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tes ,  ioliv,  en  blanc  i  $C  iolîr. 
10  f.  relié. 


L'AURORE  Boréale,  phé- 
nomène ,  qui  par  fa  grande 
rareté  ,  n'eroit  guéres  intereflant 
jufquici  que  pour  les  feuls  Agro- 
nomes ,  Teft  devenu  pour  tous  les 
Sçavans  depuis    quelques  années  * 

Î>at  fes  fréquentes  apparitions.  Êl- 
es  ont  donné  lieu  de  l'obferve* 
avec  plus  de  foin  8c  d'exactitude  ,' 
d'en  rechercher  les  véritables  eau* 
fes ,  Se  d'imaginer  fur  ce  tait  af- 
fez  obfcur  Se  a  (fez  compliqué  par 
lui-même  ,  plusieurs  denoiiemens 
plus  ou  moins  fpecicux,  11  y  a  cinq 
ans  que  M-  de  Mairan  voulut  s'en- 
gager dans  cette  carrière  ;  mais  il 
s'en  tint  uniquement  alors  aux  ob- 
fervations  qui  pouvoientle  mettre 
à  portée  de  donner  à  l'Académie 
une  juftedefcriptïon du, Phénomè- 
ne 9  dé' g  âgée  de  toute  dîfcMiîipn 
phyiiquc.Cetldequoi  il  Cz4)£pm 
fa  d'autant  plus  volontiers  y  que 
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peu  Content  jufque  là  des  explica- 
tions d'autrui  fur  ce  point ,  il  avoit 
même  prefque  oublié  celle  qu'en 
Î717.  il  avoit  prefentée  à  l'Acadé- 
mie de  Bordeaux  dans  fa  Di  (ferra- 
tion  fur  les  Phofjthores.  Il  ne  fe  l'eft 
rappellée ,  cette  explication  ,  avec 
tout  ce  qui  en  dépend ,  qu'à  l'occa- 
fion  des  retours  h  réitères  du  phé- 
nomène dont  il  s'agit ,  &  fur  les 
fingularitez  duquel  il  a  eu  le  loifir 
de  méditer  profondément.  Ses 
nouvelles  réflexions  ont  perfection- 
né là-deffus  fes  premières  idées  j  & 
il  en  a  refulté  une  hypothéfe ,  qui 
tient  au  moins  à  tout  le  Syftêmc 
Solaire, &  qui  ne  peut  être  fuffifam- 
ment  développée  ,  qu'à  l'aide  de 
plufieurs  obiervations  générales  , 
curieufes  par  elles-mêmes  &  fans 
rapport  au  fait  dont  il  eft  ici  que* 
ftion.C'cft  donc  en  vue  de  foûmct- 
tre  cette  nouvelle  hypothéfe  au  ju- 
gement des  Sçavans ,  que  l'ingé- 
nieux Auteur  la  communiqua  il  y 
a  deux  ans  à  l'Académie  ,  &  qu'il 
k  remet  aujourd'hui  fous  les  yeux 
z  B  \\\ 
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de  cette  Compagnie  avec  plus  de 
jsiécifion  &  de  détail ,  en  livrant  ce 
Volume  au  public. 

M.  de  Mairan  y  donne  d'abord 
une  explication  fommairede  l'Au- 
f  oxe  Boréale  ,  fui  vie  du  plan  de  cet 
Ouvrage.  L'aurore  boréale  ,  ainfi 
appelles  parce  qu'elle  paroît  ordi- 
nairement vers  le  Nord  i  &'  que 
proche  de  l'horizon  elle  reflemble  à 
F  Aurore  t  n'a  pour  fa  vnye  caufe  ; 
félon  l'Auteur  ,  que  h  lumière  Zq* 
diacale.  Celle-ci,  découverte,  dé- 
crite Se  nommée  par  feu  M.  Caffinl, 
çft  une  blancheur  lurnincufc  ,  qui 
fouvent  imite  celle  de  la  voye  lac- 
tée, &  qui  en  certains  tems  de  l'an- 
née ^  après  le  coucher  du  Soleil  ou 
avant  fon  lever,  paroît  au  Ciel  erv 
forme  de  lance  ,  ou  de  pyï  atnide  9 
renfermée  toujours  par  fa  points  Se 
fon  axe  le  long  du  Zodiaque,  &  ap- 
puyée obliquement  fur  l'horizon 
par  fa  bafe.  L'Auteur  la  confond 
avec  Vmm&fphîrefoUire ,  lumineufe 
par  elle  -  même  ,  ou  feulement 
éclairée  des  rayons  du  Soleil,  & 
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C"  enrooimc  k  globe  de  cet  altre, 
Itéquaeeur  duquel  cile  eft  plus 
abondante  Ôc  plus  étendue  que  par- 
tour  ailleurs.  Elle  eft  vifiblc  plus 
ou  inoiris  >  ôc  quelquefois  dif- 
paroîc  totalement ,  lelon  que  cer- 
taines ctrconftanccs  favoïtfent  plus 
ai  moins  Ton  apparition.  D'où  il 
fuit  que  cette  lumière  ne  maniiefte 
pas  toujours  ratmûfpherc  folaire  > 
quoique  celle  -  ci  le  faife  toujours 
appeteevoir  autour  du  Soleil  dans 
Itfcéclipfcs  totales.  La  longueur 
furfifame  de  la  lumière  zodiacale 
fut  le  Zodiaque  cil  une  desçondi~ 
rions  les  plus  ciîeutieiles  à  l'appari- 
tion de  ratmofphere  folaire.  Mais 
les  varierez  de  longueur  dans  cette 
lumière  font  quelquefois  récllesJ  ôc 
quelque  toi  s  feulement  apparentes  y 
celle-ci  pouvant  être  fort  étendue 
&  parourc  peu  »  au  lieu  qu'elle  ne 
fcmroit  paioître  fort  étendu  e^  fans 
tiètre  effectivement.  Au  moins  cft- 
il  certain  par  quantité  d'obfra va- 
lions non  équivoques  ,  que  l'at- 
t«fphcre  du  foleil  regardée  corn- 


jtfi     Jmrml  des  $f avant , 
me  lumière  zodiacale  atteint  quel- 
quefois jufqu'à  l'orbite  terreibre. 

Alors  k  matière  4e  cette  atmof- 
pherc  trouvant  en  fon  chemin  les 
parties  fuperieures  de  notre  ait, 
pxecifément  où  Talion  de  la  pe  fau- 
teur uni  verfelle  commence  à  tendre 
avec  plus  d*erTort  vers  le  centre  de 
la  terre  que  versleSoleikellc  tombe 
dans  i'atmofphcre  de  celle-là  ,  plus 
ou  moins  profondément ,  félonies 
divers  degrez  de  fa  pefanteur  f  paci- 
fique, fui  van  t  iefemels  eile  y  forme 
piuïieurs  couches  de  différente 
hauteur  <  Les  plus  bafles ,  comme 
étant  les  plus  c pailles:  &  les  moins 
inflammables  ,  produiront  ces 
brouillards  épais  i  quoique  tranf- 
parens  &  cette  forte  de  fumec,  que 
d'ordinaire  accompagnent  l'aurore 
boréale.  Ils  nous  l'annoncent  ,  \ea 
nous  la  cachant  en  partie  ,  tantôt 
fous  l'apparence  d'un  fegment  de 
cercle  bornant  l'horizon  au  Nord  *, 
tantôt  fous  celle  de  fimples  nuages, 
femes  çà  Se  là  &  dans  tout  le  Giel^ 
fombres    êc    fumeux  fupericure-! 
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ment  ;  inférieurement  blancs  & 
lumineux  :  d'où  il  fuit ,  qu'au-def- 
fus  de  la  matière  ob£cure  en  eft  une 
plus  légère  ,  plus  inflammable  & 
actuellement  enflammée.,  par  quel- 
Que  caufe  que  ce  puifle  être  ,  &  qui 
de  fujet  qu'elle  étoit  auparavant  de 
la  lumière  zodiacale,  deviendra  ce- 
lui de  l'aurore  boréale. 

Elle  doit  être  plus  vifîblc  du  co- 
té du  pôle  (obferve  M.  de  Mairan) 
que  vers  l'équateur  (  ainfî  que  l'at- 
telle l'expérience  )  &  cela  pour 
trois  raifons  :  i°.  parce  que  toutes 
choies  d'ailleurs  égales ,  le  rayon 
vifnel  du,  Spectateur  fait  un  plus 
long  trajet  dans  l'air  qui  l'environ-: 
ne  vers  l'horizon ,  que  vers  le  ze- 
nit  :  20.  parce  que,  félon  toute 
apparence ,  L'atmofphere  terreftre 
eft  plus  grofliere  vers  le  pôle  que 
vers  l'équateur  :  30.  parce  que  la 
matière  de  l'aurore  orcalc  a  réel- 
lement une  tendance ,  qui  la  porte 
de  la  zone  torride  vers  les  pôles ,  &C 
qui  a  fon  principe  dans  le  double- 
mouvement  de  la  terre,  l'annuel  ÔC- 


■fiât  Jmrnd  des  Sf*v*m , 
celui  de  rotation  5  comme  Yk\ 
tem  le  fait  voir  en  fon  lieu.  De] 
(  continue  - 1  -  il  )  i  °.  les  Aurore* 
Boréales  plus  fréquentes  &  plus  re* 
marquablcs  dans  les  Pays  Septcrt- 
trionaux  ,  que  dins  les  Mcridio 
ïwux:  2°,  le  liège  confiant  du  Phé- 
nomène vers  ce  côté  du  monde  ! 
3°.  fa  forme  ordinaire  en  arc  ou  en 
plusieurs  arcs  concentriques  >  ai 
puyés  fur  un  regment  de  cercle  oj 
leur  joint  à  l'horizon,  Se  dont 
pôle  terreftre  boréal  fait  à, peu 
le  centre. 

L'Auteur  explique  plus  parrîcu 
lierement  les  caulès  de  ces  Phcno 
irténes  ainfi  que  des  colonnes  8c  de 
jets  lumineux  perpendiculaires 
l'horizon  ou  concentriques 
Se  au  fegment  obfcur  5  d?< 
ièmblem  s*élancer.  Il  rechcrchi 
core  la  caufe  qui  rend  vifîbles  de 
zone  tempérée  &  desendroiwft 
Hoignés  du  pôle  >  tous  ces  Phén< 
mènes  \  &  il  l'attribue  à  la  gran< 
hauteur  de  la  région  qu'ils  occu- 
pent dans  iJau\  Il  en  conclut,  qn 
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f  Aurore  Boréale  confifte  ou  dan* 
une  mati  cjre  plus  rare  &  plus  leget c 
que  les  parties  fuper icuresde  notre 
air  (ce  qui  eft  1  opinion  commune) 
ou  dans  une  élévation  beaucoup 
plus  grande  de  notre  atmofphére 
qu'on  ne  Ta  fuppoféc  juiqu  a  pre- 
fent  v  &  c'effc  à  quoi  s'en  tient  M. 
de  Maiiatr,  ot  ce  qu'il  fe  propofo 
de  prouver  dans  la  fuite*  A  L'égard 
de  L'extrême  rareté  de  la  mati 
du  Phénomène  >  ondoie  l'inferct, 
de  ce  qu'à  travers  les  patries,  foie 
éclairées,  foit  obfcurés ,  les  corps 
kxmineux  font  ordinairement  via- 
bles 5,  ce  qui  lui  cil;  commun  avec 
ia  lumière  zodiacale ,  qui  en  eu;  la 
fource. 

Tell*  cft  en  fubftancc  iidée  de 
M*  de  M  air  an ,  fur  la  caufe  phyfi* 
que-  de  l'Aurore  Boréale  ,  confide* 
aèe  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  ordt* 
naîre.  Quant  à  fes  autres  PUénoméV 
net,  tels  que  lcfpcçe  de  couronne 
qui  parole  vers  le  ïénit ._,  les  petite 
Qtï  floccons  lumineux  ré- 
quejquerois  dam  tout  lyb&? 


5^6  Jmrnsl  des  Sçmms  M 
mifphére  vifîble  ,  les  éclairs  plus 
ou  moins  fréquens3  les  vibrations 
réglées  de  lumière  s  &  les  diverfes 
couleurs  i  il  n'oubliera  pas  d'en 
parler,  &  d'en  chercher  l'explica- 
tion particulière  dans  le  Sy  (terne 
général  dont  il  vient  d'expofer  h 
précis.  Il  au n  k  même  attention 
pour  certaines  circonfUnces  È  qui 
oien  qu'extérieures  au  Phénomène, 
feront  d'un  grand  feeours  pour  en 
déterminer  la  véritable  origine» 
Tels  font ,  par  exemple ,  l'heure  de 
la  nuit  où  il  paroît,  &  les  faifons  de 
l'année  où  il  elt  plus  fréquent  :  6c 
e'eft  de  quoi  l'Auteur  nous  a  drefTé' 
une  Table  des  plus  exactes  :  perfua- 
dé  au  furplus  que  fon  explication- 
empruntera  une  nouvelle  évidence 
de  1a  liaifon  &  du  rapport  qu'il  fe- 
ra voir  entre  l'aurore  boréale  ou  fa 
caufe  $c  divers  autres  effets  de  la 
nature  * 

Tout  cela  fait  ici  le  fujet  des 
cinq  Sections  qui  partagent  ce 
Volume,  &  qui  font  fubdivifées 
chac  une  en  pluiieurs  Chapitres.  La 


Avril  1734* 
premier  ce{t  uniquement  deftin 
IHiftoire  &  à  ladefcription 
lainière  zodiacale  ou  de  Fatmof- 
phére  folâtre.    Dans  la  féconde  il 
s'agit  de  Fatmofphére  ccrrcftrc,  de 
fa  hauteur ,  de  h  région  qu'y  occu-* 
pc  la  matière  des  aurores  boréales  , 
&  de  l'exclu  fion  que  cette  circon- 
fonce  donne  à  d'autres  caufes  qu'on 
en  a  voit  affignces  jufqu  à  prefene. 
La  troifiéme  regarde  la  formation 
du  Phénomène  &  de  fes  différentes 
parties ,  alnfi  que  l'explication  dé- 
taillée de  tout  ce  que  l'Auteur  n'a. 
fait  qu'indiquer  dans  fonPréli  minai* 
re,  IL  a  raffemble dans  la  quatrième 
Section  les  preuves  ht  doriques  de 
fon  hypothéfe  ,  les  Mémoires  qui 
nous  relient  touchant  l'aurore  bo- 
réale ,  les  traits  aufquels  on  peut  la 
reconnoître  chez  les  anciens ,  des 
obfervation*  fur  la  correfpondancc 
de  fes  reprifes  avec  les  divers  états 
de  la  lumière  zodiacale  ,  &  fur  l'a- 
nalogie qut  rcçnc  entre  fes  appari- 
tions &  les  po (irions  ou  les  mouve- 
mcas  <k  la  tseire  en  divers  poinfk 


ftînee  à 
m  de  la 


c&g  Jottntsl  dtt  SpWdm  ; 
8c  ton  orbite.  U  renvoyé  à  la 
quicme  &  dernière  Se&ion  quel- 
ques que  (lions  ou  quelques  doutes 
propofes  iiir  des  Phénomènes  qui 
n  ont  qu'un  rapport  éloigné  avec 
L'aurore  boréale  ,  de  meme  que 
quelques  articles  fur  lefquels  il  n'* 
pu  ouofé  s'expliquer  plus  décifi ve- 
inent dans  le  cours  du  Traité,, 
quoiqu'ils  tinflent  plus  immédiate- 
ment au  principal  fujet. 

L  Pour  venir  maintenant  m 
corps  de  l'Ouvrage  ,  nous  dirons 
d'abord  que  M-  de  Mairan  donne 
fes  premiers  foins  à  mettre  hors  de 
doute  rexiftenec  de  h  lumière  za> 
diacale  ,  dont  il  fait  k  fondemett 
dp  toute  la  théorie  fur  l'aurc 
boréale.  m 

t»  La  découverte  de  k  lum 
zodiacale  cft  due  à  feu  M,  Ca 
qui  Tobferva  le  premier  au  P 
t*ms  de  1*83.  Elle  fut  couf 
par  les  obfervations  de  Mt  F* 
Dmllitr  faites  en  1684.  Sj,  b 
&  par  celles  de  MM.  Kirck  6 
JW*,  en  Ulh  t?.  ?i.  93 
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57°*     Immd  des  SpdVAm  ; 
de*  Mais  pour  venir  à  quelque 
faits  plus  modernes^  Dtfçartes  don- 
ne à  croire  qu'au  moins  îl  avoir  oui 
parler  de  quelque  Phénomène  pa- 
reil à  la  lumière  zodiacale^  &  l'An 
glois  Childrty  fait  part  aux  Mathé 
raaticiens  d'une  de  fes  obfervation 
qui  relTemble  fort  à  celle  de  no 
Altxonomes  fur  cette  même  lu  mie 
re.  D'où  Ton  peut  inférer  (  dît  no- 
tre Auteur)  qu'il  eiï  très  probable 
qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  fiécles  des 
lumières  zodiacales ,  comme  il  y  a 
eu  des  aurores  boréales. 

3 .  Il  recherche  enfuitc  quelle  e(  : 
ta  nature  de  cette  lumière,  qu'i 
diftingue  fort  de  IV^*^  lequel  ne 
réfléchit  point  ialumiere  ;  &  fan 
examiner  les  divers  femimens  fur 
ce  point  »  il  fe  contente  de  recon». 
noitre  que  la  lumière  zodiacale  ne 
confifte  qu'en  des  parties  beaucoup 
plus  grofficres  que  celles  de  la  lu- 
mière,   puifqu'cilc  les  réfléchir  y 
peut  être  inflammables  ou  actuelle 
reent  enflammées ,  ÔCqui  forment 
rjmmofphlre  du  Soleil*  Rien  ne 
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paraît  mieux  juitiher  cette  opinion 
de  M.  de  Mairan  i  que  ia  comparai- 
son que  font  perpétuellement 
MM.  Caffmi  èc  Fmîq  de  la  lumière 
zodiacale  avec  la  queue  des  Comè- 
tes ,  qui  n'eft  que  l'effet  des  rayons 
du  Soleil  réfléchis  ,  &  à  travers  la- 
quelle on  appercoit  les  plus  petites 
étoiles.  L'Auteur „  qui,  a  fon  tour, 
en  juge  par  fes  propres  yeux ,  li 
trouve  plus  forte  &  plus  denfe  que 
la  lumière  de  la  voye-de-lait ,  plus 
uniforme  ,  quelquefois  moins 
blanche ,  &  fujette  à  quelques  va- 
riations dans  la  confiftance  &  la 
couleur ,  comme  le  fpecifie  l'Aca- 
démicien i  qui  n'omet  point  atiiS 
certains  pécule  mens  qu'il  croit  y 
avoir  apperçûs  ,  foit  à  l'aide  des  lu- 
nettes >  foie  à  k  fimple  vue  »  mais 
dont  a  l'exemple  de  M*  Cafmi  qui 
eroyoit  avoir  vu  quelque  chofe  de 
femblablc  >  il  n'ofe  certifier  la  réa- 
lité. 

4»  La  nature  de  la  lumière  zodia» 
cale  une  fois  établie ,  M.  de  Mairaii 
s'applique  à  en  décrire  la  figura 


$7%  J^rnd  des  Sf avant , 
La  lumière  zodiacale  eft  toûjo 
True  de  h  terre  fous  la  figure  d'un 
fiait.  Or  il  n'y  a  qu'un  fphcrorde 
plari  ou  de  forme  Icnticulaire^qi 
tant  v  ûdc  côté  ou  par  fou  tranch: 
puîlTe  toujours  paroîere  fous  la  fi 
jfe  &\infiifi<wi  donc  la  forme  d 
lumière  zodiacale  ne  s'é Joigne 
beaucoup  de  celle  d'une  len 
Auflï  la  voie  on  étendue  comm 
lance  ou  comme  une  pyramide 
ou  moins  pointue  ,  toujours 
gée  par  là  bafe  vers  le  corps  du 
leil  >  &  par  fa  pointe  vers  quel 
étoile  ,  qui  ne  fort  jamais  du 
iliaque  :  &  l'on  peut  même  s'a 
rer  de  fes  deux  pointes  en  un  ; 
me  jour, vers  les  Solftices.  I/atn 
phére  du  Soleil  eft  donc  difp 
autour  de  cet  aftre  en  forme 
lentille  oui  peu-ptès ;  &  l'Au 
met  ici  fous  nos  yeux  la  projcc" 
de  cette  lentille  fur  une  partie  < 
concavité  de  Vhémîfpnere  b< 
du  Ciel  ,  &  fur  le  plan  de  ïc< 
teur  foîaire  >  qui  fc  confond  av< 
difquç  même  de  la  lentille. 
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•eut  parle  de  quelques  variations 

obfervécs  dans  cette  figure  de 

lumière  zodiacale  ;    mais 

ces  observations  font  tues  rares ,  i 

juge  à  propos  de  s'en  tenir  à  la  fi 

gurc  de  ce  Phénomène  la  plus  ordi 

oairc 

5*  Oeft  encore  la  forme  de  lance 
ou  de  pyramide ,  gardée  conftam- 
ment  par  la  lumière  zodiacale ,  qui 
doit  nons  en  indiquer  la  pofîrion  , 
comme  elle  nous  en  a  fait  décider  h 
figure.  Elle  cil  donc  Ctuée  de  ma- 
nière ,  comme  iî  rcfultc  des  obfer- 
varions  de  M.  Cfijfms  y  que  le  plan  ; 
qui  partage  en  deux  portions  igalea 
Fatmo/phcre  foiaire  ,  cil  le  plan 
même  de  la  révolution  du  Soleil 
fur  fou  axe  ^  ou  de  fon  équateur. 
Or  c'eft  encore  à  cette  fkuation  que 
fe  fixe  M.  de  Mairan  pour  toute  h 
fiûte  de  ce  Traité  \  ce  qu'il  fait  d*au* 
tant  plus  volontiers, que  les  obfer- 
varions  de  ce  grand  Àftronome  s'ac* 
cordent  parfaitement  fut  ce  point 
avec  celles  de  1* Auteur  f  en  indi- 
quant une  inclinaifon  fenfîble  entte 


574  Jtfwra**/  des  $ç#vms , 
Tccliptiquc  Si  le  pian  de  f 
phére  Maire  :  înclinaifon  qi 
teur  fait  ici  la -me me  que  c 
l'équateur  du  Soleil ,  f^aVô 
degrés  f 

tf*  Pour  affigner  rmîntcu 
tendue  de  la  lu  mit  te  zodîac; 
de  Mairan  ,  par  la  compara 
toutes  les  obfei valions  &  < 
circonftances  t  trouve  qu'i 
jamais  occupe  guéres  moin: 
ou  éo  degrez  de  longueur 
fa  pointe  jufqu'au  Soleil  t  fi 
9  degrez  de  largeur  à  fa  p 
plus  claire  ou  la  plus  voi 
l'horizon.  De  même  ,  fa  plu 
de  étendue  apparente  a.  été 
9 $  Se  jufqu'à  rooouioj  dej 
longueur  3  &c  de  plus  de  20 
de  largeur*  Sur  quoi  TAut< 
obfèrver  i°.  Que  la  plus 
largeur  ne  fe  rencontre  ps 
jours  avec  la  plus  grande  lor 
a.°.  Que  la  terre  le  trouvan 
vis  des  plus  grandes  diftar 
tranchant  de  la  lentille  ,  \ 
port  au  plan  de  Técliptiq 
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ErofU  du  fphéroïde  ,,  ou  la  lance 
>rmée  par  la  lumière  zodiacale, 
nous  doit  paroître  plus  large,  que 
quand  elle  eft  à  fes  nœuds  ;  30. 
Qu'on  juge  fûrement  du  nombre 
de  degrez  qu'occupe  la  lumière  zo- 
diacale vifible  ,  en  remarquant  à 
quelles  étoiles  fc  termine  fa  pointe, 
èc  fçachant  a  quel  degré  de  l'cclip- 
tique  fe  trouve  actuellement  le 
Soleil. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
fa  largeur  vue  fur  l'horizon  ,  la- 
quelle ne  décide  pas  abfolument 
de  l'cpaifTeur  de  l\irmofpbére  au- 
près du  globe  du  Soleil  :  ce  qui  im- 
porte peu  au  fujet  prefent,  où  il 
nTeft  queflion  que  de  k  longueur 
de  l.i  lumière  zodiacale  qui  peut 
aller  jufqu'a  l'orbite  de  la  terre  , 
en  forte  que  celle  -  ci  peut  en  erre 
inondée  pour  ainfi  dire  :  év  c'eft  ce 
que  notre  Auteur  s'applique  à  met- 
tre dans  une  entière  évidence  par 
le  moven  de  quelques  figure?, 

a  mouvement  propre 
tmicre  zodiacale  autour  du 


f]4  Journal  det  S f avons  J 
Soleil ,  quoique  M.  de  Maîratî  ne 
(trouve  dans  les  obfer  varions  tien  qui 
putffe  le  convaincre  d*un  tel  mou- 
yementj  il  ne  s'éloigneroït  pas  d'en 
admettre  Fhypothéfc  adoptée  déjà 
parM.JW*^  s'il  n'aimoit  mieux 
ne  recevoir  dans  fos  rechercher 
que  des  obfervations  &  des  faits 
qui  puifTent  fe  foûtenir  dans  tous 
les  Syftémes. 

8.  L'Auteur  termine  fa  première 
Section  par  diverfes  remarques  im- 
portantes fur  les  changemens  réels 
ou  apparens  de  la  lumière  2odiaca- 
Icjôc  fur  quelques  indu&ions  qu'on 
en  peut  tirer  par  rapport  à  l'aurore 
boréale.  Ces  changemens  regar- 
dent l'étendue  ,  la  clarté  3  la  figure 
&  la  fituation  de  cette  lumière. 
Ceft  fans  doute  le  défaut  d*éten- 
,duc>  de  foTce  &  de  durée ,  qui  en 
a  retardé  la  découverte  j-ufqu'à  M* 
Ctffmi  ,  malgré  le  renouvellement 
de  rAftronomie  arrivé  40  ou  59  ans 
plutôt.  Elle  a  depuis  été  apperçûe 
par  les  PP.  NûcI  &  Ricbdttd  t  ,par 
rBtcquc  de  Meteileptâs  t  pat  M' 
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ULêuhre  >  &c.  MM,  CdJfmtSC 
ma  y  ont  obfervé  une  augmenta- 
tion de  lumière  de  de  denfîté  >  ia 
longueur  alla  jusqu'à  cent  degré  £ 
en    16  87.    après  quoi  il  femblc 
qu'elle  n'ait  tait  que  diminuer  jut 
qu'en   i£88.  d'où  il  réfulte   [  dk 
l Auteur  ]  que  l'atmofphére  folaire 
s'étendit  -enfin  jufqu'à  l'orbe  an- 
nuel de  h  terre  &  au-delà ,  qu'elle 
parvint  jufqu'à  la  terre  même ,  & 
qu'elle  ie  mêla  tout  au  moins  avec 
la  région  fupéricure  de  notre  air. 
Mais  eUc  peur,  fort  bien  atteindre 
juiques  la/ans  que  lesObfervateurs 
Tappcrçoivent }  s'il  arrive  (  comme 
il  eft  crès-poffible  )  que  fa  clarté  & 
fa  denfité  t  loin  d'augmenter  avec 
fon  étendue ,  diminuent  au  conr 
traire  y  ou  que  la  denfîté  ou  la  clar- 
té de  fon   milieu  augmente  trop 
avec  cette  étendue  »  car  cette  clarté 
pour  lors  effacera  tout  le  relie.  Le* 
remarques  faites  plus  haut  fur  leç 
variations  de  i'atmolphérc  folaire 
quant  à  là  figure  èc  à  fa  fituation  ; 
fuiSfcnt  dans  la  fuppoûnou  e^elk 


iQiirnd  des  SçdVàM  ; 
cftiin  fphéroïde  plat,  parfairei 
circulaire  par  fes  bords  Se  con< 
trique  au  Soleil*  Mais  il  eft  tr 
poflible  (  dit  notre  Auteur  )  c 
cette  atmofphérc  foit  elliptique 
fon  tranchant ,   &'  que  le  Solei 
occupe  un  des  foyers  plutôt  que 
centre  -,  ce  quïa  avec  le  mouvem 
propre  autour  du  Soleil ,  feroit  u 
fource  d'erreur  par  rapport  à  la 
gure  de  cette  atmofphére  y  don 
n'y  a  que  les  fréquentes  &  no 
breufes  obfervations  qui  puifle 
conftater  fûrement  l'efpece. 

II.  De  ratmofphére  folaire 
de  Mairan  paffe  à  ratmofphére  t 
reftre.  Il  recherche  quelle  en  p 
être  la  hauteur.  Se  quelle  région 
occupe  l'aurore  boréale. 

i .  Il  trouve  que  les  moyens  e 
ployés  jufqu'ici  pour    détermin 
cette  haureur  font  peu  fûrs,  Ils  p 
vent  fe  réduire  à  deux.  La  premie 
&  la  plus  ancienne  de  ce  s  deux  to 
thodes  eft  prife  de  la  durée  des  a 
pufcules  J  fixant  la  hauteur  de  1" 
niofphére    à  celle    des  dernie 
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uches  d'air  qui  nous  rcflechiffenc 
rayons  du  Soleil  La  féconde,  la 
us  moderne  Se  h  plus  fuivic  au- 
urd'hui ,  cfl  tondéc  fur  les  diffé- 
rentes hauteurs  du  Mercure  dans  le 
rometre^  félon  qu'elles  repon- 
entà  âts  hauteuïs  terreftresaccef- 
fibles  &  a&ucilcrnentmefurces  au- 
lîus  du  niveau  de  h  mer  ou  de  la 
face  de  la  terre.  Mais  (  obferve- 
t-on  )   l'une  &  l'autre  Méthode 
renferment,  entre  15  ou  to  lieues, 
la  hauteur  de  l'atniôiphérG    prife 
pour  cet  amas  d'air^capabJc  de  pro- 
duire des  effets  fcnfibles  ,  &  font 
ici  de  nulle  condderation  \  ni  Tune 
ni  l'autre  ne  nous ind iquanr.  le  vé- 
itable  poids  de  ratmofphére,  Ce 
ui  ne  fouffre  aucune  difficulté  $ 
our  les  crépu  feu  les  ,  &  ce  que 
Auteur  s'efforce  d'éclaircir  &  Je 
juflîfier    par  rapport  au  Baromè- 
tre. 

2.  Celui-ci  ne  nous  indique  uni- 
quement que  le  poids  de  la  colon- 
ne de  l'air  groffier  &  nullement  ce- 
lui de  l'atmofphére ,  ni  par  confé- 
jivrit.  1 C 
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quent  fa  hauteur.  Mais  pourquoi 
borner  h  matière  de  l'ami  ofp  hère 
3c  l'air  même  à  cet  air  grofÏÏer  qui 
ne  peut  pénétrer  les  pores  du  verre! 
Plufieurs  expériences  font  foi  de 
l'inégale  grolfeur  defes  particules, 
&  de  La  facilité  plus  ou  moins  gran- 
de que  les  plus  fines  trouvent  à  paf- 
fer  par  des  porcs  fi  étroits.  Les  Ba- 
romètres laits  de  différons  verres  ea 
fournuTc-nt  une,  première  preuve  ; 
car  le  Mercure  s'y  foûtient  à  de* 
hauteurs  quidifterent  de  2,  5  3  4 
&  jufqu'à  6'  ou  7  lignes  ;  ce  qui  ne 
peur  venir  que  de  la  différente  po 
rofité  des  verres  3  dont  les  uns  lai£ 
fent  paiTer  des  particules  d'air  plus 
grottes  que  les  autres.  L'Auteur  ne 
di  ni  mule  point  les  di m'alitez  qui 
tendent  à  rendre  cette  caufe  dou- 
teufe  \  &  il  a  foin  de  les  lever*  Une 
féconde  preuve  de  i'infumTance  du 
Baromètre  fe  tire  de  ce  que  de  l'eau 
bien  purgée  d'air  demeure  fufpen- 
duc  dans  un  tuyau  long  de  3  ou 
pieds  ,  fur  monté  du  ne  boule  de 
verre  auili  remplie  d'eau  j  quoïqi 
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le  tout  foit  renfermé  dans  le  vuide; 
&  de  ce  que  du  Mercure  bien  pur- 
gé ,  renfermé  dans  un  tuyau  de 
▼erre  dont  le  bout  ouvert  trempe 
dans  d'autre  Mercure  également 
purgé  ,  s'y  tient  jufqu'à  la  hauteur 
de  75  pouces ,  le  tuyau  reftant  tou- 
jours plein ,  fans  qu'on  fçache  en- 
core jufqu'où  pourroit  s'étendre  la 
plus  grande  hauteur  de  ce  Mercure. 
En  troisième  lieu  ,  on  fait  venir  à 
l'appui  des  expériences  précéden- 
tes celle  de  Gtiéric^e  faite  à  Magde- 
feourg  ,  ftc  celle  de  Leyde ,  ou  deux 

Éns  polis  de  2  pouces  3  quarts  de 
métré  s'uniflbient  fî  bien  en- 
fèmblc  par  la  fi  m  pie  juxta-pofiti$n  % 
&  frottes  feulement  d'un  peu  de 
graille ,  qu'ils  foii  renoient  fans  fe 
Séparer  un  poids  de  5  80  livres  atta- 
ché au  plan  inférieur.  Or ,  dit  M. 
de  Mairan  ,  ni  la  petitefle  des 
tuyaux,  ni  la  ténacité  ou  l'adhéfion 
des  parties ,  ni  même  leur  attrac- 
tion mutuelle  ne  fuflfifcnt  pour  l'ex- 
plication phyfique  de  tous  ces  faits* 
fle  il  en  montre  l'infufnfance  ,  fans 
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oublier  de  répondre  à  une  objec- 
tion fur  cepoinr.  D'où  il  conclut  t 
que  ni  le  Baromètre  ,  ni  rien  de 
connu  jufqu'iri ,  ne  peut  indiquer 
la  vraye  hauteur  de  ratmofphére 
terreftre  \  laquelle  ,  en  général  t 
doit  être  plus  étendue  &  plus  éle- 
vée vers  l'Equateur  &  au-deflus  de 
la  zone  tûrriîk  ,  que  hors  des  tro- 
piques &:  fous  les  pôles. 

3.  Il  s'agit,  apres  cela  t  d'aflïgner 
la  région  que  Paurore  boréale  oc- 
cupe dans  notre  armofphcre  ,  ce 
qui  engage  M.  de  Mairan  dans  une 
ci  feu  (Tion  curieufe  Si  dans  un  calcul 
Àltronomique  ,  dont  nous  nous 
contenterons  de  donner  lesrcfut- 
tats.  Des  172^.  il  avoit  attribue  à 
ce  Phénomène ,  dans  une  DiiTerta- 
tion  publique ,  la  hauteur  de  plus 
de  70  lieues  au  de  (Tus  de  la  fur  face 
de  la  terre  :  &  il  a  voit  cru  faire 
beaucoup  ,  eu  égard  au  préjuge 
commun.  Mais  ,  des  observations 
plus  récentes  l'ont  rendu  bien  plus 
hardi,  Celles  qui  ont  été  faites  par 
des  Altronomes  corrcfpondans  en 
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des  lieux  conhclerabicment  éloi- 
gnes l'tm  de  l'autre  ,  au  fujer  de 
Faurore  boréale  &  d'où  refu Ire  fa 
parallaxe  ,  ont  été  ralfembices  en 
allez  grand  nombre ,  pour  donnet 
lieu  de  conclure  que  la  matière  de 
ce  Phénomène  cftdans  une  région 
de  l'atmosphère  bien  Supérieure  à 
celle  des  météores  ordinaires  &  à 
celle  des  derniers  rayons  du  cré- 
pufeoie  :  &  I1  Auteur  en  allègue 
pour  preuve  quelques  unes  de  ces 
obfervarions.  En  conféquenec  des 
deux  de  Lïfbonnc  Ôc  de  Petcrf- 
bourg  ,  par  exemple ,  en  mettant 
les  chofes  fur  Je  plus  bas  pied  ,  & 
fuppofant  le  Phénomène  vu  en 
même  tems  des  deux  endroits  ',  a  fa 
plus  petite  hauteur  apparence  s  ou 
tout  auprès  de  l'horizon  >  Ton  aura 
malgré  cette  fuppofîtion  lorcée^ 
près  de  58  lieues  de  hauteur  per- 
pendiculaire pour  le  lieu  où  la  ma- 
tière du  Phénomène  a  été  vue. 
Mais  comme  Ton  fçait  qu'à  Pcrerf- 
bourg  le  Phénomène  a  été  vu  fort 
haut ,  le  calcul  lui  donnera  plus  de 
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200  lieues  de  hauteur.  A  l'égard  de 
l'objection  faîte  contre  la  méthode 
employée  par  l'Auteur  pour  déter- 
miner la  hauteur  du  Phénomène  ; 
il  avoue  que  cette  méthode  n'eft 
pas  la  meilleure  ,  maïS'par  un  en* 
droit  tout  contraire  au  but  de  l'ob* 
jection  ,  ou  parce  qu'elle  forme  la 
hauteur  du  Phénomène  trop  petite. 
Ge  calcul  donc  rectifié  fuivant  cette 
demierc  vue,  donnera  plus  de  hau- 
teur que  le  précèdent  3  comme  le 
démontre  l'Auteur. 

11  propofe  enfuite  un  choix 
«l'obfervarkms  en  général  pourl'ap* 
pheation  du  calcul  aux  parallaxe* 
des  parties  de  l'aurore  boréale  ^  fur- 
tout  de  fon  arc  lumineux  ;  Se  il 
ehoi  fît  pour  fon  dément  d'un  tel 
calcul  deux  obfer  valions  faites  à  de 
grandes  distances  ,  a  Paris  &c  à  Ro- 
me :  averti  flanc  J  comme  d'un 
point  très  effentiel,  que  ce  n'eit  pas 
km  la  diftance  abfoiuc  des  lieu» 
qu'il  faut  faire  le  calcul  en  que- 
ftion  ,  mais  que  c'eft  feulement  foc 
h  di (lance  en  latitude  3  comme  s'il 
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ne  s'agidbic.  que  d'un  même  Méri- 
dien. Il  trouve  donc  par  ce  calcul 
plus  de  166  lieue»  de  hauteur  à 
la  matière  de  l'aurore  boréale  ,  en 
rédirifant  tout  au  plus  bas.  pied; 
Cette  hauteur  va.  juibu'à  250 
lieues ,  fi  Ton  s'en  tient  a  une  ob- 
fèrvation  faite  à  Coppenhague 
comparée  avec  une  autre  faite  par 
M.  de  Mairan  lui-même  à  BreuUU- 
fne.  Il  conclut ,  de  l'aflemblage 
de  toutes  les  obfervations  qu'il  a 
examinées,  que  la  plupart  donnent 
ml  Phénomène  200  lieues  de  hau- 
teur ,  quelques-unes  100,  &  quel- 
ques  autres  plus  de  300.  Il  nous 
parle  enfin  d'une  méthode  tres-in- 
génieufè  de  M.  Aieyer  pour  cette 
détn mination ,  &  fur  laquelle  il 
renvoie  à  l'explication  qu'en  a  don- 
née M.  de  AidHpertuis  ;  mais  il 
croit  en  général  qu'on  doit  préférer 
à  cette  méthode  celle  des  paralla- 
xes, principalement  fur  de  gran- 
des di  fiances. 

4.  Apres  avoir  déterminé  U  pla- 
ce qu'occupe  dans  notre  atmofphé- 
1 C  \\\\ 
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te  l'aurore  boréale  t  fAuteat 
s'applique  à  découvrir  quelle  en 
peut  Être  la  matière  \  Et  il  examine 
d'abord  fi  ce  pomroîent  être  les 
Yapeurs  &  les  exhalaifons  terreftres, 
fui  van  t  l'opinion  commune  ,  qui 
range  l'aurore  boréale  parmi  les 
météores  les  plus  élevés  ,  cels  que 
certains  feux  vohns  que  l'on  a  ju- 
gés à  13  ou  14  lieues  au-deflusde 
la  fur  face  de  la  terre.  M.  de  Mairan 
combat  cette  hypothéfc  par  les  re- 
flexions fui  vantes.  1".  Ii  Huit  poui 
notre  Phénomène  une  matière  ca- 
pable de  réfléchir  vers  nous  3  mal- 
gré fon  extrême  ténuité  &  cette 
grande  hauteur  où  elle  doit  être , 
une  lumière  auffi  vive  ou  plus  que 
celle  des  météores.  Or  les  vapeurs 
&  les  excluions  misées  dans  l'ait: 
peuvent  à  peine  nous  réfléchir  les 
derniers  &:  les  plus  faibles  rayons 
du  crêpufcule  à  15  ou  20  lieues  au 
plus  de  hauteur  perpendiculaire* 
A  l'égard  des  feux  volans  s  outre 
que  la  hauteur  n'en  eft  pas  bien 
certaine ,  ils  fer  viraient  peut-être  à 
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prouver  l'hypothcfe  de  l'Auteur  ; 
plutôt  qu'à  la  détruire.  Quoiqu'il 
en  foit ,  ils  relient  encore  à  plus  de 
200  lieues  au-deïTous  de  l'aurore» 
boréale ,  ils  font  toujours  en  mou-: 
vement ,  très-rares ,  &  inllantanées, 
a°.  A  en  juger  parles  obfervations 
météorologiques,  les  ebangemens 
qui  arrivent  au  total  de  notre  at- 
tnofphcre  font  infenûbles  ;  au  lieu 
que  l'aurore  boréale  3  pour  le  rems 
de  fes  apparitions,  cft  fujette  à  des 
variations  très  -  confiderables*  Vn 
mime  principe  s  demande  l'Auteur, 
frêdmrvit-it  tant  d'uniformité  d'une 
fart ,  &  tant  de  variété  de  t'autre  } 
}*,  11  feroit  encore  plus  difficile 
[  çontinue-t-il  ]  d'accorder  l'hypo* 
théfe  des  cxbalaifons  terreftres  avec 
la  plupart  des  Phénomènes  qui  ac* 
compagnent  &  qui  cara&crifent 
l'aurore  boréale  ,  tel  que  la  place 
confiante  qu'elle  afTetfte  vers  le 
Nord  ,  dont  les  terres  (  dit  l'Au- 
teur )  renferment  certainement 
moins  de  matières  grades  3  biturai- 
cs  &  inflammables.  40.  Tou* 
iCt 
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:S  météores  produits  par  des  exhi- 
bions de  cette  nature  ,  font  plus 
rquens  en  été  qu'en  hiver  -,  au* 
qu'il  arrive  tout   le  contraire 
aux  aurores  boréales,  f  °.  U  exift* 
ioes  du  globe  terrefrre  la  matière 
«le  i'atmofplicre  dm- Soleil ,  eapabla 
4e  réfléchir  vers  nous  une  lumière 
icniïbie  ,  qui  peut  arriver  jufqu'a 
notre  atmofphére,  comme  on  l'a 
▼U'  plus  haut  9  ÔC  qui  peut  être  une 
laufc  fbmTantc  de  notre  Phénomè- 
ne. 

j.  L'Auteur  vient  enfui  te  à  l'hy- 

rthéfe  des  glaces  Se  des  neiges  de 
zone  polaire  >  pour  h  formation* 
de  l'aurore  boréalfe \  de  à  l'opinion 
ti  rapporte  ce  Phénomène  à  h 
itiere  magnétique,  U  réfute  l'une 
ôf  l'autre  par  pluiieurs  raifons-qui 
paroi  (lent  très  -  convaincantes  ,  &? 
ifquclles  ,  poux  abréger  »  non» 
renvoyons  le  Lecteur. 

€ .  A  propos  de  ces  glaces  &  de 
ces  neiges ,  l'Auteur  nous*  parle  de 
jues  Phénomènes  dépendant 
celles qui  couvrent  les  Pays  voi* 
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uns  du  pôle,  Tsilcs  font  les  gran- 
des montagnes  da  Spiczbeig  qui 
paroifTent  d'un  beau  bleu t  ain& 
que  la  neige  ^  qui  cft  fort  lummeufe 
au  ddTus  des  nuages,,  ou  les  venta- 
rochers  paroilTtut  tout  en  ieu,' 
le  Soleil  n'y  donne  qu'une  luette 
pM*  r  6fo*  au  rapport  de  Frêdtric 


tu 


14.  deMairan  feroit  tort  d)i  po£e 
à  croire  que  ces  Phénomènes  joints 
aux  grands  crépufcules  du  Nord 
ont  quelquefois  été  confondus  avec 
l'aurore  boréale,  iorfqu'clic  a  com- 
mencé à1  reparaître  dans  nos  cli- 
mats ;  &  les  curieufes  rechercher 
qu'il  a  faites  fur  cefujet,  &  donc 
iînous  fait  part  ici ,  Vont  confirme 
^aescerte  pcuiee.  Une  dîfcûnvient 
$m  que  l'aurore  boréale  ne  fait 
plus  fréquente  dans  les  terres  arcti- 
ques y  qu'en.  Allemagne  6c  en 
France  y  mai* il -feut  fe  reflouvenir 
autfï  des  Phénomènes  aûez  < 
iunfrdans  le  Nord, &  aflez  reiTcj 
à>  l'aurore  boréale  pour  cû 
a  des  Obiervaceurs   pou. 

iCvi 
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exacts  ou  peu  inihuïts  ,  qui  tes  a 
ront  prispour  ellcj  Tans  qu'elle  y 
niclccTel  eu^par  cxemple»ce  gra 
crcpufculc  qui  éclaire  un  airgr 
lier.   Tel  pourroît  erre  encore 
grand  cercle  blanc  horizontal  < 
crit  par  Olaus-Magnus,  (  dans  î 
fît  flaire  des  Pays  Septemrhnaux 
lequel  cercle  en  contient  un  au 
qui  eft  noirâtre»  6c  cit  fur  monté 
trois  ou  quatre    autre*  petits  c 
femblent  imiter  le  Soleil  &  fo 
diverfement  colores. 

Il  paroît  vraifembiable  à  M. 
Mairan  que  notre  Phénomène 
eu  fes  intervalles  ôc  fes  repr 
dans  les  Pays  Septentrionaux  co 
me  dans  les  autres,  toutes  prop 
tions  gardées  ;  &  c'efrde  quoi  i 

Îïcrfuade  d'autant  plus^qu'il  appr 
bndit    davantage   cette  queftic 
En  eftec  »  il  n'y  a  pas  30  ans  que 
aurores  boréales  font  fréquentes 
Dannemark    (   dit  notre    Aute 
d'après  une  Lettre   écrite  de 
Pays-la  par  M„  le  Comte  de  Piélû 
.maintenant  clic*  y  font  fi  liéq\ 
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qu*on  n'y  fait  plus  d'attention. 
*Autcur  potir  conihter  la  véritt 
ces  ce  (Tarions  &  de  ces  reprifes 
c  l'aurore  boréale  nneme  dans  le 
Noid  ,  produit  ene  preuve  aflez 
convaincante^  qu'il  f  ire  d'une  com- 
paraiion  du  tems  où  vi  voient  ' 
Hiftoriens  qui  ont  parlé  du  Phéno- 
mène ou  qui  n'en  ont  rien  dit , 
avec  le  tems  de  fes  ceiïations  ou  d 
fes  reprifes.  C'eft  ce  qu'il  exeent 
par  rapport  à  ce  qu'en  ont  écrit  1 
feyrérss  l'Auteur  d'une  Chronique 
ïfiandoife  ,  Thormûde  Tûrf \  fedt 
Claufen  i  ]can  Wmà  &  Linfthôt , 
dont  il  difeute  les  récits  avec 
de  exactitude^  comparant  l'âge 
cri  vains  avec  les  différentes  ép< 
ucs  de  l'apparition  du  Phénomi 
e  :  &  il  conclut  de  tous  ces  faits 
ien  examines,,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
ut  cela  qui  puiffe  le  moins  du 
onde  tavorifer  la  prétendue  per- 
tuité  de  l'aurore  boréale  dans  les 
ays  Septentrionaux. 
Nous  renvoyons  au  prochain* 
urnal  les  trois  dernières  Section* 
Ouvrage* 


CRONICOK  GOTW1CENSE , 
feu  Annales  Liberi  &c  ejeempti 
Monakcrn  Gotwcenfis  Ordinîf 
&  Benedidîi  infcnoris  Auflrix. 
Ccll  -  à  -  dire  :  La  Ghroniqm  de 
Gûvw-eic ,  ou  A  mal?  s  d&Mom- 
fïere  de  Gofwac  ,  de  l'Ordre  de 
&  Bemh  3  dam  la  htiffi  Autriche. 
T&m  Préliminaire ,  De  L' Impri- 
merie du  Monafterc  de  Tegcr- 
ucens-^  Ordre  de,  S.  Benoit,  1731. 
w-fol*  Tome  Tl  pag.  8  ©a  fîms  les 
planches  gravées  &c  les  Cartes 
Géographiques  qui  fonc  en 
grand  nombre, 

LE  S  Chroniques  de  Gofiweic  ; 
dont  l'Ouvrage  duquel  noua 
iUons  rendre  compte  ,  ncll  qu'un 
P  i«lî  rn  io  a  ire  ,  f&ron  t  corn  pofte  s  de 
ddux  Volumes  m*filioL  Le  prenne» 
Volume  contiendra  les  Annnules 
de  t'Abbay*.  Elle*  feroat  précé- 
dées d'une  Hiftoire  abrégée  det  1% 
baffe  Autriche  ;  M.  l'Abbé  de  Goi- 
meia  waic«j»  enfuit*  dehfcadï 
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|94  Journal  du  Sçavaus  ,' 
des  Bulles  de  Papes ,  des  Diplôme» 
d'Empereurs,  de  Rois,  d'Arche- 
vêques ,  d'Evêques  ,  de  Ducs ,  de 
Marquis  ,  de  Comtes  ,  &  de  Char- 
tres entre  des  particuliers  comme 
font  des  Teftamens,  des  Donations 
<ntre-vifs  6c  à  caufe  de  mort ,  des 
JugcmenSj  des  Enquêtes  ,  &c*  M. 
l'Abbé  dcGotweic  annonce  auxju- 
rifconfultes  que  ces  Pièces  leur  fe- 
ront très  -  utiles  pour  remonter  à- 
l'origine  du  Droit  Germanique  , 
tant  pour  le  Droit  Public  ,que  poui 
celui  des  particuliers  ,  &  qu'ils  y 
pourront  découvrir  la  caufe  de 
cette  divefitc  d'ufages  qui  fe  font 
introduits  dans  les  différentes  par* 
ties  de  l'Allemagne.  Il  eft  auflî  per- 
fuadé  que  les  fceaux  qu'on  trouvera 
gravés  dans  ce  fécond  Volume ,  fe- 
ront beaucoup  de  plaiûr  à  ceux  qui 
fouhaiteront  de  fe  rendre  habiles 
dans  l'art  héraldique  par  rapport  à 
l'Allemagne  ,  fur-tout  par  rapport 
à  l'Autriche. 

Mais  comme  ces  anciens  Monu- 
mens  font  le  fondement  de  tout 
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l'Ouvrage  ,  &  qu'il  pourroit  y 
avoir  desçcrfonnes  qui  ne  feroierte 
point  en  état  de  juger  par  elles-mê- 
mes de  ces  Pièces ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  inftruites  de  la  manière 
dont  on  peut  diftinguer  les  Char- 
tres faufles  d'avec  les  véritables ,  & 
qu'il  y  a  même  des  perfonnes  à  qui 
ces  anciens  Monumens  paroi  (Tent 
des  Pièces  fufpc&es ,  l'Auteur  a  cru 
devoir  taire  précéder  fa  Chronique 
de  GotVeic  de  ce  Volume  Prélimi- 
naire ,  qu'il  a  divifé  en  deux  Parties 
pour  n'en  point  faire  un  Volume 
trop  épais.  Creft  un  Traité  de  la  Di- 
plomatique dans  le  goût  de  celui 
du  Pcre  Mabilîon. 

L'Auteur  fait  un  grand  éloge  de 
cet  Ouvrage  du  Père  Mabilîon  y 
&  il  fe  le  propofè  pour  modèle. 
Mais  le  premier  n'ayant  parlé  que 
des  Diplômes  des  Rois  Méro- 
vingiens &  Carlo vjngicns  ,  & 
feulement  de  ceux  des  Diplô- 
mes de  ces  Princes  qui  regar- 
doient  la  France  -,  on  ne  peut  en 
tirer  des  règles  par  rapport  aux  Di- 
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plûmes  qui  concernent  l'Allema- 
gne depuis  le  regne  de  Conrad  L 
Roi  de  Germanie*  M.  Hert  Jurif- 
confulre  de  Hclfc  avoit  donne  en 
1700.  une  DilTertation  fur  cette 
matière  imprimée  au  fécond  Volu- 
me de  fes  Opufcules  :  elle  a  pour 
ri  tic  dtfidt  Dtplmmmn  Ccrm^nU 
Irtiperatorum  &  Regxm*  Quoiqu'il,  f 
ait  dans  cette  DilTertation  des  re- 
marques utiles  au  jugement  de  no- 
tre Auteur,  il  croit  que  M  Hert 
n'a  voit  point  vu  a  fiez  de  Diplômes 
ou  d'anciennes  Chartres  pour  pou- 
voir fatisfairc  le  public  fur  ce  fujet, 
M.  l'Abbé  de  Gotveic  porte  à  peu- 
prèsle  même  jugement  de  la  Thé- 
fe  que  M*  Engelbrecbt  a  foûtenuc 
fur  le  même  fu  jet  en  1703  «  a  l'égard 
des  Mémoires  particuliers  qui  enc 
été  faits,  pour  fou  tenir  quelques 
Diplômes  ,  dont  ou  avoit  attaqué 
l'authenticité  dans  des  affaires  parti* 
culïcres  pendantes  dans  Jes  Tribu- 
naux de  l'Empire ,  on  en  peut  tirer 
des  règles  pour  la  connoilTance  de 
la  DipiomatiqucMais  ces  règles  ne 
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font  pas  fiifiifantes  pour  former  un 
Syftême  complet.  Ce  qui  a  fait  fou- 
laîter  à  M.  Ludewig  3  que  quelque 
içavant  entreprit  un  Traité  de  l'Art 
Diplomatique  pour  1*  Allemagne  y 
qui  fut  même  plus  étendu  que  ce- 
lui que  le  Père  Mabillon  a  donné 
pour  les  Diplômes  des  Rois  Méro- 
vingiens &  Carlovingicns. 

Notre  Auteur  eft  perfuadé  que 
L'étude  des  règles  pour  difeerner 
les  taux  Diplômes  des  véritables, 
eft  d'autant  plus  neceflàire  que 
Jepuis  qu'on  a.  fait  une  étude  en 
Allemagne  de  ces  anciens  Monu« 
mens ,  on  a  imprimé  en  différent 
Recueils  un  grand  nombre  de  Piè- 
ces fauffes.  Il  cite  poiiT  exemple  le 
Recueil  des  Constitutions-  Impé- 
riales de  Goldaft.  Cet  Auteup trop 
rrcdule  &  peu  verfé  dans  la  Criti- 
que, a  inféré  dans  fa  Compilation 
ranr  de  Pièces  dont  les  unes  font 
rrès-fufpcclrcs  &  les  autres  abfolu- 
ment  faufles  ,  que  fon  peud'exac- 
ritude  fait  naître  des  foupçons  mê- 
mes par  rapport  à  celles  qui  font  les 
plus  aurbrarigues. 
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très  dans  le  Journal  fuivant. 

M.  l'Abbé  de  Gotwcic  commence 
par  faire  voir  qu'il  eft  très-utile  aux 
Sçavans  ,  fur-tout  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  de  l'Hiftoire,  de 
îaThéologie  &  de  lajurifprudence, 
de  s'inftruire  de  ce  qui  concerne 
fcsManufcrits^d  en  connoître  l'âge , 
lk  de  fe  mettre  en  état  de  juger 
auclle  foi  on  doit  ajouter  à  chacun 
de  ces  Monumcns  qui  font  enfer- 
més dans  les  Bibliothèques.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  ces  recherches  font  in- 
utiles ,  &  que  les  caractères  ne 
peuvent  faire  juger  ni  de  l'âge  du 
Mf.ni  de  l'authenticité  de  l'Ouvra- 
ge. Mais  ce  font  là ,  dit  notre  Au- 
teur, des  artifices  employés  par 
des  Ecrivains  jaloux  ,  qui  pour 
oter  aux  plus  fameux  Monafteres 
l'honneur  d'avoir  confervés  d'an- 
ciens Manufcrits ,  veulent  les  faire 
regarder  comme  des  papiers  inuti- 
les. Il  ajoute  qu'on  ne  peur  donner 
fur  cette  matière  de  dcmonftra- 
tions  Mathématiques ,  &  qu'il  faut 


f  oo      Journal  lies  Sfav*m  , 
■quelquefois     s'abandonner  à  âe* 
conjectures  ,  fur-tout  pour  les  plu 
anciens  Manufcrits  f  mais  que  du 
inoins  chaque  fiécle  a  fon  caractère 
particulier  qui  fak  qu'on  peut  fixe 
a  peu  près  le  tems  de  chaque  Ma 
îiufcrîc.  Pour  ce  quieft  du  Syftcm 
que  le  Père  Hâïdouin  a  public  dan 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  ,  en  fai 
tant  parler  un  Septique  ,  qui  pré- 
tend qu'a  l'exception  deCiceron 
de  Pline  ,  des  Geo r piques  de  Vit 
gilc  ,  des  Difcours  &~  des  Epître 
d'Horace  ,  cV  de  quelques  ïnfcrîp 
tions^  tout  ce  qu'on  nous  donn 
pour  des  Ecrits  anciens  ,    font  dei 
productions  du  i 3e  iîcde  ,  qu'on 
imaginés  dans  ce  rems-là  des  came 
tercs  qu'on  a  voulu  faire  pafler  pou 
anciens  a  Bc  qu'on  a  inventé  de 
Langues  qu'on  n'a   jamais  parlé 
l'Auteur  n'a  pas  cru  devoir  le  rértï 
ter.  11  fe  contente  de  renvoyer  là 
defïus  les  Lecteurs  à  M.  de  la  Croz 
dv  à  la  Préface  que  M.  Hikes  a  m 
à  h  tête  de  fon  Tréfor  des  Langue 
Septentrionales* 
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nés  cette  Differtatîon  l'Au- 
yientà  .ce  qu'il  appelle  l'excè- 
des Manuicritt ,  c'eû-à-dire., 
ifferentes  matières  fur  kfquel- 
n  a  écrits  en  dirTerens  teins  ou 
rTerens  Pays,  à  ce  que  l'oit  em- 
Mt  pour  écrire ,  le  ftile  3  le  10- 
Itla  plumejà  la  liqueur  dont  on 
voit,  à  la  diverfeé  des  caraéfce- 
foit  en  differens  teras  0  fort  en 
rens  Pays,  à  la  manière  d'écrire 
Chartres  toujours  plusirrégu- 
»  que  celle  de  copier  des  Livret 
*e  faifok  avec  beaucoup  plus 
oin  &  de  travail ,  l'ufage  de 
te  les  Livres  en  roukau  ou  de 
elier.  Notre  Auteur  fait jauflî 
tion  des  diftin&ions  des  Cha- 
s  &  des  articles,  des  différentes 
s  qu'on  voit  dans  les  Manuf- 
,  de  la  date  qu'on  trouve  dans 
ques  Manufcrits  &  .pluûeurs 
•s  remarques  qui  feront  plaifir 
îx  qui  n'ont  pas  lu  diffcrentts 
rrtations  faites  fur  cette  matie- 
ou  qui  les  ayant  lus  5  ^voudront 
rappcUer  les  points  principaux. 
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Pour  apprendre  à  connoîrrc  la 
gc  des  Manufcrits  ,  l'Auteur  a  fa 
graver  quelques  lignes  des  Manu 
crits  de  diffère  ns  ficelés  â  &  de  ccu 
de  chaque  fiecles  dans  lefqucls 
lui  a  paru  quelque  chofe  de  fingu 
lier*  Tous  ces  exemples  font  tire 
de  Manufcrits  confervés  dans  le 
Bibliothèques    d'Allemagne,    Le 
premières  planches  font  pour  le 
Manufcrits  que  l'Auteur  croit  plu 
"  anciens  que  teneuvitmcficclc,  H 
~a  enfuïre  des  planches  particulière 
pour  les  ficelés  fui  vans  y  jufqu'a 
douzième  f  pour  lequel  l'Auteu 
fe  contente  de  faire  quelques  O 
fervations,  de  même  que  pour 
treizième  ficelé. 

Il  faut  voir  ces  planches  $  mêm 
plulïeurs  fois  dans  le  Livre  & 
joindre  les  Obfcrvarions  de  TAu 
tcur  $  fi  l'on  veut  profiter  de  ce 
Ouvrage  pour  connoîrrc  par  fo 
même  l'âge  des  Manufcrits ,  fu 
vint  le  Sy  (terne  de  M*  l'Abbé  < 
Got  Weicïl  en  cft  de  même  des  d 
fexens  caractères   gothiques  don 

TAutcu 
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l'Auteur  donne  l'alphabet  avec 
l'explication.  Les  premiers  font  les 
caractères  appelles  Ru  niques  ,  les 
féconds  les  caractères  appelles 
d'Ulphilas  3  &  les  troihemes  &  les 
plus  recens  font  ceux  aufquels  01 
adonné  le  non*  de  caractères 
thiques  Monachaux, 

Notre  Auteur  a  pouiTé  l'exacti- 
tude jufquà  rapporter  des  modèles 
de  Lettres  initiales  ornées  de  chif- 
fres ,  de  Heurs  d'animaux  à  quatre 
pieds>  doilcaux,  de  poilîons,  11  y  en 
a  aulU  des  Mfs.  où  une  figure  hu- 
maine tait  la  lettre  initiale,  Par  ex* 
dans  un  article  d'un  Manuscrit  du 
onzième  ilécle  3  où  il  y  a  plulieurs 
figures  qui  font  les  lettres  initiales 
à  un  des  articles  qui  commence  i) 
didns  Util,  Ceft  la  figure  du  Sau- 
veur du  monde  qui  tient  un  rou- 
leau où  font  écrits  ces  mots  relents 
ùt  dteb9  dits  y  qui  forme  la  lettre  /, 

Dans  un  autre  Manufcrit  du  mê- 
me ficelé  qui  a  un  artk'e  qui  com- 
mence par  ces  mots  Johamcs  Chri- 
ft&*  H  y  a  une  figure  humaine  de- 
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puis  les  pieds  jufqu'au  coi ,  fur  le- 
quel il  y  a  une  tête  d'aigle  qui  for 
me  la  lettre  J  t  cV  qui  reprefent 
S.  Jean  TEvarigelifte ,  dont  il  e 
parlé  dans  cet  article.  Les  Manu 
crits  d'Allemagne   de    ces  ficela 
lont  auflï  ornes  d'autres  mignatu- 
res  qui  font  au  commencement  ou 
à  la  rm  des  Livres*  Si  le  deiTeui 
lï*en  eft  pas  fort  régulier  les  cou 
leurs  en  font  encore  vives.  Plu- 
ileurs  de  ces  figures  de  même  qu 
les  lettres  initiales  font  ornées  d 
lames  très-fines  d'or  ou  d'argent. 

On  avoit  foin  dans  le  onzième 
fiécle  de  marquer  les  notes  pou 
les  Livres  d'Eglife.  L'Auteur  a  feii 
graver  quelques  lignes  d'un  Livr 
d'Eglife  ainlî  noté.    Ces  notes  fon 
routes  fur  la  même  ligne  au  de  (Tu 
des  mots  p  nuits  chaque  ton  eft  mar 
que  par  un  caractère  particulier. 
y  en  avoit  qui  cmployoient  des  1er 
très  pour  t  nwquer  ces  difleren 
tons.  A  l'ocofion  des  Manu  fer  i 
qui  font  ainft  notés  i' Auteur  fa 
une  Dilfertation  fur  les  chants  d'E- 
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jiïfit  depuis  S.  Grégoire  jufqu'au 
cms  du  Moine  Aretin,  qu'on  re* 
prde  comme  le  Rcftaurateur  du 
»iein-chant. 

TRAITE'  DE  LA  COMMUA 
NAVTE\  entre  mari  &  femme  l 
avec  un  Traité  des  Communauté*. 
pu  Société*,  tacites  :  par  Maître 
Denis  le  Brun ,  Avocat  au  Par- 
lement ,  Ouvrage  pofthume  donne 
et  abord  oh  public  par  les  foins  de 
Louis  Hideux ,  Avocat  a»  Par" 
Içment.  Nouvelle  édition ,  augmen- 
tée confiderablement  de  nouvelles 
T>écifions  &  de  Notes  Critiques  ; 
far  Af  ***  &  M?  *** ,  Avocats 
au  Parlement.    A  Paris  ,  chez 
Claude  Robuflely  rué'  S.  Jacques.1 
1733. /»-./&/.  pp.  6 /fi.  pour  le 
Traité  de  la  Communauté  entre 
mari  &  femme ,  pp.  5  S.  pour  le 
Traité  des  Communautez   ou 
Societez  tacites. 

QUOIQUE  ce  Traite  n'ait 
point  été  auffi  eftimé  que  ce-] 
lui  des  Succédions  du  même  Avi- 


hurnd  des  Sçavans  ; 
Cent  ,  il  n'a  pas  biffe  que  d'être  re- 
cherché %  parce  que  c*eft  l'Ouvrage 
le  plus  complet  qui  ait  paru  jufqu'à 
prefentfur  cette  matière  important 
te  du  Droit  François.  Les  additions 
qui  ont  été  faites  à  cette  nouvelle 
Edition  font  de  rroisefpeces  diffé- 
rentes ;  les  unes  ne  font  que  ât$  tc~ 
fies  ions  pour  fortifier  les  moyens 
dont  s'étoit  fervi  M.  le  Brun  pour 
foûtenïr  fes  Décifions ,  ou  pour  les 
rendre  plus  claires  $  les  autres  con-! 
tiennent    les  déciûons    des   Au- 
teurs des  additions  fur  quelques 
queftions  qui  pouvoient  naturelle- 
ment entrer  dans  le  pian  de  M.  le 
Brun  j    dans  quelques,  autres  les 
Auteurs  des  additions  ont  pris  un 
^vis  contraire  à  celui  que   M.  le 
Brun  avoit  embrafle.  La  plupart  de 
ces  nouvelles  obfcr varions  font  ap- 
puyées d'Arrêts  du  Parlement  de 
Paris  rendus  dans  le  derniers  teins, 
particulièrement  de  ceux  qui  font 
rapportés  dans  le  Recueil  des  Ar<- 
rcfts  notables  de  M.  Augeard. 
Ces  augmentations  n'ont  point 
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té  faites  de  concert  entre  les  deux 
uteurs  qui  y  ont  travaillé  j  ce  n< 
nt  pas  non  plus  des  notes  qui 
ayent  été  répandues  par  chacun 
d'eux  en  differens  endroits  des  qua- 
tre Livres  dont  ce  Traire  cil  com- 
pofé.  Les  notes  fur  le  premier  Livre 
font  de  la  même  main.  L' Auteur 
qui  cft  connu  par  d'autres  Ouvra- 
ges $  ayant  été  charge  d'arlairc's  qui 
font  empêché  de  fuivre  le  Barreau 
Se  de  continuer  les  obfcrvarions  i 
celles  qui  ont  été  faites  au  fécond  , 
au  troiuéme  &  au  quatrième  Livre 
viennent  d'un  autre  Avocat  >  qui  a 
donné  au  public  d'autres  Ouvrages 
de  Jurifprudence  3  mais  fur  une 
matière  toute  différente.  Pour  que 

Nies  Lecteurs  dlftinguent  plus  aile- 
ment  Je  fond  de  l'Ouvrage  d'avec 
les  additions  3  on  a  eu  foin  démet- 
tre des  marques  particulières  à 
l'endroit  où  commencent  &  i  ce- 
lui où  finiiTentles  augmentations  & 
les  Notes  Critiques.  Parla  on  rend 
Traité  &  à  ceux  qui 
les  additions  toute  la 
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juftice  qui  leur  eu:  due.  Mais  on  a 

Scut-ctre  point  eu  alïez  d'égard 
ans  ia  distribution  de  cette  nouvel- 
le Edition  sl  la  commodité  des  Lec- 
teurs. Chaque  Chapitre  ^  £c  même 
chaque  Section  &  chaque  diftî  ne- 
tion  du  Traite  de  la  Communauté 
cft  dtvife  en  articles  marqués  par 
des  nombres  particuliers,  La  plu- 
part des  nouvelles  additions  for- 
ment des  articles  avec  des  chiffres , 
de  manière  qu'il  nç  fêta  pas  tou- 
jours aïfé  de  trouver  dans  la  nou- 
velle Edition  ,  les  citations  faites 
fur  la  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage. On  avoit  évité  cet  inconvé- 
nient dans  les  nouvelles  Editions 
des  Oeuvres  de  Ricard  où  les  addi- 
tions ne  changent  point  le  numéro 
ancien  des  articles. 

Voici  quelques  exemples  des  adr 
ditions.  Nous  en  rapporterons  du 
premier  &  du  fécond  Livre  ,  afin 
qu'on  en  voye  ici  des  deux  Auteurs 
des  augmentations. 

Dans  le  Chapitre  fécond  du  pre* 
mkt  Livre  où  M.  le  Brun  examine 
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quelle  C©  û  tu  me  on  fe  règle 
iyr  le  Droit  de  Communauté  ,  il 
n'avok  point  parle  tic  la  qutftion  > 
s'il  y  a  Communauté  entre  deux 
Conjoints  étrangers  qui  fe  marient 
fans  avoir  ftipulé  de  Commun 
dans  «ne  Coutume  où  elle  a  lieu» 
L'Auteur  des  additions  traite  cette 
«jueftion  avec  étendue.  Renuflbn  , 
dans  fon  Traité  de  la  Commu- 
nauté ,  Se  la  Lande  ,  croyene  que 
la  Communauté  ne  doit  point 
avoir  de  lieu  en  ce  cas ,  parce  que 
l'étranger  étant  privé  de  tous  les 
avantages  des  Rcgmcolcs  5  ne  doit 
pas  participée  aux  bénéfices  des 
Coutumes  dont  les  difpofitions  ne 
font  pas  fondées  fur  le  Droit  des 
Gens ,  mais  fur  un  ufage  qui  efl 
purement  du  Droit  François  dans 
ion  origine, On  cite  pout  confirmer 
cet  avis  deux  Arrcfts  ,  l'un  du  S 
Janvier  1^32,  l'autre  du  19  Mars 
1*40,  F  Auteur  de  l'addition  foû- 
ttent  au  contraire  que  dans  ce  cas  il 
y  4  Communauté  entre  les  deux 
Conjoints  étrangers.  La  raifon  qu'il 
x  D  iii| 


€  i  o  J  m  mal  des  S f  avant  ; 
en  rend  eft  que  la  fbrïeté  des  biens 
entre  les  Conjoints  cft  une  fuite 
naturelle  de  celle  qui  fe  contracte 
par  le  mariage  entre  les  parties  j  que 
les  profits  de  la  Communauté  vien- 
nent de  leur  travail  ou  de  leur  éco- 
nomie mutuelle  ,  qu'ainfi  cette 
Communauté  eft  fondée  fur  un 
principe  de  Droit  Commun^  non 
fur  un  Droit  par  ticulieraux  Franc  ois; 
qu'elle  a  même  lieu  en  pluiîeurs 
Pays  hors  de  la  France.  11  ajoute 
que  la  capacité  qu'ont  les  étrangers 
de  contracter  mariage  en  France  > 
emporte  avec  elle  celle  de  contrac- 
ter fuivant  la  Coutume  du  licu> 
qui  n'en  eft  qu'un  accetîbire.  Com- 
me la  capacité  de  polfedcr  des  Fiefs 
emporte  ,  par  rapporta  l'étranger,' 
le  droit  de  jouir  de  tous  les  droits 
féodaux jCntre  lefquels  il  y  en  a  qui 
font  purement  de  Droit  Cou  tu- 
mier  ,  Se  qu'il  n*y  a  point  de  diffé- 
rence entre  une  convention  cxpref* 
fe  pour  établir  la  Communauté  en- 
cre Conjoints  étrangers  que  tout  le 
monde  reconnoît  valable  .  &  la 


Avril  17  J4?  €  ri 

ftipulatkm  tacite  ,  qui  refaite  de 
la  difpofîtion  de  la  Coutume.  Il  y 
en  a  une  dif portion  dans  l'article 
3 1 2.  de  la  Coutume  d'Orléans ,  & 
c*eft  l'avis  qui  a  été  embraffé  pat 
Baquet ,  par  Auzanet  &  par  l'Au- 
teur des  Notes  fur  Dupleflis.  On 
joint  à  ces  raifons  &  à  ces  autoritez 
un  Arrcft  du  23  Février  1*3  3.  rap- 
porté par  Bardet. 
Sur  le  Chapitre  fécond  du  Livre 

5 rentier  ,  diftin&ion  4  i  où  il  s'agit 
es  rentes  par  rapport  à  la  Convi 
munauté  d'entre  les  Conjoints  ; 
l'Auteur  fe  propofe  la  queftionà 
quelle  Coutume  il  faut  avoir  égard 
pour  fçavoir  (i  une  rente  échue"  à 
l'un  des  Conjoints  par  fucceflion 
eft  réputée  meuble  ou  immeuble  à 
l'effet  d'entrer  ou  de  ne  point  en- 
trer dans  la  Communauté ,  quand 
on  n'a  point  ftipulé  que  tout  ce  qui 
échoiroit  à  l'un  des  Conjoints  lut 
tiendroit  nature  de  propre.  Il  déci- 
de qu'en  ce  cas  ,  ce  n'eft  pas  h 
Coutume  du  Domicile  de  celui  par 
la  fucceflion  duquel  la  rente  eft 


JûHHiA  dtt  Sçmtnt  l 
échue,  qui  doit  fcrvir  de  règle | 
farce  que  quand  la  rente  eft  déîs:- 
fée  à  1  héritier  par  h  fucceflïon  , 
c*cft  la  Coutume  à  laquelle  l'héri- 
tier cft  fujet  qui  détermine  la  na- 
ture de  ce  bien  quïrefide  en  la  per- 
sonne du  Créancier,  &  qui  doit 
par  confequent  être  régi  ,  comme 
un  droit  perfonncl  >  par  la  Coutu- 
me du  Domicile  des  Conjoints. 
L'Auteur  exclut  Je  Domicile  qu  a- 
voïent  les  Conjoints  lors  de  leur 
Contrat  de  mariage  \  parce  que  Aès 
que  le  domicile  aftuel  du  Créan- 
cier détermine  la  nature  de  la  ren- 
te y  il  doit  aufli  déterminer  fi  elle 
entrera  %  ou  fi  elle  n'entrera  p*s 
dans  la  Communauté.  S'il  falloir 
s'en  rapporter  à  la  Coutume  du 
Domicile  au  terns  de  la  célébration 
du  mariage,  il  faudroît  feindre  que 
Le  Conjoint  auroit  pofTcdé  la  rente 
avant  qu'elle  lui  fut  échue. 

Voici  le  précis  d'une  des  Notes 
fiir  le  Chapitre  premier  du  fécond 
Livre.  CVft  une  maxime  certaine 
qu'une  fille  ou  une  veuve  fiancer 
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jpcttt  s'obliger  valablement  fans  au- 
torifation  de  fon  fiancé.  On  n'ex* 
eepce  de  cette  règle  que  les  Coutu- 
mes qui  ont  une  difpofirion  con- 
traire. Mais  à  quelle  Coutume 
faut-il  avoir  égard  en  ce  cas  ?  C'eft 
une  oueftion  que  le  Brun  n'a  point 
décidée.  L'Auteur  des  additions  en 
Eut  dépendre  la  décifion  de  la  ma- 
nière dont  eft  conçue  la  difpofitioa 
de  la  Coutume.  Si  la  difpofitiort 
qui  défend  à  la  fiancée  de  s'enga- 
ger ,  comme  lui  paroît  être  celle 
de  la  Coutume  d'Artois  ,  eft  pure- 
ment perfonnelie  ,  la  fille  fiancée 
qui  eft  foumife  à  cette  Coutume  ne 

E:ut  obliger  fans  autorifation  non 
ulement  les  biens  qu'elle  a  dans 
cette  Coutume ,  mais  encore  ceux 
qui  lui  appartiennent  dans  d'autres 
Coutumes  qui  n'ont  pas  de  difpofi* 
lion  femblable.  Sida  difpofition  de 
k  Coutume  eft  conçue  d'une  ma- 
nière qui  la  rende  plus  réelle  que 
perfonnelie  (  telle  eft  félon  l'Au- 
teur celle  de  Sedan  )  elle  ne  s'étend 
point-  fur. les  biens  fitucs  dans  les 
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Coutumes  qui  n'exigent  point  que 
la  fiancée  foit  autoriiee  pour  con- 
tracter valablement.  L'article  447 
de  la  Coutume  de  Bretagne  paroif- 
fant  à  l'Auteur  être  relatif  à  la 
Communauté  ,  il  en  conclut  que 
h  fiancée  n'a  befoin  d'autorifation 
en  Bretagne  pour  la  validité  de  l'o- 
bligation fans  autorisation  du  fian- 
cé 3  que  quand  la  Communauté  eft 
régie  par  cette  Coutume, 

Ricard  décide  dans  fon  Trahé 
des  Donations  qu'une  femme  dont 
le  mari  eft  mort  civilement  n'a  pas 
befoin  d'aurorifatiûn  même  en  ju- 
ftice  pour  s'obliger  valablement; 
parce  que  l'autoiifation  en  juftice 
n'étant  que  l'image  de  celle  qui  fe 
feroit  taite  par  le  mari ,  elleeft  inu- 
tile quand  le  mari  n'eft  plus  en  état 
d'autorifer  lui-même.  Le  Brun  eft 
d'avis  contraire  ,»&  ileitepour  fon 
fenriment  un  Arreft  rapporté  par 
Brodeau  fur  M.  Louet.  L'Auteur 
des  additions  embrafle  le  fentîment 
de  Ricard  contre  le  Brum  U  fe 
fonde  fin  ce  que  la  mort  civile  ne 


ie  point  d'atteinte  aux  liens  dut 
ige  quant  aux  effets  du  Sacre» 
:  ,  mais  qu'elle  les  détruit  tous 
t  aux  effets  civiles.  Il  montre 
té  que  l'Arreft  rapporté  paf 
eau  n'a  point  jugé  cette  que* 
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GALLIi£   ANTIQU1TATES 
quxdam  felccïae,  arque  in  plures 

Epiltohs  â{ {tributs.  Parinis,  fub 
Oliva  Caroh  Ofmom  3  via  San- 
Jacobxa.  173  3.  C'eft  à  dire  :  R*~ 
ctïeit  di  quelques  Amt^mtcT^chti* 
fies  a  qmfs  trouvent  en  France  ,  & 
dont  on  rend  compte  dansflufieurt 
Lettres.  A  Paris  ,  chez  Charles 
Ofmom  3  rue  S.  Jacques  *  à  l'O- 
livier, 17 j 5,  ia-4*,  pp,  175* 
plinch.  detach.  1. 

L'AUTEUR  de  ce  Recueil 
eft  M»  le  Marquis  Scipïoa 
MaffSi  f  ù  connu  déjà  dans  1a  Ré- 
publique des  Lettres  par  fon  com- 
merce littéraire  avec  la  plupart  des 
Sçavans  de  l'Europe  *  &  par  divers 
Ouvrages  qui  ont  fait  grand  hon- 
neur à  fon  goût  &  a  fon  érudition  , 
fur  tout  en  matière  d'Antiquitcz. 
Cert  de  quoi  principalement  il 
s'agit  encore  dans  ce  Volume.  Il 
contient  z$  Lettres  de  l'Auteur 
preique  toutes  Latines jitddieiïçes i 


autant  de  perfonnes  de  divers  Pays, 
di&nguées  pat  leur  Littérature:. 
Cette  Cotte&ion  d?  Antiquité»  eft 
dédiée  an-Roi  par  une  Epître  écrite 
on  ycs  Latins  ,  où  l'on  s'apperçoit 
que  L'Auteur  prend  à  tâche  d'imiter 
h  tour  poétique  de  Virgile  &  la 
variété  de  la  cadence  employée  pat 
ce  Poète  incomparable.  On  pourrac 

Ser  de  cette  conformité  de  verft- 
tionparces  4  vers,  où  M.  le 
Marquis  MarTci  décrit  ces  Infcrip* 
tions  anciennes  écrites  $trpv*fii  , 
e'eft-à-dîre  dont  une  première  ligne 
?a  de  là  droite  à  là  gauche  >  puir 
une  féconde  de  la  gauche  à  ladroî^ 
te  ôc  aiftfi  alternativement. 

JMdt+etiam ,  (tabula)  ovr/fai  & 
^gjfaj  ambignum,  atque  rectr/km 

JÊlttrni  verfus  ineunt  xtrvolkta$He 
rurftts 

OccHrrlt  ffaùo  advtrfî  fib't  ïtUir*  ,  «a 
Converti  eteeretns  ternm  amfmw* 
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On  pourra  mieux  décider  cnco* 
re  cette  reffemblance  de  ftile  entre 
le  Poète  de  Mantoûe  ÔC  celui  de 
Vérone  {  c'eft  M.  le  Marquis  Ma£- 
fei  )  par  cette  fuite  de  vers  t  où  ce- 
lui-ci compare  les  recherches  in- 
fiuctucui'es  d'un  Antiquahe  ,  qui 
parcourt  les  régions  les  plus  recu~ 
lées  (ans  y  rien  découvrir ,  avec  les 
courfes  inutiles  d*un  Chaffcur ,  qui 
recru  Se  ha  rafle  ,  revient  chez  lui 
les  mains  vutdcs.  Ccrte  comparai- 
fon  commence  au  fécond  vers  de 
la  quatrième  page  par  ces  mots3  Ut 
Vtttator  s  in  atttsi  &c,  Du  refte  noua 
pouvons  a  flirter  en  général  que  la 
Latinité  de  TAuteur  tait  fentir  dans 
fa  profe  le  même  tour  &  la  même 
élégance  qu'on  vient  de  remarquer 
dans  fa  Foéûe. 

Les  ij  Lettres  de  ce  Recueil 
nous  offirent  150  Infcriptions  anti- 
ques ,  prefque  toutes  choifies  ,  S>t 
trouvées  en  France ,  parmi  lefqucl- 
les  on  peut  en  compter  près  de. 
cent  qui  doivent  avoir  toute  la 
grâce  de  la  nouveauté  ,  n'ayant  ja- 
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maïs  paru  jufques  ici*  Rien  n'etë 
plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des 
étrangers  qui  voyageant  unique- 
ment en  vue  de  faire  des  découver- 
tes de  ce  genre  ,  y  réunifient  au 
point  de  retourner  chargés  de  ces 
fortes  de  riche  (Tes  ,  échappées  juf- 
qu'alors  aux  gens  du  Pays ,  a  qui 
elles  étoient  abfolumcnt  incon- 
nues. Ces  lnfcriptions  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  quelques  -  unes 
d'Afrique  &  d'Italie  3  mais  en  fort 
petit  nombre  \  font  prefque  toutes 
rangées  fous  les  di  ver  Ces  claffes  qui 
leur  conviennent  s  fuivant  qu'elles 
font  Géographiques  ,  Militaires; 
Poétiques  ,  Chrétiennes  ,  &c* 
Comme  nous  ne  pourrions  les  faire 
ici  connoître  toutes  en  détail^  nous 
nous  arrêterons  feulement  à  celles 
qui  nous  paraîtront  les  plus  re- 
marquables par  quelque  fingulari- 
tc.  L'Auteur  ne  sVft  point  amufé  à 
expliquer  toutes  les  lnfcriptions 
qu'il  nous  communique.  Mais  il 
s'eft  propofé  fur  tout  d*y  développe! 
ertaines  difikultez  qui  n'a  voient 


'to       Journal  des  Sf* 
point  été  encore  éclaira  es. 

Dans  la  première  Lettre  addreflee 
de  Vérone  au  Baron  de  Bifnard^  M. 
te  Marquis  Mitfeî  à  propos  de 
quelques  Infcfïprions  t  examine 
une  queftion  eurïeufe  &  difficile 
qui  tonlîfte  à  fçavoir  pourquoi 
dans  ce  qu'on  appelle  chez  les  Ro- 
mains congé  hon^mi'*  tCun  Soldat 
fbonefia  mtffïo  )  jOn  y  faifoit  tou- 
jours le  Soldat  Citoyen  Romain  $ 
quoiqu'il  eut  déjà  fervi  15  ans  dans 
quelque  Légion  ,  où  il  n'a  voit  pi 
Certainement  avoir  entrée  fans  être 
déclaré  tel  auparavant.  L'Auteut 
eft  perfuadé  que  cette  première  dé- 
claration n'étoit  accompagnée 
d'aucun  acte  expédié  au  Soldat  ; 
qui  ne  le  recevait  que  lorfqn'aprcs 
15  ans  de  fervice  on  lui  accordoit 
feo  congé.  Il  en  allègue  une  autre 
railon  tirée  des  mariages  de  ces  mê- 
mes Soldats  ,  &  qu'il  explique 
avec  beaucoup  d'étendue  &  d'éru- 
dition s  comme  on  peut  le  voix 
dans  la  Lettre  même. 

Il  y  rapporte  encore  une  belle 
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Tnfcription  Gréque ,  de  la  Ville  de 
Bérénice  ,  &  qui  eft  confervée  à 
Aix  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Bref 
premier  Préfident  de  cette  Ville- 
kvL'Auteur  l'avoit  déjà  publiée  un 
an  auparavant  dans  une  Feuille  vo- 
lante avec  la  Traduction  ;  mais  il 
en  parle  ici  plus  au  long ,  ainfi  que 
dans  fa  huitième  Lettre ,  à  laquelle 
nous  renvoyons ,  pour  un  détail 
plus  particulier.  A  la  fuite  de  cette 
Infcription  en  vient  une  autre  écri- 
te en  Dialecte  Dorique  ,  &  qui  eft 
un  Décret  par  lequel  le  peuple  de 
Géle'en  Sicile  décerne  une  couron> 
ne  d'olivier  au  Gymna  fi  arque  Hé- 
raclidc ,  en  recompenfc  de  fon  at- 
tention à  maintenir  le  bon  ordre- 
dans  le  Gymnafe  ou  le  lieu  d'exer- 
cice commis  à  fes  foins.  M.  le  Mar> 
quis  MatTei  a  fait  graver  à  la  fin  de 
cette  Lettre  deux  Médailles ,  dont 
on  n'avoit  eu  jufques  ici  nulle  con- 
noiffance  ,  &  dont  il  nous  donne 
l'explication  dans  la  Lettre  qui 
fiiit. 

Elle  eft  écrite  de  Turin  au  celé-: 


Jmmd  des  Scmram  , 
brcM.  J.  Albert  Fairicms  s  &  M: 
le  Mvr,]uis  MarTei  nous  y  expofe 
fes  re  flexion  s  s  fur  ces  deux  Mé- 
dailles fi  rares  ,  dont  l'une  eft  de 
Tdrcùndimams  Roi  de  Cilicie,  dont 
plufîenrs  anciens  Auteurs  font  men- 
tion :  &c  l'antre  cft  de  Mafi  Reine 
de  Bithynie.  Il  employé  cette  der- 
nière à  la  correction  d'un  partage 
de  Salufte  ,  quieft  corrompu  dans 
toutes  les  Editions,  où  on  lit  Nyjk 
au  lieu  de  Mufa.  &  Regem  au  lie» 
de  Regina,  Pour  juftifier  les  deux 
noms  Romains  Luctm  Amumn* 
donnés  fur  la  Médaille  au  Roi  iWr- 
csndimoms  >  l'Auteur  fait  part  en- 
core à  M,  Fabricius  d'une  autre 
Infcrïption  ,  qui  fe  voit  fur  l'Arc 
de  Sufe,  laquelle  perfonne  n*avoit 
pu  copier ,  5c  dont  il  a  déjà  donné 
l'explication  ailleurs.  11  y  eftque* 
ilion  d'un  M.  Jttlius  Cotims  fils  da 
Roi  Donmts  a  &  Préfet  de  quatorze 
Citez,  nommées  dans  llnfcriptîon, 
&  de  fept  dcfquelies  notre  Auteui 
croit  avoir  découvert  les  noms  mo- 
dernes aifdi  que  les  lieux  où  habi- 
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toient  ces  fcpt  Peuples ,  incon- 
nus jufqu'à  prefent  aux  Géogra- 
phes. 

Dans  la  troifiéme  Lettre  adreffée 
de  Genève  à  M.Ballerim,  paroif- 
fent  deux  lnfcriptions  trouvées 
dans  le  voifinage  de  cette  même 
Ville ,  &  où  fe  lifent  les  noms  La- 
tins des  deux  Bourgs  Minnodunum 
(  Mëudan  )  &  Albirmwn ,  (Alby  ) 
fur  quoi  l'Auteur  fait  quelques  ob- 
fcrvations  :  &  dans  la  quatrième 
Lettre  écrite  de  Lyon  à  M.  Fréret^ 
il  lui  communique  deux  lnfcrip- 
tions Latines  trouvées  dans  cette 
Ville-là  &  qu'il  lui  explique  *,  après 
quoi  il  lui  parle  de  Plnfcription  de 
Téméfithée  qui  fe  voit  auffi  dans  la 
même  Ville  ,  que  Spon  (  fclon  lui  ) 
a  peu  heureufement  expliquée ,  & 
fur  laquelle  M.  le  Marquis  propofe 
quelques  conjectures.  Sur  la  fin  de 
la  Lettre ,  il  fait  mention  de  fon 
nouvel  Ouvrage  écrit  en  Italien  , 
qui  a  pour  titre  Vtron*  illufirat* , 
&  dont  il  allègue  quelques  articles 
finguliers  ,  l'un  concernant  l'an- 


£l4  lottrtid  des  Sfdvtm  ; 
cienne  écriture  Gothique  ,  Lom^ 
barde  ,  Saxone  3  Françoife ,  qu'il 
prétend  n'avoir  été  que  récriture 
courante  Romaine  ;  l'autre  tou- 
chant les  anciennes  Métropoles. 

Dans  la  Lettre  fuivante  écrite  de 
Kifmes  j  l'Auteur  fait  part  à  M. le 
Nonce  Faffwiet  d'une  Infcrïption 
fingulicre  de  cette  même  Ville,  ûû. 
font  nommées  à  la  fois  trois  Divi- 
îutezTo  piques  Némanfus,  Vrrtia  & 
Avïcamm  -,  ce  qui  cft  rare  (  dit  M. 
le  Marquis  Maffei  )>  Quant  aux 
4eux  dernières ,  il  les  abandonne 
aux  conjectures  des  Antiquaire;. 
Pour  le  Dieu  Nèmmfm  t  que  quel- 
ques-uns font  fils  d'Hercule  ,  &  re- 
gardent comme  k  Fondateur  de  la 
Ville  de  Niimes  ,  à  laquelle  ils 
çroyent  qu'il  a  donné  fon  nom  *, 
notre  Auteur  n'eft  pas  de  leurfcn- 
timent  3  &  il  fc  perfuade  que  cette 
Ville  ne  doit  fon  nom  qu'à  Né* 
maufm fontaine  voifine  ,  dont  parle 
Aufonc  dans  fon  petit  Poème  des 
Villes  célèbres. 

La  Lettre  iîxiéme  écrite  de  Nar- 
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bonne  au  P.  Mtntanzjtn  ,  ne  Jui 
préfente  que  des  Infcriptions  Sé- 
pulcrales au  nombre  de  quinze, 
parmi  lefqueJles  la  dixième  mérite 
une  attention  particulière  par  la 
prodigieufe  étendue  de  terrain 
qu'elle  donne  au  Monument  dont 
elle  faifoit  partie  ,  &  qui  (  félon 
M.  Mafiei  )  avoit  325  pieds  de  face, 
fur  155  pieds  de  profondeur  vers 
la  campagne. 

Dans  la  Lettre  fui  vante ,  adref- 
ûe  de  Toulon  à  M.  le  Chevalier 
GéBrûlli*  Bibliothécaire  de  l'Empe- 
teur,  M.  le  Marquis  Maffèi ,  en  rc- 
cpnnouTance  du  prefent  de  plu- 
ûeurs  Infcriptions  de  pierres  mil- 
itaires qu'il  avoit  reçu  de  celui-ci , 
le  paye  en  même  monnoye ,  &  lui 
en  envoyé  fept ,  toutes  choifiesi  à 
l'occafion  desquelles  il  débite  fur 
cette  matière  une  érudition  recher- 
chée ,  ayant  trouvé  en  parcourant 
le  Languedoc  jufqu'à  25  de  ces 
pierres  très-belles  ,  d.ins  l'efpace 
de  20  lieues  :  ce  qui  Ta  mis  en  état 
de  déterminer  au  jufte  la  meûtre  du 
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vulle  Romain  :  fur  quoi  nous  ren- 
voyons à  la  Lettre  même. 

La  huitième  3  écrite  de  Marfeille 
à  M.  Chishnlt  a  contient  un  long  & 
fçavant  Commentaire  fur  l'Infcrip 
don  Gréque  de  la  Ville de  Béréni 
ce,  que  nous  avons  déjà  indique 
plus  haut.  L'auteur  y  rapporte  de 
plus  une  autre  Inscription  fembla- 
ble  >  qu'il  a  vue  dans  le  même  Ca 
bïnct ,  mais  dont  la  plus  grande 
partie  eit  effacée.   La  première  de 
ces  deux  Lnfcriptions  commence 
par  ces  mots  :  Âmto  LV*  menfi 
Phaophi  die  XXF.  Tahermcatomm 
convemus   temfore.    Sur  quoi    M 
MarTeifaîtvoirqu'ileft  tort  pofliblc 
que  la  fête  des  Tabernacles  de 
Juifs  tombât  au  vingt  -  cinquicm 
du  mois  Phaepb  ;   mais  que  pou 
cela  ,  il  faut  renoncer  à  la  preven 
cion  commune  où  Ton  e 11 ,  que  le 
Egyptiens  ayent  abandonné   leu 
année  mobile  &  rétrograde  ,    pou 
y  fubftitucr  l'année  ti:sc  des   Ro 
mains  :  &c  les  quatre  railons  qu'en 
allègue   l'Auteur  ,    &  aufqueUe 

nous 
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nous  renvoyons  paroiffent  éviden- 
tes.  Les  deux  marbres  chargés  de 
ces  Inscriptions  ont  été  apportés 
de  Tripoli  de  Barbarie  ,  &  trouvés 
dans  le  lieu  où  écoit  fituée  l'ancien- 
ne Bérénice  de  Cyrcne,ce  qui  a  dér 
terminé  l'Auteur  à  les  attribuer  à 
cette  Ville-là. 

'  Quelques  Sçavans  prétendent 
au  contraire  qu'elles  appartiennent 
plutôt  à  la  Bérénice  qui  étoit  aux 
•confins  de  l'Ethiopie  à  l'extrémité 
4e  la  haute  Egypte  -,  &  ils  fondent 
-cette  prétention  fur  ce  qu'on  y  lit 
le  nom  d'un  mois  Egyptien.  Mais 
M.  MafTei  montre  que  cette  raifon 
ne  conclut  rien  en  faveur  d'une  tel- 
le hypothéfe  ,  puifque  la  Cyrénaï- 
que  étoit  contiguë  à  l'Egypte  & 
•que  ces  deux  Etats  avoient  long- 
tems  été  aux  mêmes  Rois.  A  quoi 
il  faut  ajouter  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  qu'on  eut  tranfporté  ces 
deux  marbres  du  fond  de  l'Egypte 
dans  la  Cyiénaïque  ,  comme  le 
fuppofenr  ces  Sçavans  :  outre  que 
ces  Inscriptions  faifant  mention 
jjvril.  1  £ 
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d'un   Amphithéâtre  3    il  n'cft  pas 
vraifcmblable  qu'il  fe  trouvât  iç 
ces  Edifices  au-delà  de  S  y  eue  ,  fur 
les  confins  de  l'Ethiopie  ,  au  lieu 
qu'il  n  ctoit  pas  merveilleux  d'en 
voir  fur  la  cote  d'Afrique  ,  où  étok 
la  Bérénice  Cyréncenne.  Les  mê- 
mes Sçavans  ont  cru  que  Tlnfcrip- 
tion  ne  devoir  point  être  attribuée 
à  la  Ville  dont  il  s'agit  ■>  maïs  qu'el- 
le appartcnoit  à  la  Synagogue  des 
Juifs  établie  dans  cette  Ville-là, 
L'Auteur  fbûtient  que  Je  décret 
fut  promulgué  par  la  Vilic-mcmc 
pour  taire  honneur  au  Président  de 
la  Province*  &  les  différentes  pi  cu- 
ves qu'il  en   produit   paroi ifent  fi 
fortes,   qu'elles  femblcnt  mettre 
la  chofe  hors  de  doute. 

M.  le  Marquis  MafFei  9  dans  4k 
neuvième  Lcrrrc  }  écrite  d'Avi- 
gnon ,  envoyé  à  M.  l'Abbé  QrftU* 
onze  I  nier  i  prions  recueillies  dans 
pluficursVillesJçs  Provinces  voiii- 
nes,  &  fur  kfquelle?  il  lui  corn/- 
muniq  ne  quelques  obfervanons» 
y  trouve  ,   par  exemple  9  que 
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culte  d'Hippolytc  déifie  fous  le 
nom  de  Virkius  étoit  paffé  dans  les 
Gaules;  que  Icmàtpeml*  (  m*n~ 
te**  ,  cafitfHe  )  fe  prenoic  pour  le 
comble  ou  la  voûte  ou  la  lanterne 
d'an  Edifice  [tholus  ]  :  que  les  fa- 
milles Caremia  ,  Vennfia  Se  Divia9 
qni  y  font  nommées  ,  n'étoient 
point  encore  venues  à  faconnoifTan- 
ce.  Il  fait  aufli  quelques  remarques 
finr  deux  Bourgs  du  Daupbiné  qui 
portent  le  nom  à*Aofie ,  Se  dans 
Km  defquels  ,  fçavoir  celui  qui 
irai  fine  la  Savoye ,  Ton  rencontre 
planeurs  Infcriptions  anciennes  i  ce 
qui  lui  parofc  fingulicr  ;  Se  c'eft  de 
quoi  il  s'efforce  de  découvrir  la 
caufe. 

Dans  fa  dixième  Lettre ,  adreffée 
de  Lyon  a  M.  Abtmzjt ,  Bibliothé- 
caire de  Genève ,  il  l'entretient  de 
1a  neceflité  indifpenfable  où  font 
les  Antiquaires  de  procurer  un  nou- 
veau Recueil  d'Infcriptions  ancien- 
nes où  elles  foient  rapportées  plus 
fidellement  Se  imprimées  ou  gra- 
vée» plus  correctement.  Entre  au- 
lEij 


ïja  Journal  des  ScàvdPts  ; 
très  preuves  de  ces  infidclîrez  de 
Copitles  ,  lefquelles  régnent  dans 
dos  Recueils  de  ce  genre ,  &  fur- 
tout  dans  celui  de Grattr  >  M,  Mat- 
fei  eo  produit  une  que  lui  fournit 
une  Inscription  d'Arles  donnée  par 
ce  Collecteur  ,  chez  qui  elle  parole 
défigurée  au  points  qu'on  y  lit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elle  porte.  De 
COMES  RIP/£  AN.  î.  Gmter  en 
a  fait  AMïCO  MES,  P.  U  de 
PR^SIDIA  CON1UX,  il  en  a 
fait  PRi£SÏDl.  COS.  L'Auteur 
fait  encore  çà  &:  là  pluiîeurs  correc- 
tions fcmblabl  es  dans  d'autres  Inf- 
or i  prions  publiées  avec  au  (H  peu 
d'exa&itude. 

Dans  la  Lettre  fuirante,  écrite 
encore  de  Lyon  a  M.  Murxtûri ,  il 
traite  la  queftion  tant  agitée  entee 
les  Sçavans,  fur  ce  que  fignifie  dans 
les  Infcriprions  Sépulcrales  de 
France  7  h  formule  fnb^fit a  dedîcd- 
vil  II  aifure  qu'on  a  mis  au  jour  fur 
ce  point  douze  opinions  différen- 
tes ,  fans  compter  celles  qui  n*one 
point  encore  été  rendues   pubis- 
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Jiues.  Aptes  avoir  difcuté  les  plus 
pccictifcs  de  ces  opi morts  ,  dont  il 
ne  tombe  point  d'accord  ,  il  pra- 
pofe  la  fienne  ,  oh  fur  la  parole  de 
plufievirs  Sça vans  t  il  fc  flatte  de 
donner  la  vraye  foliation  de  la  diffi- 
culté. Il  prétend  donc  que  Scput- 
crum  ou  Mvnumentitm  fftk  afiia  aie* 
dkatttm  ne  lignifie  autre  chofe 
qu**«  Sépulcre  tout  neuf  ^  m  perfon- 
m  n'a  encore  été  mis  \  &  il  fonde 
prici paiement  cette  hypothéfe  ,  fut 
ce  que  l'on  employoit  l'in  Animent 
appelle  *fci*  (  hache  )  pour  broyer 
la  chaux  qui  fervoit  au  dernier  en- 
duit de  ces  fortes  de  monumenSj 
aufqucls  on  mettoit  par-la  comme 
h  dernière  main  \  à  quoi  fc  rappor- 
te cette  fin  dlrjfcription  quife  lit 
dans  Gmchenm ,  dans  Reine  fias  & 
ailleurs  cimfimimmwn  hoc  opits  fnb 
*fei*  efl  ;  ce  que  les  Grecs  dans 
leurs  Inscriptions  Sépulcrales  ex- 
prirnoienepar  le  mot  «•//»«¥ $  mu* 
rraent  confinât ,  comme  on  le 
toit  ici  par  une  Infcription  de  ce 
genre  écrite  en  vers  grecs  >  qu'allé- 
1  E  \\\ 
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gue  &  que  traduit  en  vers  latin 
notre  Auteur  ,  auquel   nous  ren- 
voyons pour  plus  ample  échircifTe- 
ment  fur  cette  curieufe  matière. 

Parmi   les   1 5  Infcrîpeions    qu 
rem  pli  (lent  la  121  Lettre  adrelîec 
d'Aucun  à  M,  Bùnarrttti  |  il  y  en  a 
plufieuis  qui  ont  été  déjà  publiées 
$C  que  M.  le  Marquis  MarTci  corri- 
ge, 11  explique  aufii  ce  qu'on  doit 
entendre  dans  quelques  unes  de  ce 
Infc r» prions    par    le    mot  abregi 
ORNA  M,  qui  pomrroit  caufer  3e 
l'ambiguïté  ,  &  donc  une  Infcri po- 
tion où  la  phrafeeft  exprimée  dans 
toute  fon  étendue     développe  le 
vrai  fens  ;  vmimmùs  Decurim.  fe* 
wrato. 

Les  huit  lnfcrïptionsrafîembléc 
dans  la  treizième  Lettre  écrite  de 
Paris  [  ainfi  que  toutes  celles  qu 
fui  vent  ]  &  aarelïéc  à  M.  le  Mar- 
quis de  Cou/mm  }  font  toutes  mili- 
taires :  &  des  Çix  envoyées  dans  la 
Lettre  fui  van  te  à  M,  le  Président 
Bmhîcr  \  les  cinq  premières  font 
Latines  6c  d'un  tour  fîngulier  •  fin 
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quoi  l'Auteur  propofe  fês  cohjec- 
1t$  au  Président ,  dont  il  fouhaite- 
foit  fort  la  décifion.  La  detrtieire  dt* 
ces  Infcriptions  venue  de  Smyfrie  * 
&  qui  ne  prefenre  rien  que  dé  tri-» 
vial,  n'efl  recommarrdableque  par- 
ccjqu'ellc  cft  gréque.  • 
Dans  fa  quinzième  Lettre  ,  écf itft 
fcM.  le  Préfident  de  MazAiiguis  ; 
qui  l'avoit  prie  dé  lui  envoyer  lé8 
anciennes  Infcriptiôns  en  Vers  , 
Aotit  fes  Voyages  Littéraires  pout- 
foient  le  mettre  en  pofleffionj  il 
s'exCufe  auprès  de  cet  illuftre  ami , 
Eut  \t  petit  nombre  qu'il  lui  en 
communique  ,  n'ayant  pu  en  raf- 
femblcr  jufqu'alors  que  quatre  La- 
tines ,  dont  les  deux  dernières  font 
très-mutilées  >  &  une  Gréque  y  de 
18  ventant  hexamètres  que  penta- 
mètres ,  que  notre  Auteur  a  rendus- 
en  autant  de  vers  Latins  de  pareille 
nfefure.  Cette  Infcription  compo- 
fte  er)  forme  de  Dialogue ,  aihfî 
que  quelques-unes  de  Y  Antholo- 
gie St  qui  eft  TEpitaphe  d'une- 
9mxAc  fttbWe  eh-  couche ,  étoit  ori- 
1  E  iïi) 


Jvurmi  det  Sf*vaw  ; 
ginaircment  infcritc  fur  une  pier- 
re ,  qui  dans  la  fuite  fut  feice  en 
deux  du  haut  en  baSi  L'Àuteui 
trouva  dans  le  Cabinet  4e  MM, 
Grimant  à  Venifc  Tune  des  deu% 
Pjcccs  9  où  fe  lifoicnt  tous  les  pre- 
miers héraiftiches  de  l'épitaphe. 
Environ  trois  ans  après  >  vifitantla 
Bibliothèque  de  S.  Marc,  &  en 
examinant  les  curiofitez  t  il  apper- 
çut  un  fragment  de  pierre  fur  le- 
quel on  lifoit  les  derniers  hérnifU- 
ehes  d'une  Infcrîption  compofêe 
de  i  S  vers  Grecs  ,  &  qn*il  recon- 
nut d'abord  être  le  complément  de 
ceux  dont  ci  devant  il  avait  trans- 
crit les  commencemens. 

Des  douze  Infcriptions  com- 
muniquées à  M.  Brenckgtarm  Jurif- 
con  fuite,  dans  la  feiziéme  Lettre,  il 
n'y  en  a  aucune  où  il  ne  s'agifle  de 
quelque  profeflïon  particulière  t 
fur  quoi  l'Auteur  donne  fes  con- 
jectures &  fes  réflexions.  La  der- 
nière de  ces  Infcriptions  fe  lit  fuf 
une  petite  pierre  quarrée  ,  qui  fer- 
voit  (  dit  on  )  de  couvercle  à  use 
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ëte  d'onguens  ou  de  collyres  de- 
inés  à  guérir  les    maladies  des 
yeux.   Il  paroît  par  îe  nombre  des 
petites  Inlcnpnons  écrites  fur  les 

Îuatre  cotez  de  cette  pierre,  qu'el- 
:  conte  noir  quatre  fortes  de  médi- 
camens,  foit  collyres  ou  autres. 

La  Lettre  dix  feptiéme  écrite  à 
M  GagltarM  (  à  qui  Ton  doit  la 
belle  Edition  de  S.  Gaudcnce  )  rou- 
le prcfque  toute  fur  la  belle  Inf- 
cription  qui  fc  voit  dans  le  Châ- 
teau de  Thorïgnï  en  Normandie. 
Elle  remplit  la  face  antérieure  & 
les  deux  corez  d'une  bafr  de  mar- 
bre, haute  d'environ  quatre  pieds 
fur  deux  de  large  Scfur  un  pied  Se 
demi  d'épatfîeur.  S  fort  a  voit  déjà 
publié  une  partie  de  cette  Inferip- 
tlon  ,  mais  tr  es -peu  correctement. 
Moniteur  MarTei  nous  la  donne  ici 
copiée  avec  toute  l'exactitude  pof- 
Cble.  Quant  au\  lumières  que  les 
Antiquaires  pourvoient  en  tirer  s  il 
fc  referve  à  en  raifonner  quelque 
jour  plus  à  fond  avec  fon  ami- 
La  Lettre  lui  vante   adrefTce  au. 
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P.TQtérncmtxe  contient  d'abord  uu 
Tcmcrcïment  de  l'Auteur  au  fujet 
d'une  Infeription  iînguliere  â  dont 
ce  Père  lui  avoit  fait  part ,  &  en 
échange  de  quoi  M.  Maffei  lui  en- 
envoyé  huit  ,  quatre  Latines  ôc 
quatre  Gréqucs  :  il  a  tiré  ces  der- 
nières du  Cabinet  de  l'Académie 
Royale  des  Infeription  s  &  Belles- 
Lettres. 

La  même  Académie  lui  fournît 
encore  la  préeteufe  Infeription 
dont  il. s'agit  dans  fa  dix  neuvième 
Lettre  ad refféc  à  M.  Ma^ochio  qui 
a  écrit  fur  l'Amphithéâtre  de  Ca- 
poue.  Dom  Bernard  de  Ment fiucon 
en  avoir  publié  le  titre  &  ïa  pre* 
miere  ligne  dans  fa  PaUogmfhie  j 
&  Spon  dans  fes  Mélanges  en  avoît 
Jonné  la  dernière  parric  r  mais 
tronquée  &  fort  corrompue*  Cette 
Infeription  remplit  aujourd'hui 
deux  tables  de  marbre,  U  y  en  avoit 
une  troîfîéme  y  que  Spon  affure 
avoir  vue  à  Athènes  y  mais  qui  ne 
s*y  trouve  plus  à  prefent.  Sur  ces 
tables   font  gravés  les  noms  des 
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'Athéniens  de  U  Tribu  Ereckthiide  a 
&  de  plufieurs  autres  qui  font; 
morts  pour  le  fbrvice  de  leur  Patrie 
dans  déférentes  expéditions^  entre- 
prifès  en  Chypre  ,  en  Egypte  >  en 
Pbémcie  , .  chez  les  Maliens  &  chez 
les  Eginétes  :  ce  qui  défigne  ptécU 
fiaient  les  cens  de  Ciraon^deThé- 
raiftoclcs  &  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe  (  dit  l'Auteur  )  d'où  il 
conclut  que  cette  Infcription  eft 
des  plus  anciennes  que  Ton  con- 
noiûe,  puifqu'elle  précède  Alexan- 
dre d'environ  100  ans  ,  &  l'Ere 
Chrétienne  de  450.  Sur  ce  pied  •  H 
die  cft  donc  plus  ancienne  que  la  far 
meufe  Chronique  de  Paros  qui  n'a 
été  écrite  que  fous  le  règne  d'Ale- 
xandre où  de  fes  premiers  Succe£- 
feuis.  M.  Maffei  tait  diverfes  obfer- 
vations  curieufes  fut  les  fingulari- 
lez  de  l'orthographe  &  fur  la  for- 
me des  caractères  de  cette  Infcrip- 
tion  :  fur  quoi  il  faut  confulter  la 
Lettre  même. 

Dans  la  vingtième  adrefféc  à  M. 
JUviera  >  fait-Cardinal  peu  de  jours 
2  E  \\ 


£j8       Journal  des  Sfavans  r 
après  cette  Lettre  écrire,  l'Auteur 
a  raflemblé  %6  Infcriptions  Chrc« 


tiennes   trouvées  en    France  ,  Se 


dont  la  plupart  indiquent  des  Con 
fulats  ,  fur  lefquels  M,  Maffeï  fait 
diverfes    remarques    intcrclïanti 
pour  les  Antiquaires. 

On  trouve  dans  la  vingt  deuxiè- 
me Lettre  écrite  à  M,^pojhtoZemt 
la  defeription  d'environ  50  Médail- 
les très-importantes  pour  la  Litté- 
rature 9  ëc  qui  n'avoient  point  err- 
core  été  publiées.  L'Auteur  les  t 
tirées    de   plufieurs    Cabinets    de 

'atis  t  ou  de  celui  de  M.  h  Bret  à 
:  ce  qui  lui  donne  occafion  de 
Faire  au  commencement  de  faLettre 
ufte  revue  des  principaux  Cabinets 
le  ce  genre  qu'il  a  eu  foin  de  vifi- 
ter ,  Se  dont  chacuir  y  eft  cariêteri- 
fé  par  les  traits  les  plus  convena- 
bles. Nous  voudrions  pouvoir 
ious  étendre  fur  cet  article  de  en 
lonner  un  détail  plus  circonftancîé: 

laîs  il  nous  refte  encore  à  rendre 
compte  de  deux  Lettres  Italiennes,, 
de  de  deux  autres  écrites  en  Ffan- 


: 
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Dans  la  première  Lettre  Italien- 
ne, adrçffée  à  M.  le  Marquis/V/m, 
(  c'eft  un  Profetïeut  de  Mathémati- 
que à  Padoue)  notre  Autcuf  trai- 
re des  Amphithéâtres  qui  fe  trou- 
»  vent  en  France  :  &  il  l'a  écrite  en. 
Italien  ,  pour  faire  de  cette  Pièce 
un   Supplément  à  fan  Traité  des 
Amphithè Aires    (    ds  gii  AnfitCAtrt  ) 
compofé  dans  la  même  Langue  >  & 
donc  nous  avons  parlé  amplement 
dans  deux  de  nos  Journaux.   KL 
MafTei  décru  d'abord  celui  de  Nif- 
mes  ,    cV  il  en  examine  la  lr.ru<fturc 
en  fuîvant  la  même  méthode  qu'il" 
a  mife  en  œuvre  pour  nous  faire 
connoître  dift  incrément  celui   de 
Vérone*  Il  fait  voir  que  l'Amphi- 
théâtre de  Nifmcs  cd  d'ordre  Tof- 
can  ;  à  propos  de  quoi  il  corrige 
l'endroit  de  Pttm  où  on  lit  dans 
toutes  les  Editions  que  la  grofleut 
des  colonnes  doriques  eft  hjtxuéme 
partie  de  leur  hauteur  \  au  lieu  qu'il 
fmr   lire  la  btttiéme  partie  ,  puif- 
qu'au  même  endroit  Pline  en  met 
ftptiéme  pour  la  grolTeur  de* 


neuf- 
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colonnes  Tofcanes  ,  &  une 
vième  pour  celle  des  Ioniques. 
L'Auteur  confirme  âuiïï  fa  décou- 
verte de  l'en  table  méat  Tofcan  t 
dont  les  Architectes  fe  font  tou- 
jours plaints ,  qui!  ne  nous reitoie 
fien  dans  les  anciens  Edifices  i  &  il 
k  fait  voir  tout  entier  dans  ces 
Amphithéâtres,  Il  développe  Ja 
ftructutc  intérieure  de  ce  bâtiment 
à  houille  ni  Jtifte-Lipfe  y  ni  le  Ca- 
valier Fomona  ë  ni  les  autres  qui 
ont  voulu  décrire  ce*  Amphithéâ- 
tres n'ont  rien  compris.  Il  donne 
aulTi  des  figures  en  tarllc-douce  de 
k  façade  extérieure  de  ces  Edifices, 
aifcfî  que  de  leurs  parties  awhhëfl&- 
mqnes  >  &  de  leur  coupe  inté- 
rieure* 

De  1* Amphithéâtre  de  Nifmes  il 
palTe  à  celui  d'Arles  >  qu'il  prouve 
n'avoir  jamais  été  achevé-  Il  en  don- 
ne la  façade,  &  la  coupe  de  l'entrée 
qui  étoïc  magnifique  >  cv  il  en  dé- 
crit fort  au  long  les  merveilleux 
fbutctratns.  Il  termine  cette  matie- 
te  par  l'A mphi théâtre  c 
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qtri  Jtffqties  ici  étoit  abfohment 
ignoré  ;  Se  il  en  met  fous  nos  yeux 
fe  plan  &  la  coupe.  Il  compare  tou- 
jours, les  Amphirhéatrcs  entre  eut 
6c  avec  ceux  d'Italie  :  &  parla  il 
trouve  de  quoi  appuyer  la  décou^ 
verte  qu'il  a  faire  dans  celui  de  Vé- 
rone de  h  ftrutture  intérieure  de 
ces  Edifices,  en  faifant  voir  qu'il* 
n'y  avoit  point  de  pfortc  d'entrée 
fur  le  Podimn  \  &  de  quelle  manie-1 
ta  on  potfvoit  y  arriver. 

La  féconde  Lettre  Italienne  écri- 
te-! M.  Z'endrini  Mathématicien 
de  Vcnife,  nous  ofte  la  deferiptidn 
du  Théâtre  d'Orange ,  qu'on  a 
toujours  appelle  jufqu'à  prefent  le 
Cirque  fOrange  t  8c  qui  en  te  gen- 
re n'eft  point  inférieur  aux  plus" 
beaux  reftes  d'Italie.  On  en  voit  en- 
core fur  pied  un  mur  de  J28  pieds 
de  long  fur  près  de  tio  de  haut, 
qui  eft  parfaitement  coftfervé. 
L'Auteur  en  donne  le  deffein  de 
f*un  &  dé  l'autre  coté.  Il  montre 

2ue  la  face  intérieure  de  ce  mut 
toit  te  fond  même  du  Théâtre  ti 
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dont  il  a  fait  graver  le  plan  fur  un 
deftein  qu'il  en  a  et  ace  s  non  d'a- 
près ce  que  lui  en  auroit  pu  fournît 
ion  imagination,,  s'il  n'eut  fait  que 
la  confuiccr  J  ainfi  qu'on  a  coutu- 
me d'en  ufer  en  pareil  cas  ;  mais 
feulement  en  fe  lai  liant  guider  par 
les  parties  mêmes  de  ce  bâtiment 
qui  fubliltcnt  encore  >  ou  dont  on 
découvre  des  vertiges  certains.  Il 
fut  donc  voir  que  ce  Monument 
d'Orange  nous  prefente  l'extrémi- 
té de  la  Scène  ou  fa  vue  la  plus 
Éloignée  desSpe&areurs^de  laquelle 
on  n'avoir  pu  rien  découvrir  dans 
les  débris  des  anciens  Edifices  ;  & 
c'etl  une  partie  du  plan  de  cette 
Scène  que  nous  rcprcfencc  la  di- 
xième figure. 

M.  MarTei ,  chemin  raifanr,  cor- 
rige un  pa liage  de  Vurave  %  où.  les 
Éditeurs  &  les  Traducteurs  t  en 
déplaçant  une  virgule  >  <k  llfant 
Trjgtcam  pour  TrAgœdiam^  lui  ont 
Eut  dire  que  le  Poète  Efihyli  avoit 
enfeigné  a  peindre  la  Scène  ,  a 
quoi  cet  Architecte  n'a  jamais  pen? 
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&  ce  qui  a  contribué  aautorU 
fer  cette  meprife  n'cil  que  l'igno- 
rance des  Interprètes  fur  la  vérita- 
ble lignification  de  lexprefïïon 
Grçque  Tpaj^u»*  ^a**-**"  %  ôi  de  la 
Latine  Tragadiam  docert, 

L*Autcur  nous  apprend  enfuite 
que  la  taçade  extérieure  du  grand 
mur  fer  voit  à  un  Cirque  i  &  par  là 
il  rend  raifon  de  plaideurs  fingula* 
rïtez  qu'on  obferve  à  ec  mur  $  5c 
dont  perfonne  n'a  découvert  les 
ufages.  Telles  font  ces  pierres  en 
faillie  qui  paroiffent  dans  toute  ùt 
longueur  en  haut  &  en  bas  :  telles 
font  encore  les  21  arcades  fermées- 
quife  voyent  à  la  moitié  de  fa  hau- 
teur :  tels  font  enfin  les  chapiteaux 
d'enbas  fans  aucune  faillie  ,  l'arc 
du  milieu  qui  a'eft  point  fini  ,  Se 
les  traces  d'un  efcalier  aux  deux 
extrémitez  du  mur. 

A  la  fin  de-  fa  Lettre  l'Auteur 
rend  compte  de  quelques  circon- 
stances extraordinaires,  qu'il  a  re- 
marquées en  fait  d'architecture 
dans  les  Annqukcz  de  France  :  pax 
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exemple,,  dans  le  peu  qui  refte  d*un 
Théâtre  de  U  Ville  d'Arles  ,  on 
voit  l'architrave  ei  incrément  tra- 
vaillée comme  une  frîfe  dotique, 
aU-detTus  de  laquelle  eft  une  ftife 
corinthienne  :  au  Temple  de  Nif- 
mes ,  les  modillons  font  placés  à 
ïebours  >  &Û. 

Dans  la  Lettre  Françoïfe  adrcfTée 
à  Madame  la  Marquife  de  CmtMnt^ 
riotre  Ain  cm  fait  patferen  reviië  1* 
plupart  des  anciens  Edifices  de  au- 
tres Antiquircz  remarquables  qui 
feftent  en  France.  Tels  font  Texte- 
rieur  dJun  Temple  confervé  à  Nif- 
HÎ€S}d'ordre  corinthien,  tout  ifolé, 
6c  de  la  figure  d'un  quatre  long  f 
décrit  ici  avec  foin  par  M,  MafTci  : 
les  icftes  d'un  autre  Temple  hors 
la  Ville  >  les  relies  de  l'enceinte  des 
murailles  qui  l'environ noient  du 
tems  des  Romains  :  le  Monument 
appelle  aujourd'hui  la  Tour  Aiagne^ 
&  qui  (  félon  l'Auteur  )  avoït  ori- 
ginairement été  érigé  pour  fervir 
4e  Sépulcre  ou  de  MaufoJcc  Tci 
fit  encore  le    fameux   Aqueduc 
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nomme  le  Pont  du  Gard.  Tels? 
font  le  beau  Maufolce  de  la  Ville 
de  Saint  Rem*  ;  le  Temple  d'ordre 
Corinthien  à  Vienne  :  les  reftes  de 
la  vieille  muraille  &  des  anciennes- 
portes  de  Fréjus  y  un  refte  de  Palais, 
nommé  Panthéon  dans  la  même 
Ville,  &  cejnid'un  Aqueduc  t 
deux  ou  trois  milles,  fragmens  de 
pierres  antiques ,  ou  figurées  ,  ou 
écrites  ,  enchaffées  dans  l'enceinte 
des  murailles  de  Narbonne  con- 
struites du  tems  de  François  I.  le 
grand  Arc  d'Orange,  d'ordre  co- 
rinthien :  des  Ponts  antiques  bâti* 
Horizontalement,  c'eû>à-dire,qu*om 
traverfe  fans  être  obligé  de  monter 
ni  de  defeendre  ,  comme  le  Pont 
de  Sommiéres,  celui  de  S.  Chamas> 
celui  de  Saintes  :  deux  anciennes 
Partes  d'Autun  ,  &  une  partie  de 
fes  anciens  murs  ,  &c.  11  n'oublie 
pas  d'entretenir  Madame  de  Cam- 
mont  des  richeues  en  tout  genre 
d'Anttquitez  qu'il  a  vues  à  Fontai- 
nebleau ,  à  Verfailles,  &  fur-tout  à. 
Paris  dans  rimxncnfe  Bibliothèque 
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du  Roi,  à  laquelle  nulle  autre  n'eft 
comparable    pour    le    prodigieux 
amas  de  Livres  imprimés  ,  de  Ma- 
nu fcrîrs  &  d'E  (lampes. 

A  la  fuite  de  routes  ces  Lettres , 
en  vient  une  Françoifc  de  M.  le 
Préfidcnt  Bouhicr  9  écrire  à  M. 
MirTet  f  Bt  qui  contient  les  conjec- 
tures les  plus  tnçéntcufes  pour  l'ex- 
plication d'une  Infcription  Gréquc 
en  vers ,  &  rapportée  dans  le  Li- 
yre  des  ffiftoires  mervfiilettfes, qu'on1 
met  fur  le  compte  â*rfriffoie  -,  mais 
d'ailleurs  tellement  défigurée  , 
qu'elle  en  eft  prefque  inexplicable, 
êC  qu'elle  a  exercé  la  fagacitê  des 
deux  fçavans  Critiques  ,  S^nmmfi 
&  ifaac  f^ojfms  t  qui  ont  travaille 
a,vec  aflez  peu  de  fuccès  à  la  réta- 
blir. M*  Bouhùr  fait  d'abord  l'Hi- 
ftoirc  de  la  découverte  de  ce  Mo- 
nument ,  où  il  s'agit  de  Geryon  & 
d'Hercule.  11  montre  enfuite  le  peu 
de  vraifemblance  qu'il  y  a  dans  les 
corrections  qu'y  ont  taites  5c  les 
explications  qu'en  ont  donnée*  les 
deux  Sçavan*  que  nous  venons  de 
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nommer.  Enfin  il  piopofela  fiennc 
dans  laquelle  il  femble  ne   laiûer 
rien  à  fou  h  ai  ter  pour  1'enrïer  dé- 
nouement d'une  Pièce  au/E  obfcu- 
rc    ôc  auflî  corrompue  que  Tctok 
cette  Infctiption,  Ccft  à  regret  qu< 
pour  abréger  nous  fommes  coi 
traints  de  palTer  fi 
un  morceau  aulïi  curieux.  Il  mérite 
d'être  lu  d'un  bout  à  l'autre  pax 
tous  ceux  qui  ont  le  goût  d'une  cri- 
tique fine  &  judicieufe  aflaifarmcç 
de  tous  les  agr  émeus  que  feait  y  ré- 
pandre rérudîrionlaplus  exquife* 
On  trouve  „  après  cette  Lettre  , 
cinq  nouvelles  Infcriptions  produi- 
tes en   forme  de  Supplément  par 
M.  le  Marquis  Mafièi.  ta  première 
cft  celle  de  l'Arc  de  Tripoli  ,  en 
quatre  lignes  :  la  féconde  fe  lit  au- 
pres  de  la  51*  Arcade  d'un  Aque- 
duc d'Ephéîc  :  la  troi  fié  me  fur  un 
coffre  de  marbre  placé  dans  le  Vc~ 
ftibulc  d'une  Mofquéc  peu  diffcante 
de  la  même  Ville  ;  la  quatrième  eft 
tirée  d'un  Cimecierc  Grec  ,  à  44 
lieues  de  Conflantinople  ;  &  la  der- 
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niere  eft  écrire  en  lettres  d'argent 
fur  un  poids  d'airain  trouvé  dans  îe 
Danube  3  proche  de  Rufchïvui ,  8t 
dont  on  voir  ici  le  volume  &  la  fi- 
gure. Cela  cft  fuivi  de  quelque* 
additions  renvoyées  par  des  chiffres 
chacune  en  fon  Heu. 

On  a  jointà  la  fin  de  ce  Volume 
le  Plan  ou  le  ProfpeBfts  en  François 
de  la  nouvelle  Edition  de  $Jeromtt 
commencée  a  Vérone,  6c  à  laquel- 
le M.  Maffei  a  quelque  part*  Or* 
peut  dire  (  félon  lui  )  que  nous  nV 
vans  point  jufqucs  ici  de  corps 
complet  des  Oeuvres  de  ce  faint 
Docteur ,  puifqu'on  n'a  inféré  dam 
aucune  de  fes  Editions  ni  la  Chro- 
nique j  ni  la  yerfion  des  je  Home- 
lies  d*Origéne  i  ni  plufîcurs  nurrcî 
Pièces.  Dans  la  nouvelle  Edition 
de  Vérone ,  dont  le  premier  Tome 
peut-être  a  déjà  paru  ,  feront  raf* 
icmblcs  non  feulement  tous  les 
Ouvrages  qui  n  ont  été  publiés  que 
fé parement ,  mais  encore  pluCcurs 
Pièces  qui  n'avoient  jamais  parui 
par  exemple  ,  la  verfion  de  la  fa- 
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*d' Alexandrie  ,    qui   eft   un  chcf- 

uvrc  par  elle-même  ,  Se  parles 

es   particularités    qu'elle  nous 

Apprend  Touchant  la  caufe  Origc- 

nienne.  Le  Texte  Grec  en  eft  per- 

Nu ,  &  l'on  eroyoïi  que  la  veriîon 
roit  eu  le  même  fort.  Mais  M. 
Abbé  VdUrfi  9  qui  eft  l'Editeur  s 
a  trouvée  parmi  les  Matmfcr  ifs  de 
la  Bibliothèque  Vaûcane ,  ainiï  que 
plufîeurs  autres  précieux  Monu- 
mens  dans  d'autres  Bibliothèques 
à  Rome  3  a  Milan  s  à  Vérone  &  ail- 
leurs. On  s'eft  applique  ,  fur- tout 
à  purger  le  Texte  dans  une  infinité 
d'endroits ,  qui  n'ont  à  prefent  au- 
cun fens ,  ou  qui  font  entièrement 
faillites.  On  peut  en  juger  pat  le 
peu  de  corrections  alléguées  ici 
dans  la  Lettre  vingt  unième  écrite 
à  M.  de  Rabin  >  &  qu'on  a  prifes  au 
hazard  &  fans  arîe&er  aucun  choix* 

w9mmF 
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VART   D'APPRENDRE 

t  £  /*  Afitfîque  9  expofe  d'une  manière 
nouvelle  &  intelligible  f  pur  *«tf 
JSw/ff  <&  L*pwj  a  qui  fi  fervent  fiée* 
cejfivemem  de  préparation  :  par 
Jll  F.  grave  par  L.  Hne\  A  Pa- 
ris j  chez  la  Veuve  Rtfou  &  Pier- 
re Rtkou  ,  vis-à-vis  h  Comédie 
Françoife  ,  à  l'Image  5.  Louis  : 
le  Sieur  Boivin  9  rue  S*  Honoré  l 
à  la  Règle  <Tor  :  le  Sieur  /f  CtaV. 
tue  du  Roule ,  à  la  Croix  d'or. 
îjH.infoL  pp,  Si.  fans  laPré- 
facc. 


CE  n'eft  point  ici  un  nouveau 
Syftême  de  Mufiquc  ,  ou  par 
des  routes  arbitraires  6c  Je  plus  lou- 
pent ou  f au  lies  ou  très  -  embarraf- 
fees  on  le  propofe  de  conduire  les 
Etudians  à  la  connoiffanec  de  cet 
Art.  Ce  n'en  eft  uniquement  que 
Je  Syfrême  commun  ÔC  le  plus  en 
ufage  aujourd'hui  ,  c'efl-à  dire  le 
Syllcme  du  St  que  fon  a  fçû  ré- 
duire à   une  méthode    beaucoup 

plus 
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plus  nette  &  plus  facile  a  &  dont 
tous  les  principes  fc  trouvent  liés 
&  enchaînés  ii  naturellement ,  que 
les  premiers  une  fois  bien  conçus 
mènent  à  l'intelligence  de  ceux  qui 
fuivent  ,  &  ainfi  fuccefljvement 
jufqu'à  la  fin.  C'eft  ce  que  M.  Va- 
gue ,  Auteur  de  cet  Ouvrage  >  a  eu 
particulièrement  en  vue  ,  comme 
il  s'en  explique  lui-même  dans  fa 
Préface. 

Il  commence  donc  par  donner 
e  idée  claire  &  précife  du  fujet 
u'il  entreprend  de  traiter  ;  enfui  te 
il  définit  exactement  les  termes 
qu'il  doit  employer  *  après  quoi  il 
divife  fon  fuict  en  toutes  les  par- 
tics  dont  il  efi:  cornpofé  ,  &£  qu'il 
range  dans  l'ordre  le  plus  propre  à 
faire  fenrir  la  liaifon  intime  de  ces 
différentes  parties.  Enfin  il  prétend 
guider  fi  fû  renient  fon  Difciplc 
que  celui-ci  connoifie  toujours  di- 
Ôm&cmcfit  ûk  il  en  eft  ,  combien  il  a 
gagné  de  terrain  3  &  combien  il  lui 
mrejle  ençûre  à  parcourir.  L'Au- 
teux  compare  cette  Méthode  qu'il 
AvriL  x  F 
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s'engagea  fui vre  fcrupuleufement  J 
avec  les  Méthodes  ordinaires  ;  ÔC 
l'on  peut  dire  que  ce  parallèle  tour- 
ne tort  au  dcfavantagc  de  celles-ci , 
par  les  défauts  dîenticls  qu'on  y 
apperçoit,  L'Auteur  déclare  <ju*en 
traçant  le  plan  qu'il  nous  prefente  , 
il  s'eft  fait  cette  loi  inviolable3de  fc 
mettre  toujours  à  la  place  des  Eco- 
liers â  bien  loin  de  les  mettre  à  la 
fïenne.  Avec  de  pareilles  difpofï- 
tions  on  ne  peut  que  fc  rendre  très- 
întclligible.  Voici  donc  le  plan 
qu'il  s'eft  formé. 

Il  pofe  d'abord  pour  principe 
capital  j  Que  toute  la  Muiique 
conlîftc  à  nommer  ks  Notes  Mu(î- 
cales ,  à  les  emomer  &:  à  les  mefk» 
rer*  Cette  nomination  des  Notes  eft 
plus  aifee  que  ^intonation  t  &  celle- 
ci  l'eft beaucoup  plus  quchmefn- 
re.  Il  faut  donc  que  le  Maître  qui 
çnfeigneecs  trois  opérations,  com- 
mence par  la  plus  facile  pour  de-là 
paflçr  a  celles  qui  offrent  de  plus 
grandes  diflacultez.  Mais  [  dira  t 
on)  n'eitee  pas  ainfi qu'en  uien 
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tous  les  Maîtres  ?  Pourquoi  donc 
(  répond  M.  Vague  )  les  Ecoliers  , 
même  avec  de  la  pénétration ,  re- 
tient- ils  fi  long-tems  à  s'inftruirc 
pleinement  de  la  nomination  des 
Notes  qui  au  fond  n'a  rien  de  diffi- 
cile?Cela  ne  peut  venir  que  du  vice 
de  la  Méthode  qu'on  leur  fait  fui- 
vre  pour  cette  nomination. 

L'Auteur  fait  obfervcr  que  cha- 
cune de  ces  trois  opérations  nom- 
mer  y  entonner  &  mefurer,  a  diverfes 
nuances ,  c'eft  à  dire  plufieurs  for- 
tes de  difficultez ,  qui  ne  doivent 
point  être  expofées  tout  de  fuite  , 
pour  éviter  Tembarras  *,  mais  qu'on 
doit  paffer ,  par  exemple ,  des  pre- 
mières &  plus  faciles  leçons  de  la 
nomination  à  celles  de  même  genre 

3ui  appartiennent  à  l'intonation  9  & 
e  celles-ci  aux  premières  concer- 
nant la  mejure  :  moyennant  quoi 
s'évanouiront  plufieurs  difficultez  . 
capables  de  troubler  &  de  rebuter 
des  Commençant  &  ceux-ci  fen- 
dront plus  promptement  le  rap- 
port de  toutes  ces  parties  fondai 
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mentales  de  Fcxccurion. 

C'eït  donc  conformément  à  dç$ 
vii es  fi  fenfées  que  M.  Vague  parta- 
ge d^bord  ce  qu'il  veut  nous  ap- 
prendre fur  les  trois  Opérations 
Mufîcales t  en  autant  de  Chapitres 
qu'il  y  découvre  de  fortes  de  dim- 
cultez,  C'eftà-dire,  qu'il  y  en  a 
trois  pour  h  nomination  i  4  pour 
^intonation  ;  Se  3  pour  la  mefiirc. 
Mais  à  ce  premier  partage  en  fucce- 
de  un  autre  9  qui  forme  trois  Sec- 
tions ,  dont  la  première  comprend 
trois  Chapitres  3  qui  font  les  pre- 
miers de  la  nomination  de  l'intona- 
tion &  de;  la  mçptrç3  comme  les  plus 
aifes  à  mettre  en  pratique  :  la  fé- 
conde Section  contient  les  féconds 
Chapitres  de  Yintvnatkn  &  de  l 
mefttre  a  comme  plus  épineux  que 
les  précedens  :  enfin  la  troifiémc 
renferme  le  fécond  Chapitre  &  le 
troifiéme  de  la  nomination  les 
deux  derniers  de  Y  intonation  â  &:  le 
dernier  de  la  mefttre  ,  comme  le 
plus  compliques  &  en  confequence 
les  plus  difficiles.  Chacun  des  du 
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Ckapitres  qui  compilent  ces  trois 
Se&ions ,  font  fubdi  vi fes  erî  ptu- 
fleurs  articles  s  où  les  difficultés  le 
trouvent  rangées  par  degrëz.  En 
un  mot  y  »  depuis  le  commence- 
»  ment  jufqu'à  la  fin  (dit  l'Auteur) 
»  tout  eft  lie  ,  tout  eifc  financé  d'une 
»  manière  fi  infenfible  _,  que  Ton 
»  paffe  d'une  difficulté  a  l'autre, 
»  fans  prefque  s'ap percevoir  d'au- 
a>  cune  rcûihnce. 

C'cft  ainfi  qu'il  s'efforce  ,  dans 
:  cette  Méthode ,"  à  remplir  ion  ob- 
'  jet ,  qui  eft  de  frayer  un  chemin  à 
ceux  qui  (Souhaiteront  d'apprendre 
la  Miînqueians  aucun  fecours  des 
Maîtres ,  ou  du  moins  de  fournira 
ceux-ci  des  moyens  plus  fuis  &  plus 
faciles  d'enfeigner  cet  art  ,  que 
ceux  qu'ils  ont  coutume  de  mettre 
en  œuvre.  Il  prie  les  Lecteurs  de 
ne  prononcer  fur  la  jufteflè  de  ce 

2 u'il  avance  dans  cet  Ouvrage  & 
ir  le  fruit  qui  peut  refulter  de  ce 
Syftême,  qu'après  1  avoir  mis  à  l'é- 
preuve fur  divers  fujets  \  &  ils  con- 
noîtront  quel  jugement  ils  en  doi^ 
1  ¥  \\\ 
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ent  porter  ,  par  les  progrès  plus 
iu  moins  rapides  que  feront  ces 
Itudians  à  l'ai  de  de  ces  nouveaux 
lecours. 

La  nature  de  ce  Traité ,  comme 
'on  voit  ^  ne  le  rend  guéres  fufee 
tible  d'un  Extrait  plus  détail! 
lependant  nous  y  prendrons  que 
]ue  morceau  que  nous  expofe 
xons  plus  au  long, 
Comme  l'article  de  la  trsnfpofîthn 
cft  d'ordinaire  un  des  plus  embsr- 
raflans  pour  ceux  qui  étudient  la 
Muiîque  :  l'Auteur  a  eu  foin  fur- 
tout  d'en  applanir  les  difficultés 
Selon  lui ,  la  tranfpofitton  dont  on 
fc  fait  un  montre  a  ne  l*cfb  que  par 
imagination  ;  c'eft  (  dit  il  )  de  tou> 
tes  les  connoiflanecs  de  la  Mufi- 
que  cclie  dont  Tacquifition  eft  la 
plus  facile  :  un  peu  de  mémoire  & 
d'ufage  fuffit.  Cela  doit  rafluret 
des  Commençons  trop  difpofés  h 
s^effrayer  fur  les  feules  apparences. 
M.  Vague  expofe  les  trois  maniè- 
res de  chanter  par  tranfpofiuon 
ufitées  jufqu*à  prefent. 
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La  premicre  confïfte  à  entonner 
les  intervalles  qu'elle  indique  *  fans 
changer  les  noms  que  k  clefdonne 
aux  Note*.  M.  Vague ,  loin  d'a- 
dopter cette  manière  3  la  regarde 
comme  impraticable  pour  un 
Commençant  ,  ou  comme  ms- 
capahle  de  déranger  &  de  boulcver- 
fer  toutes  les  idées  acquifes  juf-* 
qu'alors  fur  V intonation. 

Le  fécond  moyen  de  chanter  pat 
tranfpofîtkm  3  ainfî  que  le  troiné- 
me  ,  ont  cela  de  commun ,  qu'il 
s'agit  dans  l'un  Ôc  dans  l'autre  de 
trouver  des  nominations  convena- 
bles pour  marquer  les  intervalles 
que  demande  la  rjanfpofition. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  der- 
niers moyens  y  on  propofe  d'ap- 
peller  m  la  Note  fondamentale  ; 

3uand  le  ton  eft  majeur;  &  quand 
eft  mineur  3  de  nommer  rc  cette 
Note  fondamentale  3  dans  la  tranf- 

Sofition  dcs&émols  t  &  la  dans  celle 
es  dit  fis.  Mais  [  félon  notre  Au- 
teur ]  ce  moyen ,  loin  de  conduire 
fûiement  au  terme  ,  peut  en  écar- 
îFiiij 
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ter ,  &  n'y  fçauroît  mener  que 
eux  qui  y  font  déjà  parvenus  : 
c*eft  là  un  de  ces  moyens  >  (  ajoCire- 
C-îl)  qui  exigent  t  pour  en  faire 
ufage }  des  connoiffances  qu'on  n'a 
pas  ,  &  qui  deviennent  inutiles 
•dès  qu'on  les  a. 

Enfin  la  troifiéme  manière  fc 
réduit  à  nom mcrji  la  Note  qui  ré- 
pond au  diêfe  ou  à  l'un  des  diêfct 
placés  immédiatement  après  la  clef, 
&  à  nommer  fa  la  Note  qui  ré- 
pond au  bémol  ou  à  Tun  des  bémols 
mis  après  cette  clef  :  Se  c'eft  à  ce 
dernier  moyen,comme  au  plus  faci- 
le $  que  s*en  tient  M.Vague.  U  nJeft 
plus  qneftion  que  de  fçavoir  pré- 
cifément  auquel  de  tous  ces  dièfes 
&  de  tous  ces  bémols  différemment 
fittiés  après  la  def  à  h  tête  de  h 
portée  on  de  réchelk  des  fons  t  oa 
doit  donner  le  nom  dejï" &  le  nom 
de/*.  Voici  fa  règle.  Quand  Tun 
ou  l'autre  de  ces  fignes  eft  unique , 
il  n'y  a  nul  embarras  pour  le  choix: 
au  lieu  que  lorfqu'il  y  en  a  deux, 
trois  j  quatre  9  cinq  ,  &c.  auquel 


d^traeta-t-on  la  préférence  y-  pou* 
en  faire  un/Fou  un  fa  ?  Cetera  (  ré- 
pond l'Auteur  )  toujours  au  der- 
nier diéfe  &  au  dernier  bémol  , 
quand  ils  font  plufieurs,  fur  quoi 
nous  renvoyons  à  l'Auteur. 

On  verra  chez  lui  traitez  à  fond 
6c  avec  la  même  exactitude  plu- 
sieurs autres  articles  concernant  la 
tranfpofirion;"tcls  que  ceux  où  Toq 
examine  laraifoo  ôç  la  neceflité  dç 
cette  tranfpofition  ,  &  les  fruits 
qu'on  en  peut  recueillir  -,  l'article 
où  l'Auteur  expofe  un  Syftême 
qu'il  a  imaginé  pour  rendre  aiïee  la 
tipminaiion  des  leçons  en  tranfpo(T~ 
tioa  -,  Syftême  qui  paroît  ingé- 
nieux 9  &c  Nous  ne  fçaurion$ 
nous  étendre  fur  ces  divers  articles*' 
ce  que  nous  en  dirions  ici  ne  pou- 
yant  dévenir  intelligible  qu'à  l'aide  . 
des  Notes  Muficales  y  qu'il  fau- 
drou;  mettre  fous  lès  yeux  du  Lcp- 
teur. 

Il  doit  donc  recourir  au  Livre 
même  pour  en  mieux  apptétier  le 
ufeitç  y  &  nous  ne  fçauripns  tro^ 
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inviter  les  amateurs  de  la  Mufique, 
lefquels»  voudront  s'en  inftruire 
foncièrement  &  fans  beaucoup  de 
peine ,  à  faire  ufage  de  la  nouvelle 
Méthode  que  leur  prefente  M.  Va- 
gue. Mais  nous  les  averti  (Ton  s  eu 
même  rems  que  les  leçons  adn  elles 
d'un  tel  Maître  leur  feront  très-uti- 
les pour  faire  difparoîrre  par  des 
explications  de  vive  voix  certaines 
difficulté*,  que  la  feule  lecture  foû- 
tenue  même  de  quelques  reflexions 
ne  feroit  pas  toujours  capable  d*é- 
chicir 

Au  furplus  p  nous  aurions  fort 
fouhaité  pouvoir  ici  rendre  compte 
de  plufîeurs  DilTcrrations  de  l'Au- 
teur fur  divers  points  difficiles  de 
la  M  un" que  ,  &  deftinces  d'abord  à 
être  inférées  chacune  en  fon  rang 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage ,  puis 
renvoyées  toutes  pour  plus  grande 
commodité  à  la  fin  de  ce  Volume* 
Mais  comme  l'exemplaire  qui  eft 
tombé  entre  nos  mains  ne  renfer- 
moit  aucune  de  ces  Diflertations  , 
JiQus  ri avons  pu  les  faite  connoître 
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plus    particulièrement    dans    ce 
Journal. 

HISTOIRE  DES  EMPIRES 
&  des  Républiques ,  depuis  J.  C. 
oh  l'on  voit  dam  celle  d'Egypte  & 
'  et  A  fie  la  liai  fin  de  l'Hifioire  Sain» 
te  avec  la  Profane  9  &  dans  celle 
de  la  Grèce  le  rapport  de  la  Fable 
avec  l'Hifloire.  1733.  A  Paris, 
chez  Smart ,  rue  S.  Jacques ,  au 
Dauphin  ;  Jean  Nully  ,  Grande 
Salle  du  Palais,  &c.  in~u.  qua- 
tre Volumes ,  Tom.  I.  pp.  439; 
uns  le  Difcours  Préliminaire  & 
la  Table  des  matières ,  Tom.  IL 
pp.  511.  Tom.  III.  pp.  |o«; 
Tôm.  IV.  pp.  520. 

NO U S  ne di/fimulerons point 
que  le  grand  fuccèsqu'aeu 
tHiftoire  Ancienne  de  M.  Rollin  ; 
ne  forme  un  préjugé  fâcheux  con- 
tre l'Ouvrage  que  nous  annonçons 
aujourd'hui.  Il  femble  que  le  Pu- 
blic aie  épuîfe  toute  (on  admiration 
en  faveur  de  cet  ttluftrc  Ecrivain, 
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&r  qu'il  ne  fc  foit  lefervê  qu*ua 

fonds  de  mépris  ou  d'indifférence 

pour  tout  ce  qui  paroîtroit  apjrès 
lui  danslc  même  genre. 

Cependant  l'Auteur  fe  flatte  que 
le  refped  qu'on  a  pour  Taucorité 
même  pat  laquelle  on  prétend  le 
condamner  a  lui  fervira  de  justifi- 
cation. 11  n'entreprend  que  ce  que 
M.  Roliîn  lui-même  auroit  lunai- 
re qu'un  autre  que  lui  eût  eu  le 
courage  &  la  patience  d'exécuter  ê 
ôc  ce  qui  n'a  même  jamais  été  fait  t 
c'eft  à  dire  de  développer  pat  des 
Hiftoircs  fui  vies  &  particulières 
toutes  les  Monarchies  &  les  Répu- 
bliques qui  fc  font  rendu  célèbres 
dans  le  monde  depuis  le  Déluge 
jufqu'à  J;  C.  Travail  trop  ohfcur  & 
trop  épineux  3  dit  M.  Rollin> To.  z, 
p.  48 8*  trh-utiU  néanmoins pmr  aux 
qui  vittlem  approfondir  FHifteirt. 

Ainfi  prononcer  qu'on  ne  peut 
écrire  fur  i'Hiftoire  Ancienne  après 
M,  RolJin  ,  c'eft  aller  en  quelque 
forte  contre  £es  intentions  ,  c*e$ 
û'avoir  pas  pris  l'efprk  &  ridée  â< 
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fou  Ouvrage ,  &  ne  pas  eonnoîtrc 
Tobjer  qu'il  s'y  propofe.  Son  uni- 
que vue,  comme  il  ne  ceiîe  de  Je 
fe peter }  efl  de  rormer  l'cfptit  &  le 
eccur  de  la  jeunefTe  par  la  ledure 
des  Anciens ,  d'infpirer  a  ce  qu'il 
appelle  fes  jitmes  gens  des  mœurs  ôfî 
des  fentirnens  en  leur  propofant 
les  plus  beaux  endroits  de  l'Hiftoft- 
re  ,  &  en  les  rendant  au  fît  intérêt- 
6ns  qu'inftru&ifs  fur  les  fré- 
quentes &  judjcieufes  réflexions 
qu'il  y  fait  entrer. 

Ce  plan  n'exîgeoit  donc  de  lui 
crue  des  exemples,  de  grands  trait» 
fuiecptiblcs  d'mftruélion  ,  qu'il 
falloit  néanmoins  lier  &  enchaîner^ 
les  uns  aux  autres  pour  les  faire  li-  * 
re  avec  pi  ai  fi  r.  Mais  par  la  même 
raifon  il  s'eft  crû  difpenfc  de  re- 
monter jufqu'à  ces  fîécles  obfc*s 
qui  prefentent  peu  d'occaiions  de 
donner  des  préceptes  de  morale  ; 
&  où  il  efl:  très  -difficile  de  placer 
les  fatts ,  f.ins  fe  jetrer  dans  un  tra- 
vail rebutant  par  les  difcurtïonSjle* 
recherches  4  &  les  combmaifonfi? 
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infinies,  qu'il  demande nccefTaire; 
ment.  C'eft  néanmoins  ce  que  doit 
trouver  dans  un  Ouvrage  tout  Lec- 
teur qui  veut  fçavoîr  fi  nous  ofons 
ainfï  nous  exprimer  YHtfl&ire  An* 
vienne  9  &  non  fimplement  des 
Hiftotres  Anciennes. 

Il  faut  donc  regarder  VHiftoire 
jimtenrte  &  i'Htfiotre  des  Empires 
comme  deux  Ouvrages  d'un  carac- 
tère entièrement  dînèrent  y  de  nui 
par  confequent  peuvent  avoir  des 
avantages  qui  leur  font  particuliers, 
M.  Roilin  a  celui  de  la  morale  5c 
des  reflexions.  Le  nouvel  Ecrivain 
auroit  peut-être  celui  de  l'ordre  & 
de  l'exactitude.  Il  prend  l'Hiftoire 
dans  fon  origine  ,  ou  au  Déluge  ,  & 
la  continue  depuis  ce  tems-là  fans 
interruption, au  lieu  que  M, Roilin, 
àrexcmple  deM.Prideaux/lans  fon 
Hiftoire  des  Juifs  ,  ne  commence 
l'Hiftoire  d'Afie  qu'environ  700 
ans  avant  J.  C.  &  pour  ce  qui  re- 
garde THiftoire  Grecque,  il  ne  re- 
monte gueres  plus  loin  que  n'a  fait 
Plutarque  dans  fes  Vies  des  Ham- 
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triode  qui  eft  de  f apporter  feule- 
ment les  bits  dont  il  peut  tirer 
quelque  inltruttion  pour  la  jeunef- 
fc ,  ne  s'embarraue  point  de  fuivro 
exactement  la  Chronologie  ,  8C 
pat- là  s'eft  vu  contraint  de  laiilet 
l'Hiftoire  de  les  Rois  d'Egypte  dans 
une  obfcurité  entière  pendant  près 
de  1200  ans,  Sans  y  mertre  aucune 
4*ttc  ,  fans  parler  feulement  de 
Dyniftie,  il  ne  donne  qu'environ 
la  quatrième  partie  de  la  fuite  de 
ces  Princes  ,  telle  qu'il  l'a  trouvée 
dans  Hérodote  cv  dans  Diodore. 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Empirel 
s'eft  appliqué  particulièrement  à 
cet  objet,  II  range  tous  les  Rois  de 
Cette  Monarchie  fuivanf  Iphtc  F>v- 
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cet  Empire  jufqu'au  rems  d'Abra* 
ham  &  même  au-delà  ,  ce  qui  n'a- 
voit  pas  encore  paru  d'une  manière 
qui  pûtfe  concilier  avec  la  fuppu- 
tatipn  du  Texte  Hébreu  que  l'Au- 
teur fuit  ici  préfcrablcment  à  celui 
des  Septante.  On  peut  voir  les  râl- 
ions de  cette  préférence  dans  le 
Diifcours  Préliminaire  y  aufli-bien 

3ue  celtes  qui  l'engagent  à  aband- 
onner la  Chronologie  d'Uuerius 
fur  ce  qui  regarde  le  commence-* 
ment  d'Inachus  premier  Roi  d'Àtt 
gos  ,  &  à  Ce  frayer  fur  ce  point  une 
rjwfte  particulière  dans  le«  Hiftoire* 
d'Egypte ,  d'Aiie  &  d'Argus. 

Quelque  important  qu'il  foie 
d'appercevoir  la  liai  fonde  l'Hîftoi- 
te  Sainte  avec  l'Hiftoire  Profane  ; 
c'eft  encore  un  point  auquel  M. 
Rollin  n'a  point  touché ,  &  que 
Botre  Auteur  s'eft  propofé  d'éclair- 
cir.  Comme  il  n'eft  perfonne  qui 
en  lifànt  les  Livres  Saints,  n'y  trou- 
ve de  l'obfcurité  par  le  mélange 
des  évenemens  arrivés  dans  les  Mo- 
najFçhies  étrangères  dont  il  eft  parié: 
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a  chaque  page  dans  les  Ecris  desPra- 
phétes ,  notre  Auteur  n*a  rien  ou- 
blié pour  trouver  cette  liaifon  ,  $c 
le  fécond  Volume  cft  employé  coût 
entier  pour  en  I?vcr  les  dilKcultez, 
Par  là  il  cmbralfe  également  !e  Sa^ 
crê  &  le  Profine,  conduifint  l'Hi- 
ftoirc  des  Juifs  depuis  U  création 
du  monde  jufqu'à  l'établi (Tcrnent 
de  l'Eglife  t  &  celle  des  Payens  de- 
puis l'origine  de  l'Idolâtrie  jufqu'à 
fa  deftutdtton  par  1a  promulgation 
de  l'Evangile. 

On  peut  donc  regarder  VBiftoire 
des  Empires  comme  une  Introduc- 
tion à  la  lecture  des  Livres  Saints  / 
à  celle  de  THiftoire  Ecclefiaftique  * 
a  l'étude  des  premiers  Pères  de  l'E- 
glifc,  Se  fur-tout  des  Apologiftes  de 
h  Religion  Chrétienne  qui  ayant 
entrepris  de  faire  voir  le  faux  &lc  ri- 
dicule du  Paganifme  ont  rempli 
leurs  Ouvrages  des  dogmes  &  des 
Fables  qui  a  voient  cours  parmi  les 
Idolatres.Cet  Ouvrage  repand  auffi 
beaucoup  de  lumière  fur  l'Hifloire 
Komainc.  Car  depuis  que  ks  Con- 
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quêtes  des  Romains  leur  eurent 
ouvert  l'entrée  de  l'Egypte ,  de  la 
Grèce ,  &  de  l'Afie  ,  ïUen  adoptè- 
rent le  Poli  theifme  :  la  plupart  des 
Divinitcz  de  l'Orient  eurent  leurs 
Autels  dans  Rome  un  fiécle  avant 
la  Naiffance  de  J.  C.  Or  c'eft  à 
THiftoire  de  la  Grèce  Qu'il  faut 
avoir  recours  pour  connoitrc  cette 
nouvelle  Mythologie.  Tous  avan- 
tages qu'on  doit  d'autant  moins 
chercher  dans  YHifloire  Ancienne 
que  le  detfein  de  l'Auteur  ne  lui 
permettait  pas  de  les  y  raflemblerJ 
Enfin  la  Méthode,  de  ces  deux 
Ouvrages  eft  toute  différente.  M. 
Rollin  fait  un  Paragraphe  fur  l'Hi- 
ftoirc  d'Egypte,  un  autre  fur  TAfie,' 
un  autre  fur  Athènes ,  un  autre  fur 
Laccdémone ,  un  autre  fur  la  Thra- 
ce  y  puis  il  y  vient  d'où  il  eft  parti 
d'abord*,  enforte  que  le  Lecteur, 
après  quatre-vingt  ou  cent  pages^ft 
oblige  de  revenir  furfes  pas ,  &  de 
fc  rappcller  en  quel  état  il  a  laiffé 
le  fujet  dont  il  va  reprendre  la  lec- 
ture. Notre  Auteur  nous  donne 
chaque  Hiftoire  en  particulier  »  îl 


frfo  Jmnkd  des  Sfavans  ; 
la  fuit  pat  le  fil  d'un  même  dit- 
cours  jufqu'à  la  fin  }  &  en  montre 
ainfi  fous  un  même  point  de  vue 
l'origine  ,  le  progrès  %  les  aHbiblif- 
fcmens  &  h  décadence  t  &  pour  les 
rapprocher  toutes  Tune  de  Vautre , 
il  a  fait  Imprimer  en  nu  me  tems 
deux  grandes  Cartes  Chronologi- 
ques ,  8c  relatives  à  fun  Ouvrage  , 
où  l'on  voit  la  natdance  ,  retendue 
&  la  deftruétion  des  Empires  ficelé 
par  fiécle ,  &  leur  concours  réci- 
proque ,  enferre  que  de  quelque», 
nêe  que  vous  parliez ,  il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  puiïTe  vous  dire  dans 
l'iriftan-t  quel  Prince  regnoit  $  ou  ce 
qui  fç  paffoit  dans  chaque  Etat  du 
monde. 

Nous  pourrions  encore  pou  (Ter 
plus  loin  le  parallèle  ,  mais  nous 
nous  contenterons  fîisplemcnt  de 
dire  que  ces  deux  Ouvrages  fe  ref- 
femblent  fi  peu  &  pour  le  plan  ëC 
pour  l'exécution  9  qu'en  général 
il  nous  par  oit  impoftîble  qu'on 
pmfle  jamais  les  louer  ou  les  criri- 
|uer  tous  deux  par  les  mêmes  cli- 


quer t( 
droits. 
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Mais  nous  n'oublierons  pas  que 
©ocre  Auteur  témoigne  par-tout 
une  très -grande  vénération  pour 
M.  Roliin.  *  Il  eft  peu  d'hommes, 
1»  dit-il ,  dans  notre  ficelé  %  dont  la 
réputation  foît  auflî  univerfelle, 
&  mieux  établie.  Sort  rare  meri- 
,  &  les  titres  dont  il  eft  revê- 
tu ,  me  tourniroientunc  abon- 
n  dante  matière  pour  fon  éloge  t 
»  mais  Ta  Religion  qui  le  rend  en- 
wcore  plus  grand  ,  n'aimeroit  point 
»  à  l'entendre  >  je  le  ferais  néan^ 
m  moins  d'autant  plus  volontiers , 
»  ajoute  t  i^  que  fà  reçu  pluficurs 
»  fois  des  marques  de  fa  bicnveil- 
t*  lance. 

11  avertit  aufïî  que  dans  quelques 
endroits  on  U  trwvera  fimblMe 
pûftr  Us  exfrrefftQtit  à  M.  Roliin  ^ 
mais  uniquement  parce  qu  ils  ont 
l'un  &  l'autre  puifé  dans  les  mê- 
mes fourecs.  Avec  cette  différence 
cependant  que  »  lorfqu'il  rait  ufa- 
*  ge  de  la  traduction  des  Vies  de 
»  Plutaïquc  par  M.  d'Acier  ,  & 
«quelquefois  de  celles  de  M*  dA- 
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prît  du  LecTxur.   Les  Rois,,  les 

Prêtres  ,    les    Particuliers  ,  les 

Loix  ,  les  Courûmes ,  tes  Villes  f 

la  Terre  ,  les  Fruits ,  les  Animaux 

»  BC   les  Fleuves   font    autant  de 

»  merveilles  qui  demandent  pour 

»  ainfi  dire  d*êtrc  tenues  &  confî- 

»derée$  avec  attention  f   il  faut 

*  donc  les  examiner  les  unes  après 
ïïles  autres  M  avant  que  d'entrer 
»  dans  THiftoirc  de  la  Monarchie. 
a»  Je  renferme  le  tout  fous  deux  ar- 

*  ticies  >  la  Géographie  du  Pays  & 
»la  connoiflance  des  moeurs. 

L'Auteur  rapporte  ce  qu'il  a 
trouvé  de  plus  curieux  fur  cette 
matière  dans  les  Auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes  >  &  fans  pré- 
fumer  qu'on  doive  l'en  croire  fur 
fa  parole  ,  il  indique  faupulcu- 
fenient  toutes  les  four  ce  :»  dans  les- 
quelles il  a  putfé.  Il  a  pris  cet  en* 
gagement  dans  fon  Dilc^urs  Préli- 
minaire s  &  il  le  tient  fidèlement 
dans  le  cours  de  fpn  Hiftoirc. 

En    pa liant  du  Culte  fuperfti- 
ricux  &  extravagant  que  les  Egyp- 
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tiens  rendaient  à  certains  Ani- 
maux ,  &  en  particulier  du  Bouc 
qui  étoit  adoré  à  Mendez  Se  des 
horreurs  qui  ctoient  une  fuite  de 
cette  Idolâtrie  „  l'Auteur  fait  une 
réflexion  que  nous  tranfemons  ici 
pour  donner  encore  un  échantil- 
lon de  fon  ftile  f  &  pour  faire  con- 
noître  l'efprît  &  le  cara&ere  qui 
règne  dans  cette  Hïftoirc. 

»  On  dira  peut-être  que  je  fer  ois 
»>  beaucoup  mieux  de  laiiTer  ces 
m  abominations  dans  le  honteux  (î- 
»  lence  qu'elles  méritent  que  d'en 
»  rcnouveller  le  fou  venir;  mais  je 
»  ne  le  fais  pas  fans  raifon  ,  &  j'ef- 
«père  que  la  droiture  de  mes  vues 
*  roc  fera  trouver  grâce.  Mon  def- 
»  fein  eft  de  prévenir  le  Lecteur 
j>  contre  le  fentiment  pemiei<Aix 
as  de  quelques  Ecrivains ,  qui  ont 
»  ofc  dire  ,  que  le  culte  des  Idoles 
»  étoit  relatif  aux  perfections  du 
«  Créateur  ;  que  l'on  adoroit  fous 
»  diffère nsfymbo les ,  fa  puïifance 
«  dans  Jupiter  >  Ùl  juftice  dans 
«  Thémis  ,  fa  fagclfe  dans  Minerve 
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»  &  autres  fcmbiables  >  &  par  ce 
»  moyen  ils  difculpent  les  Idolâtre 

*  &  T Idolâtrie.  Qu'on  me  dife 
»  donc  par  quel  effort  d'efprit  %  ou 
»  d'une  charité  mal  entendue  $  on 
»  pourroit  exeufer  Hélîopolîs  ^ 
»  Mcmphis ,  Mcndés ,  Cyfthére  Se 
»  tant  d'autres  }  ou  comment  un 
m  Auteur  moderne  qu'il  m  nomme 
»  point  9  refpe&ahle  d'ailleurs  f 
h  ajoute -t-tty  par  fa  vafte  érudition, 
»  peur  s'écrier  ;  eh  j  que  m  puis  je 
M>excufir  tous  mes  frères  ? 

L'autre  motif  qu'il  fe  propofe 
en  racontant  ca  horreurs  du  Pa- 
ganifme.  n  Ceft  de  rappeller  le 
m  Lecleur  à  fon  propre  corur ,  &  de 
s»  réveiller  en  lui  les  femimens  de 
9 la  plusjuftereeonnoilTAnce  f  ou» 
m  vrant  fous  fes  yeux  le  précipice 
n  dont  il  a  été  tiré.  Car  malheur, 
i»  continue-t-il ,  à  ceux  qui  n'écrU 
»  vent ,  ou  ne  lifent  que  pour  con- 
»  tenter  leur  efprit.  La  Religion  eft 
«le  terme  où  il  faut  tout  rappel* 

*  1er  t  &  elle  nous  enfeigne  È  &e> 
Le  dernier  atûde  de  cette  intxo- 
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dti&bn  roule  fur  Tordre  &  la  fuc- 
ce£Gon  des  Dynafties  ou  familles 
Royales.  Quelque  difficile  qu'il  pa- 
roiflc  d'abord  de  rien  dire  qui  fatis- 
fafTc  fur  cette  matière  par  différen- 
tes raifons  que  l'Auteur  allègue  y  ÔC 
qnî  font  connues  des  Ses  vans  3  il 
montre  néanmoins  qu  au  travers 
ces  obfcuritez  on  ne  laiffe  pas  d'ap- 
fercevotr  certains  rayons  de  lumiè- 
re qui  font:  connoître  aux  ef pries 
attentifs  U  tems  &  ta  place  de  quel- 
ques Rois  d'Egypte  7  &"  par  une  con- 
fetfuence  neçejfaire  la  place  de  plu- 
fienrs  autres.  Ce  fujetlc  met  dnns  la 
neceffité  d'entrer  dans  des  difcuf- 
fîons  Hiftoriqnes  &  Chronologi- 
ques qu'il  faut  lire  dans  FOuvragc 
même  ce  qu'il  y  dit  de  Rameûes- 
Miamum  ayeul  de  Scfoftris  eft  im 
point  de  Chronologie  qui  n'a  pas 
cté  développé  %  à  ce  qu'il  prétend, 
par  nos  meilleurs  Ecrivains  ,  hC 
qu'il  fe  flatte  d'avoir  d'autant  plus 
heureufement  éclairci  y  qu'il  expli- 
que naturellement  le  pallagc  de  U 
jfonéfe  ,  où  il  eft  dit  fut  quand]* 
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arriva  en  Egypte  œvec  tons  j 
ïtwr  %  jofiph  leur  âmna  la  terre 

effènfUmommêe  Ramejfés.  Explica- 
tion qui  lut  fert   d'une  puilTante 
preuve  pour  autorifcr  l'ordre  qu' 
garde  entre  les  Dynafties, 

Après  ce  Préliminaire  il  entre  dam 
le  détail  &  dans  la  fuite  de  i'Hiftoi- 
t e  d'Egypte  il  la  divife  en  £  Livre; 
Le  premier  comprend  ksdix-hui 
premières    Dynafties    des    Egyp- 
tiens j  depuis  Mefraim  ou  Mènes 
jufqu'à  Thmoiis  fils  de  Mifphrag- 
mutoiïs,  Ceft  fous  ce  règne  qu'arri- 
va, félon  notre  Auteur  3  Tex[ 
iîoû  des  Rois  Pafteurs  3  car  s'il  fal- 
ioit  placer  cet  événement  fous 
tegne  de  Thmoiïs  premier ,   il  fai 
droit  encore t  dit-il ,  faire  remonte 
l'entrée  des  Pafteurs  en  Egypte  de 
il?  ans,  ce  qui  conduirait au  tems 
d'Athotis  le  premier  des  quatre  fils 
de  Mènes  &  ie  Chef  de  kDynaftie 
des  Thébains» 

C'eft  à  cette  Epoque  ,  feloa 
l'Auteur  t   qu'on  voit  difparoîtrc 
épufles  ténèbres  qui  ont  enve- 
x  G  ij 


gy%  Journal  dei  Sfavans , 
loppc  jufqu'ici  les  commencement 
de  cette  Monarchie.  Les  difficulté? 
qui  pourraient  refter  lui  paroiflent 
de  peu  d'importance ,  &  il  promet 
de  les  lever  par  la  liaifon  que  cette 
Hiftoire  aura  déformais  avec  celle 
du  Peuple  de  Dieu. 

Le  fécond  Livre  contient  la  fîiî . 
te  de  la  première  Dynaitie  ,  & 
commence  au  règne  d'Aménophis 
Éls  de  Thmofis  II.  ce  Prince  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus 
grands  Conquérons  de  i1  Antiquité, 
pourvu  toutefois  que  les  anciens  ne 
Tayent  pas  confondu  avec  quel- 
qu'aurre  Prince  de  ce  nom  que  nous 
ne  connoi fions  pas ,  »  il  mourut 
»  dans  le  fein  de  la  gloire ,  &  alla 
»  éprouver  jufque  fur  le  Thrône 
»  de  fon  orgueil  ,  je  veux  dire 
»  (  cfcft  l'Auteur  qui  parie  )  la  ri- 

*  che  merveille  de  fon  Maufoice  ? 
»  combien  font  vaines  &c  fragiles 

*  les  loiîanges  qui  ne  viennent  que 
m  des  hommes. 

On  ne  connoit  que  les  noms  Se 
h  durée  des  règnes  des  lîxou  fepe 
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Princes  qui  le  fuivirent  immédia- 
te, on  n'en  fait  même  ici  aucune 
icntion.  Ce  vuide  renferme  près 
'un  iiécie  jufqu'à  RarrjelTés  Mu- 
mum  >   qu'on  compte  pour  le  huù 
ième  qui  occupa  kThrône  après 
.mênophts,  Rame{fés  régna  é&  ans 
deux  mois ,  &  feroit  aufïî  peu  con- 
iu  que  fes  predecelTcurs  ,  fi  TEcrt- 
irc    ne   fuppléoit  au  ftlence  des 
M  on  u  mens   Profanes  fur  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  la  Vie  de 
ce  Prince  \  c'eft  ,  félon  noue  Au- 
teur p  Tcntrce  de  Jacob  avec  fa  fa* 
mille  en  Egypte  qui  arriva  Tari  du 
monde  300I*  170^  avant  J.C.  & 
la  % 9e  du  règne  de  RamelTês.  Il  trai- 
ta favorablement  les  enfans  de  Ja- 
cob,   &  ils  ne  furent  perlecutés 
que  fous  le  règne  de  Sefoftris  nom- 
mé aufïï  Scfoofis  }  Sethos ,  Sefconr 
cbolïs  a  Chef  de  la  dix-neuvième 
Dynaftic ,  que  quelques  Sçavans  ,' 
dit-il  $  ont  confondu  mal- à  propos 
avec  le  Seiac  de  Salomon,  11  pré- 
tend aulîî  ,    contre  le  fentiment 
L'Uflcrius  y  du  P.  Petau  ,  de  Dom 
1 G  i\\ 
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termine  le  fécond 
ms  le  trohîémc  ôc  dernier  Li- 
te l'Auteur  continue  la  fuite  de  k 
cLivicme  Dynaftic  des  Eeyp- 
:tens.   Il  attribue  l^miitoment  où 
Retomba  au  enfle  état  où  la  ven- 
icance  divine  avoie  réduit  cette 
lomrcfiic.  Il  eft  vrai  que  lesHi- 
tonens  Profanes  ne  difenrV--  r 
mfons  qui  jettr-r      ~$y  *l\  &  les 
Princes  dans  1  indolence  &  dans  k 

langueur,  «  mais  comme  ils  n'ont 
»  puîfé  t  dit  -  il  9  leurs  Mémoires 
t»que  dans  les  Annales  des  Prctrcs  , 
»i  il  n*eft  pas  étonnant  qu'ils  n'y  ea 

*  ayent  trouvé  aucun  vertige  ;  ces 
s»  traits  étant  trop  odieux  poux 
»  qu'on  en  eut  voulu  tr  anfmetcre  le 

*  louvenh*  à  la  pofterité. 

Cet  Etat  reprit  cepen  dant 
une  partie  de  fon  luftrc  fous  la 
Dynaftic  fuivante  dont  on  ne  nous 
apprend  point  l'origine.  On  ne, 
'fait  non  plus  ni  pour  quel  fujet,  ni 
quelle  occasion  le  Thrône  de 
l'Egypte  fut  transfert*  dans  la 
ringe- unième  Dynaftic  a  TanU  VU.- 
x  G  ui\ 
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le  de  la  petite  Diofpole.  Dans 
Dynafties  fuivantes    on  le    voit 
paiîer  fucceffivcmcnt  à  différente- 
yilles  comme  à  Bubafte  ,  à  Sais  t 
même    fous   la  domination   d< 
Ethiopiens*  Ce  fut  fous  leur  Dyi 
ftic    qui  eft  la  vingt-cinquième, 
dont  notre  Auteur  fixe  Tordre  toi 
V-"—- nmentd'Ufferius  &  de  Pi 
a"UXr  Y    -agencèrent  à  s'a 
complir  les  malheurs  prcaics  a  l'j 
gypte  par  Ifaye.  Ces  paroles ,  die 
l'Auteur  ,  qui  pourraient  peut  -  être 
Avoir  quelque  ch&fi  ttobfiur ,  mm  de- 
venir claires  &  faciles  à  entendre  p 
Ja  lumière  de  l'Efiftoire.  U  rappor 
donc  les  Prophéties  d'ifaïe  t  auflï- 
bien  que  celles  de  Jeremie ,  &  m&- 
me  fort  au  ïong  ,   toutes  les  fois 
qu'elles  lui  paroifTent  avoir  quelque 
liaifon  avec  THiftoire  de  l'Egypte, 
Il  dit  dans  fan  Difcours  Préliminai* 
*  re  que  le  reck  de  ces  endroits  d*I- 
»  faïe  &de Jeremie  a  été  jugé  bon  8C 
»necefTaire  par  quelques-uns  de  que 
»  les  autres  l'ont  regardé  comme 
»  fupetflu  s  &  hors  d'œuvie. 
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On  pourra  voir  en  particulier 
us  le  règne  d'Aman*  s  la  manière 
ont  L'Auteur  les  accommode  a  fo» 
jet,  quoiqu'il  obferve  eu  même 
tems  qu'on  ne  trouve  dans  les  an* 
riens  aucune  trace  ni  mçknvcftigc 
des  calamité/  prédites  a  l'Egypte 
par  les  Prophètes  [  p.  }Sjj.  Si  ce 
n'eft  fous  la  trentième  &  dernière 
Dvruftic  ,  où  Tan  du  monde  $£44. 
50  ans  avant  J.  C.  comme  il  avait 
ti  annonce  plus  de  100  ans  aupa- 
ravant par  le  Prophète  Efccchicl  ,  le 
grand  Empire  des  Egyptiens  fut 
«incrément  détruit  par  la  défaire 
de  Nectanélc  qui  en  fut  le  dernier. 
Roi.  Depuis  ec  terris  l'Egypte  fut 
réduite  au  nombre  des  Provinces 
de  Perfcs  pendant  les  13  ans  que 
dura  encore  celle  Monarchie. 

Comme  cet  Ouvrage  nous  a  pa- 
ru digne  de  l'attention  des  Sçtvans, 
nous  ne  manquerons  pas  de  rendre 
compte  du  fécond  Volume  dans  le 
prochain  Journal, 
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HISTOIRE  DES  ROIS  DE 

Pologne  &  du  Gouvernement  de  ce 
Royaume  a  eti  Von  trouve  nn  détail 
très  -  circonfiancié  de  tout  ce  qui 
s*efl  faffe  de  plus  remarquable  fous 
h  règne  de  Frédéric-  Augufte  $  & 
pendant  les  deitx  derniers  fnterrâ- 
gnes  :  far  M.  M****  À  Amitcr- 
*lam  t  chez  François  ÏHomri. 
173  3.  «*- ïî.  4.  vol.  &  fe  trouve 
à  Paris  t  chez  Gtffiey  >  rue  de  la 
vieille  Bouderie  >  &  0/awwi^ruë 
S.  Jacques. 

LE  principal  objet  Je  cet  Ou- 
vrage eft  l'Hifloire  de  Frédé- 
ric-Auguile  dernier  Roi  de  Pologne 
îc  Electeur  de  Saxe  ,  qui  compo- 
fc  le  fécond  &  le  troïuéme  Volu- 
me qui  font  chacun  beaucoup  plus 
gros  que  le  premier.  Mais  comme 
pour  bien  entendre  cette  Hîftoire  > 
il  faut  avoir  une  idée  de  la  forme 
du  Gouvernement  de  h  Pologne  „ 
&  de  THiftoirc  géncraUe  de  ce 
Royaume  1  l'Auteur  a  cru  <ju*U  fc- 
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toit  à  propos  de  faire  précéder 
f  Hiftoire  de  Frédéric  d'un  Traite 
fur  le  Gouvernement  de  la  Polo-; 
gne  &  du  grand  Duché  de  Litua- 
nie ,  &  d'un  abrégé  de  THiftoire 
de  Pologne  ,  jufqu'à  la  mort  de 
Jean  Sobieski.  Quoiqu'on  femble 
annoncer  dans  le  titre  ,  l'Ouvrage 
entier  comme  nouveau ,  ce  premier 
Volume  avoit  été  imprimé  pour  la 
première  fois  a    Amfterdam    en 

A  l'égard  de  lUiftoire  de  Fréde-: 
rie  -  Augufte  ,  les  differens  évenc- 
mens  des  guerres  que  ce  Prince  ai 
eu  à  foûtenir  contre  Charles  XIL 
Roi  de  Suéde  ,  contre  les  Litua- 
niens ,  te  même  contre  ceux  d'en» 
cre  les  Polonois  qui  fe  font  fouvent 
déclarés  contre  lui,  la  rendent  très- 
intere(Tante,les  diètes  tenues  au  fiijet 
Jes  troubles  &  des  divifions  dont 
la  Pologne  a  été  agitée  pendant  fon 
règne ,  les  differens  Manifcftes  qui 
ont  été  publiés  en  faveur  de  ce 
Prince ,  ou  contre  lui  &  les  diffe* 
tess  Traitez auquel*  ces  gactxt*  Çl 
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ces.  troubles  intérieurs  ont  donne 
lieu  y  méritent  aufïl  une  attention 
particulière  de  la  part  des  Lecteurs 
qui  font  curieux  de  l'Hiftoirc  de 
leur  tems.  L'Auteur  s'eft  attaché  à 
fui  vie  Tordre  chronologique,même 
à  marquer  le  mois  Ôc  le  jour  auquel 
chaque  fait  doit  être  rapporté.  Il  ne 
s'eft  écarté  de  cette  règle  que  quand 
il  n'auroit  dû  s'y  attacher  feupu- 
ieufcrnenr  fans  rompre  le  récit  de 
quelque  événement  particulier.  Il 
alîure  encore  dans  fa  Préface  t  qu'il 
a  puife  fes  matériaux  dans  les  Ecri- 
vains qui  lui  ont  paru  les  plus  di- 
gnes de  foi  >&  que  qu.ind  il  a  trou- 
vé du  vuide  dans  ces  Ecrivains  lia 
eu  recours  aux  fourecs  publiques , 
c*cft-à  dire  aux  Gazettes  &  autres 
Ouvrages  de  cette  nature  3  où  Ton 
trouve  les  principaux  faits  mar- 
qués y  quoique  ce  ne  foit  pas  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  convena- 
ble à  une  Hiftoire. 

Notre  Auteur  poiuTe  U  fînçeritc 
jufqu'à  reconnaître  conrre  la  prati- 
que ordinaire  des  Hiftoxiens  ^  que 
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quelque  peine  qu'il  ait  prife  pouf 
ne  rien  dire  que  d'afluré  ,  il 
n'entreprend  point  de  garantir  , 
tout  ce  qu'il  a  avancé.  On  eft  quel- 
quefois obligé  dans  ces  fortes 
d'Hiitoires  de  fuivre  des  Relations 
faites  ou  par  des  perfonnes  mal  in- 
ftruites,  ou  par  des  perfonnes  in-: 
tereffées  >  fans  qu'on  puifle  apper- 
cevoir  ces  défauts.  Les  Hiftoriens 
qui  fe  piquent  d'avoir  le  plus  d'e- 
xa&itude  &  de  fidélité  font  expo- 
fes  à  cet  inconvénient.  L'Auteur 
cite  pour  exemple  l'Hiftoirc  de 
Charles  XlLjpar  M. de  Voltaire  qui 
n'a  pas  laiûe  d'être  critiquée  fur 
des  points  très-importans ,  tels  que 
font  ceux  qui  regardent  l'incendie 
d'Althena  &  l'a&ion  de  Bender  , 
quoique  M.  de  Voltaire  aflurc  qu'il 
n'a  avancé  aucun  fait  fur  lequel  il 
n'ait  confulté  des  témoins  oculai- 
res &  irréprochables. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
donner  ici  un  précis  de  la  Vie  de 
Frédéric- Augufte  ,  parce  que  nous 
ne  pourrions  parler  que  des  princi- 


r 

connus 
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paux  évencmens  qui  font 
de  tout  le  monde  $  8c  que  le  détail 
des  faits  doit  être  lu  dans  l'Auteur 
même.  Nous  rapporterons  ample- 
ment quelques  traits  de  l'Eloge 
qu*îJ  a  bit  de  ce  Prince,  après  avoir 
rapporté  les  circonftances  de  la 
maladie  dont  iî  mourut. 

*>  Il  a  été  %  dit  l'Auteur  ,  un  des 
»  plus  grands  Princes  de  fon  tems, 
élevé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , 
dans  le  métier  de  la  guerre  ÔC 
fous  la  conduite  de  fon  père  ic 
vaillant  Jean-George  III.  il  don- 
»  na  de  bonne  heure  fur  les  bords 
=»du  Rhin  des  marques  fi  éclatan- 
»  tes  de  fon  courage  qu'elles  lui  at- 
tirèrent de  grands  éloges  de 
«  l'Empereur  Léopold ,  &  qu'elles 
a  lui  méritèrent  peu  après  le  eom- 
»  mandement  de  l'armée  I  ni  p  cria- 
»  le  dans  La  Hongrie,  Frédéric-Au- 
«  gufte  avoit  parcouru  dans  fa  jeu- 
^nefle  toutes  les  Cours  de  prefquc 
»  toutes  les  Provinces  de  l'Europe. 
»Cetoit  dans  ces  voyages  qu'il 
»  avoit  acquis  ces  belles  manières, 
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»xjtti  font  toujours  fait  confîdcrcr 
»  depuis  comme  le  Prince  le  plus 
»  poli  y  le  plus  gracieux  ,  le  plus 
»■  affable  &  le  pks  généreux  qui  ait 

*  jamais-  regné.  Qualitez  qui  le 
»  mettoient  au  -  delfus  de  tous  ces 
»  Courtikns  >  du  moins  autant 
»que  la  Royauté.  11  aimoit  les 
»  Sciences  &  les  Arts.  Il  les  prote* 
»  geoit  particulièrement ,  &  la  Sa- 
it xe  lui  doit  l'utile  étabiiflement  de 
»  plusieurs  Societezde  Sçavans  y  6c 
»  de  plufieurs  Manufactures  y  qui 
»  tous  pleurent  amèrement  la  perte 

*  de  ce  Royal  Fondateur ,  dont  1* 
»  libéralité  ne  connotfïoit  pas  de 
»  bornes  à  leur  égard. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  guerre 

contre  le  Roi  de  Suéde  x  dit  un  peu 

plus  bas  notre  Auteur  a  que  Fré- 

j^eric- Augufte  fit  éclater  cette  gran- 

^leur  d'amc  &  cette  force  d'efprit 

2ui  le  mirent  toujours  au-de(Tus 
es  évenemens  les  plus  racheux^ 
Quand  il  fut  remonté  fur  le  Thrô~ 
ne  fes  ennemis  éprouvèrent  juf- 
qu'ou  il  portoit  la  clémence  ,  &. 


& fo  Journal  dis  SfdVâfîf  , 
combien  il  fçavoit  fc  vaincre  lui- 
même.  Depuis  h  En  de  la  guerre 
du  Nord  il  fe  livra  tout  entier  aux 
befoinsde  fes  fujets  héréditaires  & 
de  fes  fujets  adoptlfs ,  mais  avec 
des  fuccès  biens  differens»  Adoré 
en  Saxe  9  il  y  répandît  l*abon- 
dance  ,  &  les  riebeues  >  que 
la  guecre  avait  fait  difparoître. 
Il  y  hc  de  nouvelles  Loix  ,  il  y  bâ- 
tit des  Villes  &  des  FortcrcfTes  ,  &: 
il  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  y  rendre  fes  fujets  heureux  , 
&  il  y  rendît.  Mais  il  n*a  pu  quel- 
que chofe  qu'il  ait  faite ,  s'acquérir 
la  confiance  des  Polonois,  Ce  qui 
en  fut  la  caufe  ,  c*eft  la  fuccemon 
du  Prince  Royal  au  Thrône,  à  la- 
quelle néatimoin&notre  Auteur  al- 
lure ,  que  Frédéric  -A  uguftc  n*a  ja- 
mais penfé. 

Voici  les  derniers  traits  de  l'éloge™ 
»  Augufte  étoit  eftimé  &  révéré  de 
»  tous  les  Princes  de  l'Europe»  On 
»  admiroit  fa  force  prefque  furna- 
*  tureUe  ,  fon  agilité  ,  fon  adrçfle  , 
»fa  bonne  mine.  Mais  beaucoup 


m  plus  détendue  de  fes  lumières ,  la 
•  iagacité  de  fon  jugement  &  k 
«grande  préfence  d'efprît  qu'il  & 
»  tait  paroître  dans  toutes  les  acs 
»  dons  de  fa  vie. 

REFLEXIONS  SVR  LA 

Po'éfie  en  général  ,  fur  FEglogue  ; 
fur  la  table ,  fur  l'Elépe ,  far  la 
Satyre  ,  fur  ÏOde  ,  &  fur  les  oui 
très  petits  Poèmes ,  comme  Sonnet; 
Rondeau,  Madrigal 3  ôcefuivic 
de  trois  lettres  fur  la  décadence  du 
goût  en  France  :  par  Af.  R.  D.  S. 
M.  A  la  Haye ,  chez  C.  de  Ro- 
gifart  &  Sœurs.  1754,  âf-12. 
pages  54* 

ES  Reflexions  fur  la  Poê'fîe  en 
général  qui  font  à  la  tête  de 
ce  Volume  ont  déjà  paru  3  l'Au- 
teur s'eft  contenté  de  faire  quel- 
ques additions  qui  rendent  l'Ou- 
vrage plus  complet.  Comme  nous 
en  avons  rendu  un  compte  aflez 
détaillé  ,  à  l'occafion  de  la  premiè- 
re Edition ,  nous  nous  conteutfc- 
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tons  d'obferver  que  l'Auteur  fé 
propofè  de  faire  voir  dans  fes  rc fle- 
xions ,  que  le  plailir  que  nous  eau- 
fe  laPoëfie,vient  i°.de  ce  qu'en  pei- 
gnant les  objets  d'une  manière  vive 
£t  fenfible ,  elle  nous  fait  envifager 
avec  plus  de  facilité  ce  qu'on  nous 
prefente  :  a°.  de  ce  que  la  Poêïïe  re~ 
veille  &  qu'elle  entretient  nos  paf- 
fions:  3  °.de  ce  qu'elle  flatte  l'oreille 
par  une  harmonie  méehamquc,que 
l'habitude  nous  rend  aîmable,&que 
nous  admirons  doutant  plus  qu'il 
eftplus  difficile  d'allier  le  fensavec 
la  Time  :  40,  de  ce  que  le  ftile  coupé 
qui  forme  une  autre  efpece  d'har- 
monie j&qui  convient  fort  à  laPoë- 
fie  eft  très -propre  à  peindre  lcsfeu- 
timens  vifs  &  les  pallions. 

Dans  les  réflexions  fur  chacune 
des  diflèrentes  Pièces  de  Poe  fie  an- 
noncées dans  le  titre  M  l'Auteur  ap- 
plique à  ces  différentes  efpcces  de 
Poèmes  >  ce  qu'il  a  dit  de  la  Potffic 
en  général. 

Quoiqu'on  foit  perfuadé  que  les 
Bergers  qu'on  fait  parler  dans  TE- 
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glogue  ne  foyent  qu'imaginaires , 
on  t  du  plaifir  à  les  entendre  parler 
de  leurs  amours.  Au  fond  les  Ber-» 
gers  n'ont-ils  pas  du  loifit  ?  n'ontils 
pas  un  cœur  ?  nren  voilà-t-il  pas  af- 
fez  pour  qu'ils  puiûent  aimer  avec 
délicatefie.  Je  ne  demande  point 
d'autre  fondement  à  mon  plaifir  ; 
mon  avidité  à  le  goûter  fait  le  reftc 
Se  je  n'ai  garde  de  me  chicaner  fur 
mon  bonheur.  Mais  pour  que  ce» 
plaifîrs  continuent ,  notre  Auteur 
voudroit  des  Bergers  qui  fanent 
prefque  comme  feroient  des  gens 
du  monde  que  le  monde  n'àuroit 
pas  corrompus,  qui  auroient  de  l'es- 
prit, mais  qui  n'en  feroient  jamais 
ttfage, parce  qu'ils  en  feroient  conti- 
nuellement de  leur  cœur.  A  l'égard 
des  Bergères  il  voudroit  qu'elles 
fanent  tendreSjdélicates,uncéres.  Il 
n'aime  point  qu'elles  fçachent  ga- 
gner un  cœur  par  un  manège  dé- 
tourné ,  qu'elles  ayent  appris  à  ca- 
cher de  l'amour  pour  en  faire  naî- 
tre ,  cela  le  tire  de  la  bergerie  ,  ce- 
la le  renvoyé  à  la  Ville  d'où  iUtoû 


ne 


Ï54     Journal  des  SçdVAM  i 
font  avec  plaifïr ,  enfin  cela  le  dé- 
goûte de  l'amour  t  &  le  lui  montre 
par  un  vilain  côté. 

Notre  Auteur  trouve  cette  ai- 
mable i implicite  dans  quelques  en- 
droits des  Eglogues  de  M*  de  Fon- 
renelle  3  mais  il  prétend  que  les 
Bergers  n'y  foûtiennent  point  ces 
caractères,  Qu'ils  dtfcnt  de  jolies 
chofes ,  qu'ils  fc  plaignent  avec  élé- 
gance. Qu'au  lieu  d'un  Berger  on 
entend  un  doucereux  a  une  façon 
de  bel  cfprit ,  un  homme  de  Cour, 
ou  un  Gaiand  de  Ruelle,  On  peut 
voir  dans  le  Livre  même  les  exem- 
ples qu'il  rapporte  &  les  reflexions 
qu'il  fait  fur  ces  exemples. 

Le  parallèle  que  fait  notre  Au- 
teur dans  fes  réflexions  fui  la  Fa* 
ble ,  entre  les  Fables  de  la  Fontaine 
&  celles  de  M.  de  la  Motte  n*eft 
point  fort  avantageux  pour  ce  der- 
nier. Il  prétend  qu'il  y  a  de  grands 
défauts ,  dans  la  difpolmon  de  fes 
Fables  ,  dans  le  choix  des  lu  jets  , 
dans  la  narration  3  il  voit  avec  pei- 
ne que  M.  de  la  Motte  ait  il  fou- 
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vent  perfonifiê.  des  êtres  moreaux , 
Dom  Jugement,  Dame  Mémoire, 
&  Demoifelle  Imagination  retour-, 
(Ment ,  il  ne  fçait  de  quelle  cou- 
leur eft  tout  cfe  monde-là.' 

On  fçait  bon  gré  à  la  Fontaine 
des  Préambules  dont  il  a  quelque- 
fois décoré  fes  Fables  \  car  la  Fable 
étant  amenée  ,  en  a  l'air  plus 
naturel.  L'Auteur  cite  pour  mo- 
dèle le  Prologue  d'une  Fable  de 
la  Fontaine  adreffée  à  Monfieur  le 
Duc  de  Bourgogne.  Il  y  admire  le 
ftile  fimple  &  naturel  ,  l'art  de 
mettre  du  vif  à  coté  du  (impie ,  & 
la  douceur  qui  doit  être  jointe  à  la 
vivacité ,  pour  attraper  la  nuance 
fans  laquelle  on  ne  peut  allier  le 
fimple  avec  le  vif.  Il  n'en  eft  pas  dç 
même  du  Prologue  d'une  des  Fa- 
bles de  M.  de  la  Motthe  adreffêe  à 
M.  le  Duc.  Quoiqu'il  y  ait  de  l'ef- 
prit  dans  ce  Prologue ,  notre  Au- 
teur n'en  eft  pas  content ,  &  après 
l'avoir  copié  ,  il  femble  qu'il  ne 
puifle  s'empêcher  de  s'écrier ,  quel 
xon  ,  Monfieur  ?  qu'il  eft  guindé  ; 
qu'il  eft  fec  ,  qu'il  eft  peu  constt&v 
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bit  au  ftile  de  la  Fable- 

L'Elégîe  eft  le  genre  de  no 
PoeiïcFrançoife  qui  paroîtà  no 
Auteur  le  plus  iniipide  t  on 
voit  que  des  Amans  maiheurc 
Ces  Amans  fe  plaignent  toûjout 
fe  defefpcrent ,  ils  veulent  abfoli 
ment  brifer  leurs  chaînes  t  ih  vc 
lent  même  mourir  $  de  comme  fou 
cela  iuppofe  du  courage  au  lieu  c 
parler   (tans  ces  petits  Poèmes 
langage  qui  eft  fait  pour  la  tendre 
fe  &  pour  la  plainte  ,  le  langag 
fi  m  pie  ,  délicat ,  naturel,  on  s*; 
guindé  ,   on  s'y  force ,  &  Ton  f 
livre  fans  ménagement  à  la  pomp 
&  à  l'enflure.  Comme  le«  exemple 
rendent  ces  obfer  varions  plus  feniï 
Mes  l'Auteur  fait  remarquer  ces  de 
fauts    dans  une   des    Elégies    d 
Madame  de  la  Suzc  ;  femme  célc 
bre  tn  ce  genre  d'écrire  ,  à  qui  l*o« 
ne  peut  concerter  une  partie  da 
qualités  neceÛfaircs  pour  y  exce 
1er. 

Quelque    indifpofé   que  no 
Auteur  par oillc  contre  l'Élégie, 
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ne  fçauroit  s'empêcher  d'en  admi- 
rer une  à  laquelle  Madame  Def- 
houliere  a  donné  le  nom  d'Eglor 
gue  ,  il  paroît  fur-  tout  charme  de 
ces  vers  de  la  Bergère. 

Ici  j'ai  vA  F  ingrat  qui  mi  tient  fout 
fis  loi x9 

Ui  foi  fiufpirc  pour  la  première  fois  : 

Mais  tandis  que  peur  lui  je  craignais 
mesfoibleffes  , 

M  rappellou  fin  chien ,  ïaceabloit  de 
carejfes* 

Dm  defirdre   ou  j'étois  9  loin  défi 
prévaloir, 

Le  cruel  ne  vit  rien  ou  ne  voulut  riem 
voir  \ 

i  loua  mes  moutons  ,  mon  habit ,  ma 
houlette  , 

Il  m'ojjfroit  de  chanter  un  air  fur  fa 
mufette , 

t  voulut  m'enfeigner  quelle  herbe  va 
faijfant  9 


htirnd  des  SfâVAns  ; 

Pe*r  reprendre  fa  fine Â  un  troupe  au 
Ungtiijfimt  t 

Ce  que  fait  h  foleil  des  brwtlUrds 
qiïil  autre. 

N*avoit-H  rien  béUs  de  pins  tendre  k 
me  dire  ? 

A  VûCfadon   de    lOde  ,  notre 
Auteur  parle  de  deux  efpeces  de 
Sublimes  ,  celui  des  images ,  don 
Homère  fournit  de  fi  beaux  exem- 
ples, &  le  Sublime  dans  le  tour  qu 
eft  ,  félon  notre  Auteur ,  ungranc 
fçntimcnt  que  nous  fommes  fûrs 
avoir   été  approuvé  par  un  gram 
Homme  ,  à  la  place  duquel  nous 
nous  mettons*  11  faut  que  ce  grand 
fentiment  fait  peint  d'une  manière 
très- vive.  Notre  Auteur  remarque 
encore  que  l'admiration   de  cette 
efpeçe  3e  Sublime  vient  ordinaire- 
ment d'un  fond  d'orgueil*  Il  traite 
enfuite  la  queftion  ,  G  leritoufiaf- 
me  eft  neceffaire  dans  l'Ode,   Il  fc 
déclare  pour  l'affirmative  ,  après 
2 voir  rapporté  les  raifons  de  part  Se 

d'tuttCf, 
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d'autre,  8c  il  veut  de  l'entoufiafme; 
même  dans  les  Odes  morales. 
L'Auteur  compare  enfuite  l'Ode 
fur  la  louange  par  M.  de  la  Motthc, 
avec  une  imitation  d'un  des  Pfcau- 
mes  de  David  par  M.  RouflTeau  & 
avec  l'Ode  du  même  Auteur  à  M. 
k  Marquis  de  la  Fare.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  deviner  auquel  de  ces 
deux  Poètes  il  donne  le  prix  ,  s'é- 
tant  d'abord  déclaré  pour  la  necef- 
fité  de  l'entoufiamie  dans  l'Ode: 
U  y  a  un  entouu'afmc  doux  ,  qui 
doit  3  félon  notre  Auteur  3  fe  trou- 
ver dans  les  Odes  A nacréon tiques 
èc  dans  nos  Chanfons. 

Notre  Auteur  fe  propofe  de 
prouver  dans  fes  réflexions  furies 
petits  Poèmes ,  qu'ils  ont  un  mé- 
rite auquel  on  ne  fait  point  affez 
d'attention  :  puis  il  fait  quelque 
remarque  fur  chacun  de  ces  Poë-? 
mes  en  particulier.  U  obferve  fut 
quelques  -  uns  de  ces  Poèmes ,  en 
particulier  fur  les  Sonnets ,  que  ce 
qui  les  fait  le  plus  admirer  ,  c'eft 
quand  oes  morceaux  de  PoxGfc^ 

jivril.  1 H 
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maigre  Us  djtfku  Itçz  &  i'aufterité 
de  leurs  règles  ne  Tentent  point  le 
tt avaU.Unc  des  ebofes  qui  nous  tou- 
che le  plus,  c*cft-dc  voir  quelqu'ua 
de  gêné  faire  une  chofe  avec  la  me* 
me  liberté  &  h  même  aifance  que 
s'il  croit  à  fon  ajfc.  L'Auteur  reniée 
i  parler  dans  un  autre  Volume  de 
la  Tragédie  &  du  Poème  Epique, 

Ses  trois  Lettres  fur  la  décaden- 
ce du  go-ut  en  France  regardent 
particulièrement  les  Poètes.  Ainfi 
ces  Lettres  fe  trouvent  afTçz  natu- 
tellement  jointes  avec  les  réflexions 
fur  la  Poëiïe, 

Le  goût  des  Romains  fut  dans  & 
perfection  fous  l'Empire  d'Augu--, 
ftc  ,  mais  Ovide  commenta  à  faire 
perdre  ce  bon  goût  aux  Romains  , 
ôc  Scneque  acheva  ce  qu'Ovide 
avoir  commence.  Après  avoir  ad- 
miré ce  qu'il  y  avoir  de  bon  dans 
ces  Auteur  t  on  fe  porta  jufquà 
^imirc*  leurs  défauts  ,  même 
vouloir  les  imiter.  Comme  les  imi- 
tateurs n'a  voient  point  autant  d*ck 
pjit  que  ces  deux  Ecrivains  3  ils  çp- 
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picteat  tous  les  défauts  de  leuc 
Maître ,  feus  en  avoir  les  qualkez* 
Il  en  eft  arrivé  de  mime  en  France, 
fuivaot  notre  Auteur,  le  goût  fut 
poité  à  fa  pcrfcâicA  fous  le  règne 
de  Loué  XIV.  Mais  un  Ecrivain 
îMhAsc  «  commencé ,  à  ce  que  prA* 
tetd  notre  Auteur,  à  cor rompre  le 
goût  des  François  ,  cet  £crlvaia  eft 
M*  de  FonteneUe.  On  ea  fait  ici 
un  éloge,  dont  il  y  a  lieu  de  croû» 
que  le*  plus  grands  Admirateurs  de 
M*  de.  FoiMeneik  feront  conteas. 
Mais  on  foûriene  dfup  antre  coté 
que  fes  Ouvrages  font  dénués  de 
cet  air  de  vie ,  de  cotte  belle  cha*. 
leur  9c  de  cette  fiinplicicé  qu'or* 
admire  chez  les  anciens  ,  qu'il 
prend  plaifirà  y  raoecnblet  tout  ce 
qui  «eut  .éblouir  ,  à  accabler  de 

r  niées  mi&s  les  unesfur  les  autres,1 
habiller*  en  paradoxe  des  idée» 
communes  ,■  à  faire  prendre  fon  ton 
aux  matières  qu'il  traite ,  au  lieu 
de  prendre  le  leur.  Ces  défauts 
qu'on  attribue  à  M.  de  FonteneUe 
ne  lui  viennent ,  dit-on ,  que  de  ce 
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que  voyant  que  les  grands  Ecri- 
vains du  regne  de  Louis  XIV, 
a  voient  atteint  la  perfection  en  fui- 
vant  les  anciens  ,  au  lieu  de  foute - 
nir  ce  goût  comme  il  l'auroit  pu 
faite ,  il  a  voulu  donner  du  nou- 
veau, Ceux  qui  l'ont  fuivi  n*ayanc 
point  le  génie  de  M  de  Fontenei- 
îe  ont  copié  les  défauts  de  fes  Ou- 
vrages ,  fans  en  imiter  les  beautez. 
M.  de  k  Motthe  eft ,  à  ce  que  T  Au- 
teur prétend  s  le  fécond  qui  a  cor- 
rompu le  goût  de  notre  fiéele  en 
voulant  auflî  fe  mêler  d'être  nm~ 
vtax.  On  avoue  qu'il  avoir  quelque 
efprit  >  mais  on  ioûtient  qu'il  n'y 
point  de  beauté  réelle  dans  fes  E- 
crits,  foit  en  vers  3  foit  en  profe  & 
que  les  Ouvrages  font  remplis  d'un 
grand  nombre  de  défauts.  Dans  J a 
dernière  tertre  l'Auteur  attribut 
encore  la  décadence  du  goût  au  ca 
raâere  ôc  aux  mceuis  de  notre 
fîécle. 
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VETERUM  SCRIPTORUM  ET 

Monumcntorum  Biftoricorwn*, 

Dogmaticorum,  Moralium  am» 

'  pliflima  Collé&io.  Tomus  VIII. 

C'eft-à-dire  :  Tris  -  ample  ColleUion 
&  anciens  Ecrivains  ,  &  de  Pic 
ces  anciennes  par  rapport  al' Hi- 

■  ftoire  ,  an  Dogme  ,&  à  la  Mora? 
le.  Tome  hait.  Par  Dom  Edmt 
Martene  &  Dom  Vrfin  Dur 
rand  ,  Prêtres  &  Religieux  Be- 
nediftins  9  de  la  Congrégation  de 
S.  Maht.  A  Paris  ,  chez  Mon» 
taUnt  y  fur  le  Quai  des  Augu~ 
ftins ,  proche  le  Pont  S»  Michel» 
1 7  3  3 .  in-folio,  pagr  78  u 

COMME  la  plus  grande 
partie  des  Pièces  contenues 
dans  le  feptiéme  Volume  de  cette 
Collection  concemoient  le  Schif- 
mc  d'Avignon ,  les  PP.  Martene 
&  Durand  ont  cru  devoir  donner 
un  abrégé  de  l'Hiftoire  de  ce  Schif- 
me  au  commencement  de  ce  feptié- 
me Volume.  La  même  raifort  le*  v 
1  H  tt> 
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engage  de  mettre  un  abrège  de 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Bafle  à  la 
êîtt  de  ce  huitième  Volume,  En  ef- 
fet lî  l*on  ne  fc  rappellent  les  princi- 
pale* circonftatices  de  cette  Hiftoi- 
»e  il  feroit  difficile  de  bien  enten- 
dre une  partie  des  Pièces  au  fnjet 
du  Concile  de  Baflc  qui  lb nt  com- 
prîtes dans  ce  Volume.  Elles  font 
en  fi  grand  nombre ,  que  quand 
nous  n'en  rapporterions  que  les  ti- 
tres il  faudroît  palier  de  beaucoup 
les  bornes  ordinaires  de  nos  Ex- 
traits. Il  nous  fuuSra  donc  de  don- 
ner le  précis  de  quelques  <  unes  de 
ces  Pièces. 

Il  y  eut  une  conteftaf ron  dam  le 
Concile  de  Bafle  entre  les  Amba  fa- 
deurs des  Electeurs  5c  ceux  du  Duc 
deBout gogne  pour  h  préféance.  On 
voit  à  la  page  m  de  ce  Volume  un 
Difcours  de  PEvêqnc  de  Ne  vers  fur 
ec  fujer^il  y  expofequeîes  Ambalïà- 
deiiisduDuc  de  Bourgogne  aboient 
été  furpfîs  d*en tendre  un  Do 
qui  étoit  du  nombre  des  Ambaffa- 
4mrs  desEie^éim/outenÎT  en  plein 


Concile ,  que  les  Artf btffadeurs  «fe* 
Ëleâeurs  dévoient  précéder  cetflt 
du  Duc  de  Bourgogne  5  il  déclafe 
enfuite qu'rtsft'om:  pu  garder  fias 
long-rems  k  fdbnce  fur  im  ftfjetfi 
important  >  qu'ils  n'ont  pôtolt  ce- 
pendant reçu  d'ordre  de  ieut  Maî- 
tre, &  qu'ifs  me  parleront  que  potir 
ne  .point  abandonner  un  rang  q«i 
icur  cft  dû  ,  &  pour  convaincre  lés 
Ambafljdeurs  des  Electeurs  du  peu 
de  folidité  de  leurs  prétention». 

Après  ce  préambule  l'Evêque  de 
Nevers  propofe  trois  moyens  pour 
foûwnir  le  droit  des  ÀrnbalTadenTs 
dii  Duc  db  Bourgogne.  Le  premier 
es  ces  moyens  eft  tiré  de  k  naïf- 
fericc  de  ce  Prince.  Il  eft  par  foft 
père  de  la  Maifon  de  France;  donc, 
conclut  l'Evêque  de  Nevers  ;  il 
defeettddeFrancus  Prince  Troyelt 
&  par  conftquent  de  Dardanus.  U 
deteend  encore  par  fon  père  des 
Rois  de  Bourgogne  ,  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  tirefon  origine  des  Rois 
établis  en  Italie  long-tcms  avant  la 
fondation  de  Rome  ,  d'Evandre 
iH\\\\ 


yo4  Journal  dtt  Sç*vam  > 
Roi  des  fèpe  Montagnes  $  &c  de  Ja- 
nus  fils  de  Japhet  3  lequel  étok  fils 
île  Noé  j  après  quoi  il  cil  facile  de 
remonter  jufqu'à  Adam.  Il  tire  en- 
core fon  origine  du  côté  paternel 
de  l'ancienne  Maifon  de  Lorraine, 
depuis  appellée  de  Brabant ,  &  par- 
ia il  delcend  de  Charles  Martel , 
de  Pépin  ,  de  Charlemagne  ,  de 
Louis  le  Débonnaire  &  de  Charles 
le  Chauve»  Du  coté  de  fa  merc ,  U 
eft  de  l'illufkc  Maifon  de  Bavière  > 
où  il  n'y  a  que  des  Empereurs ,  des 
Rois  ôc  des  Ducs.  Il  eft  parent  & 
allié  des  Rois  de  France  ,  d'Angle- 
terre ,  de  Caftilie ,  de  Portugal  ; 
d'Arragon  y  de  Navarre  â  de  Chy- 
pre, de  Sicile,  d'Albert  Duc  d\Au- 
triche.  L'étendue  &  le  nombre  des 
Seigneuries  qui  appartenaient  au 
Duc  de  Bourgogne  fournifloient 
un  fécond  moyen  à  l'Evêque  de 
Ncvers.  Le  Pays  qui  a  été  occupe 
par  les  Bourguignons  ,  difoit  l'E* 
♦êque  de  Nevers  ;  étoit  du  rems 
des  Romains  des  plus  confidera- 
fc»ic*  des  Gaules  >  depuis  les  Bout- 
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guignons  s'y  étant  établis  en  firent 
un  Royaume.  Les  deux  Royaumes 
de  Bourgogne  &  de  France  furent 
réunis  en  la  perfonne  de  Clovis  pat 
fon  mariage  avec  Clotilde  fille 
cTun  Roi  de  Bourgogne.CeRoyau- 
me  fut  enfuite  divifé  de  celui  de 
France ,.  jusqu'à  ce  que  Charlema- 
gne  l'ayant  réuni  au  Royaume  de 
France  en  fit  la  première  Pairie* 
Ses  Ducs  furent  toujours-  honoré»' 
d'une  Couronne. 

La  Bourgogne  a  eu  pour  pre- 
mier Apôtre  de  la  Foi  S.  Lin  qui 
avoit  été  envoyé  par  S.  Pierre ,  te 
on  voit  encore  des  Eglifes  bâties 
dans  ce  Pays  par  S.  Lin  en  l'hon- 
neur de  S.  Pierre  même  pendant  là 
vie  de  ce  faint  Apôtre.  Pari*  Ec- 
etefidrum  flruÏÏHrt  in  honorent  Sanc- 
ti  Pétri  viventis  ufqut  in  diem  prt- 
fentem  concernant  ur.  IL  y  a  eu  depuis 
plufieurs  Saints  en  Bourgogne  mê- 
me du  nombre  de  fes  Rois  ,  fa 
Reine  Clotilde  a  contribue  à  la 
converfion  de  Clovis  ,  à  celle  des. 
François  t    &  à  celle  d'une  partie 


-tq£  humât  dis  Sçavfins , 
des  Peuples  de  l'Allemagne,  îl  y  m 
dans  le  Pays  plufieurs  Eglifes  rtès- 
confid érables  ,  tant  feculieres  que 
Régulières ,  Se  des  Abbayes  Chefs 
d'Ordre }  Clugny ,  Cîtcaux  &  le 
Val  des  Choux. 

Les  Bourguignons  ont  accom- 
pagne Char les-Martei  dans  fes  ex- 
péditions contre  les  Infidèles,  De- 
la  vient ,  die  rEvêquede  Nevers, 
<Juc  Charles  -  Martel  a  donne  pac 
Tordre   du    Pape  les  dixmes  de* 
Eglifes  aux  Seigneurs  du  Pays  qui 
en  font  encore  en  pofTeflïon,  Les 
Seigneurs  Bourguignons  fui  virent 
aulïi  Charlermgnc  a  la  Conquête 
de  Lombardîe  ,  le  même  Prince  les 
employa  à  réduire  les  Saxons  4  8c 
fous  Louis  le  Débonnaire  ,  Us  con- 
tribuèrent à  la  converfion  des  Bo* 
bemiens.   Les  Ducs  de  Bourgogne 
fc  font  diftinguçs  dans  les  guerres 
<j  "'Outremer,  L'Orateur  vient  cn- 
fuitc    âUX  tïQ[S  derniers  Ducs  de 
EoureOL?nc*  *-e  premier  des  trois 
avoir  bcau^^P  travaillé  pour  l'ex- 
iwélion  du  .Schifme,   te  feeooé" 
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était  paffc  en  Hongrie  avec  un 
corps  de  troupe  confîderaHlc  poûi 
combattre  les  Turcs  ,  &ie  «tcrniet 
eft  un  des  plus  zélés  HÊtnCsats  de 
VEglifc. 

Ce  font  ces  ièrvicefc  tendus  à 
l'Eglifc  paries  Ducs  4eflmkrgûgno 
qui  fournirent  un  troificmc  moyen 
à  l'E  vêqne:de  Never».  CedilcoittfS 
qui  eft  une  des  preuves  des  plu* 
confiantes  du  peu  de  goût  &  de 
critique  de  Ceux  qui  £*&iënr  pool 
hé  plus  habiles  vers  le  miHe*  du 
1  jc  fiéclc,  neft  poinâr  refté  fins  nfc 
ponfes  de  h  part  des  Electeurs*  Les 
répliques  dé  l'Evcque  de  Neyeri 
font  rapportées  lia  page  6to.II  pa-. 
roît  par  cet  Ecrit  que  les  Ambafla^ 
dfcun  ioies  Ekûeurs  ne  s'arettrent 
paViconteftcr  les  faits  avancés  par 
l'Evcque  de  Ncvcrs  -,  ils  fe  bor- 
noient  à  dire  que  les  Electeurs 
avoienc  fuccedé  au  Sénat  qui  fui- 
vant  JTimpreflïon  des  Loix  eft  pan 
car  ports  imper atoris.  Que  comme 
l'Empereur  précède  tous  les  Rois, 
les  Electeurs  doifent  précéder  to«s 

1  V\  Y\ 
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les  Princes ,  que  les  Cardinaux  qui 
clifent  le  Pape  Auvent  immédia- 
tement ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
étant  lui-même  Vaffal  de  l'Empi- 
re n*a  pu  preferire  la  préséance  con- 
tre les  Electeurs  qui  font  Membres 
de  l'Empire  >  que  dès  que  les  Ducs 
de  l'Empire  ibnt  élevés  à  la  digni- 
té d'Electeurs ,  ils  précèdent  tous 
les  autres  Ducs  ,  que  la  dignité 
des  Electeurs  étoit  plus  ancienne 
que  celle  de  Duc  de  Bourgogne  » 
enfin  que  les  Ambafladeurs  des 
Electeurs  a  voient  eu  la  préfeanec 
fur  ceux  du  Duc  de  Bourgogne 
dans  les  Conciles  de  Pife  &  Con- 
fiance >  à  h  Courde  l'Empereur  3c 
dans  la  Chapelle  du  Pape. 

L'Evêque  de  Nevers  repli qu oit 
que  l' Electoral  n'écoit  qu'un  Offi- 
ce ,  ÔC  que  ce  n'étoif  pas  cet  Office 
mais  la  qualité  &  l'étendue  des  Sei- 
gneuries ,  par  lequel  le  rang  doit 
être  réglé  entre  les  Ducs.  Que  ce 
n'écoit  que  dans  les  Fondions  de 
l'Office  d'Electeurs  que  ceux  qui 
fcot  revécus  de  cette  dignité  font 
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ccnfés  me  faire  en  quelque  manière 
qu'un  feul  corps  avec  l'Empereur, 
que  ce  qui  fe  paffe  dans  l'Empire  à 
l'égard  du  rang  des  Ducs  avec  les* 
Electeurs  ne  doit  point  s'étendre 
aux  Ducs  qui  ne  font  pas  partie  du? 
Corps  Germanique.  Il  eft  vrai  que- 
le  Duc  de  Bourgogne  poftede  de* 
Fiers  qui  relèvent  de  l'Empire  , 
mais  ce  n'eft  pas  à  caufe  de  ces  Fiers* 
mais  i  caufe  du  Duché  de  Bourgo- 
gne qu'il  doit  avoir  la  préféance- 
fiir  les  Electeurs  ;  les  Electeurs  ,  fé- 
lon l'Eveque  de  Nevers ,  n'ont  été' 
établis  que  vers  l'an  9?9.par  le  Pape 
Grégoire  V.  du  tems  d'Othon  III. 
le  Royaume  &  le  Duché  de  Bour- 
gogne font  beaucoup  plus  anciens 
que  les  Eledfaorats.  A  1  égard  de  la 
pofleilxon  l'Eveque  de  Ne  vers  foû* 
ttent  qu'il  eft  prouve  par  une  en- 
quête que  les  A  mba  (fadeurs  du= 
Duc  de  Bourgogne  ont  précédé 
ceux  des  Electeurs  au  Concile  de 
Confiance.  Pour  les  autres  faits  de 
pofïcflîoQ  articules  par  les  Ambaf- 
ikleurs  des.Ele&cucs ,  l'Eveque  de- 
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Ncvers  leur  demandent  qu'ils  en 
rapporta  (ïent  h  pteuve. 

Sut  ce  différend  le  Concile  or- 
donna le  16  Juin  143  5,  que  le  pre- 
mier des  AmbatTadeurs  du  Duc  de 
Bourgogne  ferait  immédiatement 
après  les  Ambaifadeurs  des  Rois  » 
aptes  lui  un  des  AmbafFadeurs  des. 
Electeurs,  &  après  cet  AmbaiTa- 
deur  des  Electeurs,  le  fécond  Am- 
batfadeur  du  Duc  de  Bourgogne  de 
atnfi  alternativement,  le  tout  fans 
préjudice  du  droit  des  parties,  foit 
pour  le  poiTcficire  ,  foit  pour  le 
pétitoirc,  Le  décret  du  Concile  eft 
rapporte  en  entier  dans  ce  Volu* 
me  :  il  eft  à  propos  d'obfervet 
avant  que  de  paffer  2  un  autre  ar- 
ticle ,  que  félon  ce  que  dît  l'Evo- 
que de  Ncvers  dans  fa  réplique  le 
Duc  de  Bourgogne  cedoir  le  rang 
aux  Cardinaux  Prêtres ,  &  qu'il  s^é- 
toit  confervé  la  préfeançc  fur  les 
Cardinaux  Diacres. 

Jufqua  preient  nous  n'avons 
point  eu  de  relation  détaillée  de  ce 
qui  s'di  paffé  à  l'alTenibléc  tenue  à 
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Bourges  en  145^.  pour  Faccepta- 
tion  des  Décrets  du  Concile  de  Baf- 
Ve  y  Se  par  rapport  à  la  dépofîtion 
du  Pape  Eugène  ;  en  attendant 
qu'on  puifTe  recouvrer  le  procès: 
verbal  de  cette  célèbre  Aflemblée  , 
nos  Auteurs  nous  en  donnent  dans? 
ce  Volume  une  relation  fort  fuc- 
einte  faite  par  un  témoin  oculaire. 
On  y  voit  que  les  Archevêques  de 
Reims,  de  Tours,  de  Bourges  &c  de 
Touloufè  affilièrent  à  cette  aflèm-; 
blce,  qu'il  y  a  voit  25  Evêques^ 
grand  nombre  d'AbbeZjdc  Prieurs, 
cfe  Députez  des  Chapitres  &  de» 
Univerfitcï  t  en  particulier  de  l'U- 
niverfitc  de  Paris,trois  Docteurs  eft 
Théologie,  deux  Canoniftes  &  un 
Députe  de  la  Faculté  des  Arts ,  que 
le  Dauphin,  les  Ducs  de  Bourbon, 
d'Anjou  ôc  de  Bretagne ,  le  Comte 
de  Vendôme  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  du  Royaume  y  affifte- 
ent.  L'aflcmbléc  avoit  commen- 
é  nu  premier  jour  de  Mai.  Le 
ci  préfida  à  celle  du  cinq  Juin  ; 
s  Ambafladeurs  in  Pape  Euçét» 


■ 
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du  nombre  defquels  étoit  l'Arche- 
vêque de  Crète  ,  demandèrent  que 
Je  Concile  de  Femre  fût  tenu  en 
France  pour  Oecuménique  3  qu'il 
plut  au  Roi  d'y  envoyer  lès  Am- 
bafîadeurs  •  qu'il  permît  aux  E vé- 
cues de  fon  Royaume  de  s'y  ren- 
dre y  qu  il  rappellât  ceux  de  ces  fu- 
jets  qui  etoient  à  Baflc  ,  &  qu'on 
ne  s'arrêtât  point  au  Décret  de  fuf- 

Îîcnfion  prononcée  à  Bafle  contre 
e  Pape  Eugène.  Les  AmbaiTadeurs 
du  Concile  qui  étoient  l'Evêquede 
Sipons,  l'Abbé  de  Vcfeiay  ,  Maî- 
tre Tbomas  de  Courcclles ,  T Ar- 
chidiacre de  Metz ,  &  un  Liccntic, 
neveu  de  l'Archevêque  de  Lyon  § 
demandèrent  au  Roi  qu1  il  lui  plût 
de  faire  garder  dans  (es  Etats  les 
Décrets  du  Concile  de  Bafle  pour 
la  reformation  ,  de  défendre  à  fcs 
Sujets  d'aller  au  Concile  de  Floren- 
ce ,  d'envoyer  de  nouveaux  Am- 
bafladeurs  au  Concile  de  Bafle,  an* 
ou'on  y  continuât  ce  qui  rcrtoit  x 
faire  pour  îe  bien  de  TEglifc  $C 
pour  îa  îe  formation  ,  &  de  faire 
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mettre  à  exécution  en  France  le 
Décret  de  fufpenfion  fait  par  le 
Concile  de  Bafle  contre  le  Pape.  . 
Le  Chancelier  fit  enfuite  un 
Difcours  ,  où  il  reprit  fommaire- 
ment  ce  qui  avoit  été  dit  de 
part  &  d'autre  y  &  il  expo  fa  de 
quelle  manière  les  Rois  de  France 
avoient  toujours  travaillé  à  procu- 
rer l'union  dans  l'Eglife  ,  enfuite 
on  nomma  deux  Commiffaires 
pour  examiner  l'affaire ,  &  rendre 
enfuite  un  compte  plus  particulier 
à  l'aflemblce.  Ces  deux  Commif- 
faires turent  l'Archevêque  deTours 
&  TEvcque  de  Caftrc  >  qui  difcu% 
terent  à  la  (eance  (uivante  les  rai- 
fons  de  part  &  d'autre.  Enfuite  le 
Chancelier  ayant  été  aux  opinions  , 
il  fut  arrêté  à  la  pluralité  des  voix 
que  le  Roi  écriroit  au  Pape  &  au 
Concile  3  &  qu'il  leur  envoyeroit 
des  Ambaftadeurs  pour  prendre 
des  voyes  de  conciliation  ,  &  ce- 
pendant que  toutes  chofes  rèfte- 
roienten  fufpens.  Enfuite  on  nom* 
8tt  dix  Députez ,  Prélats  &  Doc- 
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tcurs  pour  examiner  les  Décrets  du 
Concile  de  Bafle  fur  la  réforma- 
tion -t  &  il  fut  arrêté  qu'on  les  te- 
cevroit  avec  des  modifications.  Ces 
Députez  octant  a (Temblcs  plufteors 
fois  &c  ayant  eu  fou  vent  des  conte* 
ftations  firent  enfuite  leur  rapport, 
&  les  Décrets  furent  reçus  avec  des 
modifications  \  il  y  eut  fur  -  tout 
des  conrefhrjons  au  fujet  des  An- 
notes ,  on  convenoit  que  le  Pape 
ayant  du  patrimoine  de  l'Eglife 
Romaine  de  quoi  s*entretemr  lui 
&  fa  Cour  ne  devrait  pas  joiiir  des 
Ànnatesvnéanmoins  on  voulut  bien 
lui  accorder  une  provinon  pen* 
dant  la  vie  du  Pape  Eugène.  Enfuï- 
te  l'a  Semblée  fupplia  le  Roi  de 
vouloir  confirmer  par  des  Let- 
tres *  Patentes  tout  ce  qui  a  été 
fait,  de  maintenir  dans  fon  Royau- 
me les  libertés  de  l'Elfe  &  les 
privilèges  des  Ecclcfislriqucs  4  & 
de  vouloir  bien  prendre  des  me- 
fures  pour  pourvoir  au  bien  de  fon 
Roy  m  m  et]  ut  éteit  dé  foie.  Robert 
Erbouie  Docleur  en  Théologie  fit 
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Mn  difcours  au  Roi  fur  ces  trots 
points  ',  il  fut  d'autant  plus  admi- 
ré qu'il  n'avoir  eu  qu'on  jour  pont 
fc  préparer  à  cela ,  remarque  l'Au- 
teur de  la  Relation ,  le  Roi  promit 
fur  le  dernier  chef  d'y  faire  travail- 
ler dans  fon  Confeil ,  &  il  accord! 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit  par 
les  deux  premiers. 

Sur  la  fin  du  Volume  il  y  a  un 
grand  nombre  de  Pièces  concer- 
nant le  Concile  de  Trente ,  une  des 
plus  confiderables  contient  les  Ac- 
tes de  ce  Concile  par  Ange  Mafia-; 
relli  êc  par  Jean  de  Cuttemroche. 
Le  psemier  étoit  Secrétaire  du 
Concile  ,  le  (ccôtid  étoit  né  à 
Gand  ,  homme  des  plus  habiles 
de  fon  fiécle  ,  &  qui  avoit  aflïfté 
au  Concile.  De  ces  deux  relations , 
nos  Auteurs  ont  cru  n'en  devoir 
compofer  qu'une  feule  ,  mar- 
quant ce  qu'il  y  a  dans  l'une  de 
ces  Pièces,  différent  de  l'autre.  Le 
Journal .  de  ce  qui  s'eft  pafTé  au 
Concile  de  Trente  fous  le  Pontifi- 
cat de  Pie  IV.  par  le  Chanoine  To-. 
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îeilo-Pnala  de  Puggio  ,  n'eft 
moins  curieux  que  la  Relation 
cedente.  Ces  Relations  origina 
&  faites  par  des  témoins  oculai 
ne  fçauroient  être  recueillies  av 
trop  de  foin.  Le  Volume  finit 
quelques  Statuts  Synodaux. 

Nous  parlerons  dans  le  Jour 
fuivant  du  ?Ê  &  dernier  Volume 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 

ITALIE. 

■ 

De  Rome. 

IL  paroît  ici  une  Diflèrtation 
Latine ,  intitulée  :  De  refiâfifti- 
vitatc  Pajcbét  étnno  1734.  celcbran- 
da.  L'Auteur ,  qui  cft  M.  Pietn- 
Méorcellino  de  Luccia  y  Avocat  de 
cette  Ville ,  réfute  dans  ce  Traité 
diverfes  raifons  qu'on  pourroit  al- 
léguer pour  montrer  que  la  Fête  de 
Pâques  devroit  tomber  cette  année 
au  1 S  &  non  au  25  d'Avril. 

M.  BefazxJ ,  Cure  de  Prato ,  Au- 
teur d'un  Ouvrage  fort  étendu  fut 
le  Cicle  Pafchal ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  nos  Nouvelles  du  mois 
de  May  de  l'année  dernière  , 
vient  de  taire  imprimer  à  Florence 
une  Lettre  en  Italien ,  dans  laquel- 
le en  donnant  de  grands  éloges  à  la 
DûTcitation  de  M.  de  Luccia ,  il 


uo      fournit- de$  Sfévms 


pofe 


cxpoie  ce   qun    pc 
fur  cette  matière. 


il   pcnfe  lui-même 


DANNEMARC 
De  Coppekmagui. 


M.  BuJJ&hs  y  homme  très-verfc 
dans  ta  connoiflancc  de  i'Hrftoire 
$C  des  anciennes  Langues  du  Nord 
a  donné  au  public  une  nouvelle 
Edition  du  Texte  ï  (Un  dois  de  i*Hi- 
ftoire ou  Chronique  d3  f/l*ff  de  com- 
pofee  dans  le  douzième  fiéele  par 
ArA •-Frod*  j  ou  h  Sf avant  9  qu'on 
qualifie  de  premier  Hiitoncn  du 
Not d  :  ce  Texte  avoit  déjà  été  im- 
prime en  1688.  mais  comme  la 
Langue  dans  laquelle  il  effc  écrit , 
eft  aujourd'hui  très-diflicïle  à  en- 
tendre ,  même  parmi  les  Danois. 
M.  Bnjfms  Ta  fait  paraître  de  non* 
'«eau  en  y  joignant  à  côté  une  tra- 
duction Latine  donc  il  eft  l'Auteur, 
&  dont  les  Gens  de  Lettres ,  fui- 
ront les  étrangers ,  ne  feaurotent 
-redevables.  C 


4ue 


très- 
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TjfAdu&ion  eft  intitulée:  Arli  Thtr- 
gilfis  filii ,  cogmmen  Froda  ,   ideft 
Mulcifcii ,  vel  Poiyhiftoris ,  in  If- 
landia  cjuondam  Prejbyteri  >  primi  in 
Septentrionc  Hiftorict,  Schedae ,  feu 
Libcllus  de  Iflandia  ,  Iflendinga- 
Bok  di&its  i  h  veteri  lfiandicâ  >  vel  M 
fimavis  ,  Danica  antiquâ  ,  Septen- 
tfienal&us  olim  communs  Linguâ  3  in 
Latmam  verfm  ,  ac  pr&ter  necejfarios 
indices  ,  quorum  unus  eft  Lex'tct  in- 
jfar9  brevïbwnoth  &  Chronologie  9 
framijfi  quoque  Auiïoris  vit*  illu- 
ftraius  ai  Andréa  BiuTxo.  Havni*. 
1733.  10 -40.  Cet  Ouvrage  qui  eft 
dédie  à  M.  le  Comte  de  Plelo  Am- 
balTadcur  du  Roi  en  Dannemarc  , 
eft  fuiyi  de  deux  autres  dont  le 
premier  eft  une  Diûcrtation  en- 
voyée dans  le  cours  de  l'impreffion 
tiAra-prod*  à  M.  Buffkus  y  par  M. 
Gam ,  Rc&eur  du  Collège  de  Neft- 
ved  en  Mande  \  Jona  Gam  Sche- 
diafma  de  Ratione  ami  Splaris ,  fe- 
cundum  rudemohfervafionemveterum 
Paganorum  in  ijlandia ,  ex  Solis  mo- 
m  rtfiimi  3  refereme  Ara  -  Froda  9 
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cap.  4,  Schedar&m  4   &c.    Loutre 

Ouvrage  dont  M.  Bafftm  a  cru  rai- 
re  plaint  de  donner  une  nouvelle 
Edition  avec  quelques  Notes  ,  eft 
une  courte  Relation  d'un  Voyage 
fait  dans  le  neuvième  ficelé  aux 
extremitez  du  Nord  &  dans  la  mer 
Baltique,  par  Ohihcr Norvégien  , 
&  Wdjftan  Angloîs,  de  l'Ordre 
d*Elfred  IcGrand^Roi  des  Anglois, 
écrite  par  le  menic  Roi  en  Langue 
jtinglo  Saxons 3  &:  publiée  ci  devant 
à  Oxford  avec  une  Traduction  La- 
tine 3  d'après  un  ancien  manuferir 
de  la  Bibliothèque  Cottonienne  \ 
Pêriplm  Ohtheri  Halgolando  -  Nor- 
vsgi  f  ut  &  Walffitm  Angti  f  ficun- 
dum  narrmoms  eorumdem  de  fuit 
unïm  in  HÏûmâm  pÎ4gœm  SepTemrio- 
naitm  i  utrwfytte  auicm  tn  Mari 
Battico  navigxùunibus  ,  jujftt  y£Urc- 
di  Magni ,  sJngforttm  R*gi*  3  facu- 
h  à  Nativitm  Chrifii  nonofaBis  ; 
#b  ipfo  Rtgi  AnglO'Saxonka  Ltnguà 
dtfiripws ,  &c 

PRUSSE 
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PRUSSE. 
De  Berlin. 


Àmbroiiè  Haude  ,  Libraire  de 
cette  Ville  t  diftribucie  Profpeftus 
d'-un  Ouvrage  qu'il  va  imprimée 
par  Souicription  :  il  cfl  intitulé  : 
Chronologie  de  lyHiftoire Sainte  & 
des  Hifloires  étrangères  qui  la  concer- 
nent ,    depuis  la  [ortie  À  Egypte  juf-K 
qtfk  la  captivité  de  Eabylone.  ParM* 
Alphonfe  des  Vignples..  Affocié  de 
VAcadérnie  Royale  des  Sciences  de  ; 
Merlin ,  depuis  fin  ètablijfement  y  & 
Directeur  de  la  Clajfe  de  Mathéma- 
tiques.   M-  Hcinius  ,  Docteur  8c 
Profcifcur  en  Théologie  ,  a  joint  à  . 
ce  Profpe&us  un  Ecrit  Latin  où 
nous  apprenons  que  M.  des  Vig no- 
ies à  prefent  âgé  de  plus  de  84  ans  ; 
avoit  travaillé  des  fa  jeunefTe  à  cet 
Ouvrage ,  qu'il  l'avoir  interrompu 
pendant  long  tems  ,  &  qu'enfin 
l'ayant  repris,  il  en  avoit  fait  fa 
principale     occupation     pendant 

Avril.  2. 1 
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près  de  douze  innées.  M.  Heinuifi 
rend  compte  en  fuite  de  la  nietho- 
de  que  1*  Auteur  y  a  fui  vie  3  &  fait 
voir  quel  avantage  le  Syftcme  de 
M.  des  Vignolcs  peut  avoir  au  def- 
fts  des  autres  Syitemes  de  même 
genre  qui  ont  paru  jufqu'icî  î  il  fi- 
nit en  rapportant  les  témoignages 
honorables  que  quelques  Sçavans 
ficentyautres  feu  M.  Lenfam  3  ont 
rendu  de  cet  Ouvrage  après  l*avoir 

H   fera  imprimé  avec  foin  en 
.deux  Volumes  ^4°,  avec  des  Ta- 
bles Chronologiques  &  des  Cartes 
Géographiques  a    le   portrait   de 
l'Auteur.  La  Soufcription  en  entier 
eft  de  quatre  écus  d'Empire  *  on  de 
huit  florins  de  Hollande, -ce  q 
fait  16"  livres  de  France.  On  payer 
onze  florins  pour  le  grand  papî 
Le*  Soufcriptîons    feront    reçue 
jufqu'à  Pâques  prochain ,  &  ton 
l'Ouvrage  paroi  tra  vers  lAutom 
ne  de  cette  année. 

On  peut  foufef  ire  à  Paris  f  chez 
Brirffitt  p  rue  S.  Jacques  3  à  la  Scien- 
ce. 
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ANGLETERRE. 


De   Londres, 

MtlwArâ^  Docteur  en  Me- 
^e4  i  fait  imprimer  chez  À; 
*k&el  un  Ouvrage  en  Anglois 
au  #*.  en  forme  de  Lettre  ad  reflfée  à 
l'iifattrc  M.  H*n$-$fami  -  dans  le- 
quel il  fe  propofe  de  juftiner  les 
anciens  Médecins  Grecs  qui  eme 
fleuri  &  qui  ont  écrit  fur  ia  Méde- 
cine après  G*&en ,  h\t  ce  qu'on 
leur  repfoelie  <ie  n*av<wr  fait  que 
copier  ceux  qui  les  ont  précèdes. 

'Alexandre  Tratlien ,  des  Oeuvre* 
auquel  M.  M&w*M  eft  dans  le 
deffeia    de  donner  une  Edition  , 

it  le  principal  objet  de  fesrecher- 
.  i€$  ,.  dans  la  vue  *  fansdoute  ,  de 
prévenir  ie  public  en  faveur  de  cet 
Auteur. 

ExtrvitAtîo  Ce  orne  trie  a  de  deferif- 
mm  Linwxm  Carvdrmn  :  Akâat* 
GhiicItm  Braîkcnridge  È  Bcdifié 
jé%tk***   Frefiytcr*    Afuà  Rie. 


xshes 


humai  des  S cuvant  ; 

[ctt  &  Joh.  Nourfe.  Broch.  in-jf+ 

.1.  WdcQx  a  achevé  d'imprimer 
délivre  aux  Souscripteurs  :  The 
oran  ,  commomy  Catl'the  Al  cor  an 
cf  Mohammed  ,  trunfluted  mîq  En* 
rtisb-  immédiate ly  fr&m  the  original 
AmbiCy  &c.  Ceft-à  dire  :  le  Korafi, 
communément   appelle  l* Alcoran  d$ 
Mahomet  ,    traduit  de  l'Original 
Arabe  en  Anglais  s  avec  des  Notes 
tirées  dzs  meilleurs  Commentateurs  ; 
pmr ftettiter  l'intelligence,  de  cet  Ou- 
vrage. Par  M;  George  Sale,  in- 4*. 
1754,  Cette  Traduction  eft  précé- 
dée d'un  Difeours  Préliminaire  qui 
contient  un  grand  nombre  d'Ob- 
ier va  rions  curieufes  &  inreretTan- 
tes.  Il  eft  partagé  en  huit  Sections  {> 
dans  lesquelles  M.  Suie  traire  i?-dcx 
l'Hiitokc  ,  de  la  Religion  ,  des 
Sciences  &  des  Coutumes  des  Àta^ 
bes  avant  Mahomet,    i°.  De  l'état, 
du  Chnftianifme  &  du  judaïfme 
«n  Orient  lorfcjuc  Mahomet  parut, 
$C  de  quelle  manière  ce  dcrnicr'Vy 
prie  pour  établir  la  Rcii-ion.  ^.Dç 
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€t  qui  regarde  1*  AlcoraH ,  foît  pic 
rapport  à  la  fignificatidfl  de  ce  mot, 
&  au  «ombre  des  Gbapitres  que  ce 
Livre  contient ,  (oit-  par  rapport 
aux  différentes  Éditions  ou  anciens 
Maoufcrits  qu'on  en  a ,  à  la  manie- 
feront  il  a  été  conipofé  &  rédigé ;M 
-tuxjLangues  dans  lelqueUcs  il  a  été 
traduit^&V.  40.  &  k\  DesBréeeptes 
jwfcift  &  négatifs  de  TAicoran  ; 
ces  Principes  fondamentaux  Se  des 
Cérémonies  de  la  Religion  Mabo* 
xnétane.  £°.Des  Loix  &  des  Conffi- 
tations.foadéeiGirl'Ajlconn,  par 
«apport  aux  a&ires  civiles.  70.  Del 
Fêtes  ou  Solemnitez  des  Mahomé* 
tans.  8°.  Enfin  de  leurs  principales 
Seâes  ,  des  points  fur  lefquels  ils 
font  Aivi&s  entr'eux  ,  de  leur 
Théologie,  &c. 

HOLLANDE. 

D'A  M  S  T  1  R  D  A  M. 

Voici  le  tkre  d'un  nouvel  Oui 
geconfidenble  quciV'ifkin  ôC 


Smith  vont  imprimer  par  Soufcripw 
tion  :  Loçuflmffmï  Rtrum  N*tun$- 
tuim  Hiefauri  accotât*  Dtfmpth  ± 
&  I&méht  artijkwJÎJJîttois  exprefto  , 
pr  mtverfam  Phyfkes  Hifiorimu 
M^m  Ttrr Arum  Orbe  collegit,,  du 
t  dtfiripjtt  &  definpndxm  #*~ 
tmt  Albcrcus  Scba  s  Etsd*  O*0>- 
9  Âc*dmi*  ÇdftrçA  Lttppld*- 
m  CatoUha  Nature  CmofinmCtiï*- 
Xtnocrutcs  diïïat  ;  Soaetatis  Rt» 
gt*  Anglican*  y&  Influait  Bonmiefo 
Sadalis* 

Cette  ampicGollcdion  qtii  con* 
y  comme  on  le  voit  par  le  tt* 
tic  j  dans  la  gravure  &  l'expli- 
cation d'une  infinité  de  ehofc* 
irieufes  qui  regardent  l'Hiftoî* 
Naturelle  &  la  Pnyfique  ,  doit 
en  quatre  Volumes  in-foli§* 
ihaque  Volume  contiendra  plus 
de  i  oo  phïic  ht  s  q  ni  re  pre  fen  ce  ron  t 
dans  un  certain  ordre  les  plantes , 
les  fleurs  ,.  les  animaux  {  tes  infec- 
tes ,  les  coquillages  &  les  végétaux 
plus  rares  y&t*  Les  expirations 
que  M.  S*b*  a  joint  à  tout  cet* 
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iront  encore, plui  dfcjafeuît- 
par  Volume:  comme  le  prc- 
îçrTomc  eft  achevé &*m primer, 
a  été  facile  aux  Libraires  de  voir 
à  quelle  fomnac  tout.  l'Ouvrage 
ourra  revenir.  Ce  premier  Tome, 
îvanc  un  calcul  exatf  qu'ils  don- 
nt  dans  leur  Prsfpg&w :9  devrok 
ûrxr  jg  florins  16  fols  ,  ce  qiû 
rou  en  toral  pour  les  quatre  Vo*- 
es  ij  $  florins  4-fols  ,  ou  argent 
de  France  470  livres  huit  faU*  Ce- 
pendant ceux  qui  voudront  fouf- 
crire  ne  payeront  pour  le  tout  que 
itfo  florins,  ou  5  a©  livres  >  dont 
on  donner»  j©  Burins  en  fouferi- 
vant  >  ou  plutôt  en  recevant  le  pre- 
r  Tome  qui  cft  achevé,  4©flo- 
en  recevant  le  Tome  fécond  ; 
40  florins  en  recevant  le  rroifiémc, 
éi  feulement  30  florins  en  recevant 
le  quatrième.  On  pourri  fouferire 
jttfqu'âu  premier  Septembre  de 
eette  année  ,  $C  le  fteond  Volume 
jeri  délivré  au  premier  Février 
1  7  \  ç-  les  Libraires  ptomettent 
donna  un  nouveau  Tome  ch*- 
aVuiv 
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lue  année  iutvante  au  même  mois, 

FRANCE. 

D  i     Paris. 


Projet  etun  Supplément  à  la  Col- 
Union  des  Comités  du  P.  Labbe,  ^rti 
doit  s* tmprmer  mceffwment  a  Paris, 
€ he\  Bmiïbn  ,  rué  fitmt  Jacques ,  4 
ta  Science  ,  &  h  Genève ,  chez 
Fabri  &  Barillor. 

Ceux  qui  voyenr  avec  peine 
qu'on  multiplie  quelquefois  fans 
beaucoup  de  neceflftté  les  Editions 
de  certains  Livres  utileSj  parce  que 
la  dépenfe  qu'il  faut  faire  pour  les 
acquérir  devient  à  k  fin  e*cdïive  ; 
jic  manqueront  pas  dVapplaudk  au 
Projet  que  nous  annonçons. 

De  toutes  les  Collections  de 
Conciles  qui  ont  paru  jtifqu'à  pre- 
ient ,  celle  que  M.  Cdeti  a  publiée 
dpuis  peu  à  Vcni'fe  doit  certaine- 
ment palier  pour  la  plus  ample. 
Non  feulement  cet  Editeur  y  a  fait 
entrer  loue  ce  qui  compofoit  h 
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grande  Collection  du P„ H&dm'w, 
qui  lui- même  avoit  eu  foin  de  pro- 
fiter des  recherches  de  tous  ceux  qui 
l'a  voient  précédé  dans  cette  efpece 
de  travail  5  mais  il  y  a  encore  ajoû- 
■  té  ,  autant  qu'iUui  a  été  poflible  9 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  Conciles 
ou  de  Statuts  Synodaux  répandus 
dans  les  différent  Recueils  donnés 
au  public  depuis  l'Edition  des  Con- 
.ciles  donnée  par  ce  fçavant  Jefuite. 
Mais  quelque  ample  qu'on  fup- 
pofe  la  Collection  de*  Conciles 
imprimée  à  Vernie  ,  la  qualité  de 
ces  fortes  d'Ouvrages  fuffit  pouf 
perfuadex  qu'il  n'eft  pas  difficile 
d'y  faire  des  additions  nouvelles. 
En  effet  l'Auteur  de  ce  Projet  aflu- 
xc  qu'il  a  ramafle  un.  nombre  conlL- 
derable  de  Conciles  &  de  Synodes, 
ou  inconnus  jufqu'à  prefent  ou<jui 
n'ont  pas  encore  été  imprimés ,  ou 
qui  jufqu'ici  n'ont  été  infcrés  dans 
aucune  Collection  des  Conciles. 
C'eftcequil'a  déterminé  à  publier  le 
Supplément  dont  il  eft  ici  queftionj 
&  afin  que  cette  entreprife  puifli 


•}%  l      humât  dci  ÉfQvAHt  ; 

rrc  de  quelque  utilité  au  publie; 
Toicî  en  abrégé  h  manière  dont  oh 
Te  propofè  de  l'executet* 

Comme  i'Edîrion  des  Conciles 
lu  P.  Lébbe  eft  la  plus  répandue  p 
nouvel  éditeur  doit  recueillir 
>us  les  Conciles  publiés  parle-Pète 
Urdmïn  &c  M.  Coteti 3  &  les  joïtt- 
Ire  à  ceux  qu'il  a  lui-même  décou- 
ler es  j   pour  erre  imprimés  de  la 
même  forme  ,  grandeur  f  ôt  carac- 
rres  que  cette  Edition. 
Tous  ces  A  cl  es  feront  aeoompaw 
[nés  de  notes  pour  rinrclligencte 
lu  Texte  3  6c  de  variantes  tirées 
les   manuferits  &  des  imprime** 
Ces  divers  morceaux  eompoferont 
fe  première  Partie  de  ce  Supplé- 
aient, laquelle  fera  accompagnée, 
d'une  Table  exa&edes  matières. 

L'Editeur  ne  s'eft-  pas  borné  à  ce 
fimplc  Recueil  *,  il  a  encore  entre*- 

Îris  de  re&ifiet  &  reformer  la  Col- 
rcrion  entière  des  Conciles  du 
Pcre  L&kbe  >  quelqtie  pénible  que 
puifle  être  un  pareil  travail*  il 
«taché  à  épurer  le  Texte  ,  a 


îvoîr  cV  à  corriger  pkficuts  en- 
tes trerfiora,  a  fupplécr 
li  étoienc  omis  &  qui  tt 
mvcnt  dans  les  manuferits  ou 
ks  premières  Editions >  à  rcta^ 
lir  certains  termes  aufquels  on  e» 
fob&uué  d-étrangers,  &v.  èc  cfe 
rt'eft  pas  de  moindre  imporrarï- 
il  a  compofé  des  notes  fur  le* 
Iroîts  ks  plus  difficiles;  celles 
ic  le  Père  Lalét  devoit  donner, 
pas  vu  lé  joQï  ,  quoiqu'il  j 
iv&ye  k$  Lecteurs. 
On  donnera  de  plus  une  Lïflc 
Alphabétique  de  certains  mots  in- 
connus ,  barbares  &  obfcurs  qui 
font  dans  les  A  des  &  les  Pièces 
originalfet  des  Conciles ,  en  indi- 
quant les  pages  des  difiérentes  Edi- 
tions où  ils  &  trouvent.  * 

Enfin  on  ajoutera  à  tout  TOut 
Wgeuttc  Lifte  cite  tous  les  Gonci- 
ks  infères  dans  les  dlvcrfcs  Collec- 
tions ,  à  laquelle  on  a  joint  le  nom 
des  Archives  ou  des  Bibliothèque^ 
d*où  Us  ont  été  tirés  3  ce  qui  a  été 
tffca  fouvenc  négligé  pu  les  Edir 
:urs  modernes. 
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Jmrnal  des  Sfavms  $ 
Cet    amas   de  corrections  ,  dr 
triantes  >  de  notes  &  de  taralo* 
gués  doit  former  la  féconde  Partie 
de  ce  Supplément.   Quokju'ort 
air  principalement  en  vue  Ja  Co 
letlion  du  Père  Lue  fa  ,    on  au 
>ourrant    foin    pour  la  comm 
iité  de  ceux  qui  ont   toute  autre 
Collection  ,  d'indiquer  ks  pges 
le  ces  divers  Recueils,  du  fc  trou- 
ve chaque  Concile  3    auquel  par 
zonfequent  doivent  fe  rapporter 
tes    nores  (    Ils  corrections  6c  les 
triantes. 

On  ne  dit  dans  ce  Projet  ni 
|uand  on  commencera  l'impref- 
ion  de  ce  Supplément  ,  niençom- 
»ien  de  Volumes  il  fera  imprimé 
on  affûte  feulement  qu'on  n 
imprimeri  qu'un  petit  nonibrç 
d'exemplaires ,  fur  le  prix  dcfqucls 
on  accordera  un  bénéfice  à  ceux 
qui  en  retiendront  par  avance  :  on 
n'en  imprimera  ,  ajoute-ton  t  en 
grand  papier  que  pour  ceux  qui.  en 
demanderont. 

On  trouve  chez  le  moue  Bridf- 
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fin  :  Efiflola  plurwm  Doiïoritm  è 
Societate  Sorbçmca  ad  illuftrijfitwtm 
Mdrçhhnem  Scipionera  MarTeiura 
de  ratione  Indien  Sorboniçi  p  feu  Bi-, 
bliothecét  Alphabetics  quam  ador~ 
nant ,  ubi  de  Epiftoïtsfanfti  Augufti- 
ni  rmfemme  inventis  &  ed\tls.  Bro* 
chure  in  40.  Ceft  à  regret  que  nous 
ibounes  obligée  de  différer  jufqu'au 
mois  prochain  de  rendre  un  compte 
exact  de  ce  que  contient  cette  Let- 
tre ;  l'article  précèdent  n'eft  déjà, 
que  trop  étendu  pour  une  Nouvel- 
le littéraire. 

t  Plaidoyer  de  M.  Erard  Avocat 
au  Parlement ,  »>  avec  les  Arrefts  dit 
9  Parlement ,  donnés  en  interpre^ 
stations  des  Articles  xlz  £c  283 
»de  la  Coutume  de  Paris  ,  tou- 
9  chant  les  avantages  indirects  faits 
a»  par  l'un  des  Conjoints  à  l'autre  ; 
»  &  un  Extrait'jîiiTcltament  de  la 
»  Dame  Marquîfc  de  Torcy  ,  con- 
»  renanr  un  Ln»s  imwerfcl  au  pro- 
»  fît  de  la  Dame  de  la  Tour  ,  mère 
j>  de  fon  mari  :  Se  les  Factums  de 
»M*  Erard  pour  les  hcntieis  de 
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ladite  Dame  de  Torey ,  qui  ont 
»  obtenu  cet  Arreft.  *  Seconde  zdi- 
têw.  Chez  Aiifmrr  s  rue  S.  Se  vérin 
&  au  Palais  >  au  Soleil  d'or.  1734.' 

J>  j***^  Commandement  de  U 
Jj9t  ,  ou  le  Devoir  principal  de 
F  Homme  envers  Dieu  &  envers  U 
Prochain  t  expofé  félon  les  princi- 
pes de  S. Thomts.  Par  le  Pcre  Ber- 
nard 4*  Amis  Capucin  3  Lèchent 
*n  Tkcologtc.  De  Hmprimcrie  de 
J.  B.  Cotgndpd  fils  ,  Imprimeur  de 
l'Ordre  de  S.  François.  1733,  «M  2, 
Les  Mémnres  dtt  Chevalier  de 
*'*■*.  Par  Madame  Afchtufi,  Chez 
DttpMts ,  Grand'Salle  du  PaUis ,  au 
S.Efprk*  1754-  lff *** 
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luge jufyiï  a  J.  C.  oh  Von.  voit  dans 
celle  d Egypte  &  £Ape  la  liai/on 
de  rHiftoire  Sainte  avec  la  Profa- 
ne 9  &  dans  celle  de  la  Grèce  le 
rapport  de  la  Fable  avec  l'Hiftoire. 
Origine  de  la  Mythologie.  Argos , 
Mycenes  &  Lacédémone.  1733. 
A  Paris  ,  chez  Simon,  rue  S. 
Jacques  ,  au  Dauphin  ;  Jean 
Rouan ,  Bullot ,  tue  de  la  Parchc- 
M*y.  iK\\ 
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pp.  $*>. 


CE  fécond  Volume  commen- 
ce par  l'origine  de  la  Mytho- 
logie, Pour  la  découvrir  t  l'Auteur 
remonte  jufqu*au  principe  de  l*ïdo- 
}atrîe  &  c'eft  ainlî  qu'il  le  rapporte, 
»  Les  eaux  que  le  Seigneur  avoir 
»  envoyées  fur  k  terre  *  l'a  voient 
f  bien  purifiée  de  fes  criminels  j 
i>mais  elles  lui  lai  (Terent  avec  leur 

*  fange  empoifonnée  le  principe  de 
»  fa  corruption  ,  funefte  eflet  de 

*  l'anathême  qui  avoit  été  pronon- 
»  ce  contre  elle  dès  Je  commence- 
m  ment  L'Univers  ne  fe  repeupla 

*  que  pour  enfanter  des  pécheurs. 
Noê  même  cur  la  douleur  de  voir 
fej  enfans  pafler  des  plus  grands 
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crimes  jufqu'à  l'oubli  du  vraiDieu, 

«enforte  que  fi  la  Religion  ne 
w  nous  obligeoic  de  croire  que  le? 
»  Monde  ne  fut  jamais  fans  quel- 
»queAdorateur  en  qui  fc  confçrvât 
»  le  précieux  germe  de  la  foi  &  du 
«  vrai  culte ,  on  feroit  tenté  de  dire 
»  qu'Abraham  lui- même  étoit  en- 
»  vcloppé  dans  les  ténèbres  du  Pa- 
»ganifinc  quand  le  Seigneur  l'ap- 
»pclla  du  milieu  des  Chaldçcns  427 
»  ans  depuis  le  Deluxe. 

Mais  parmi  les  defeendans  de 
Japhct ,  qui  peuplèrent  la  Grèce , 
Fltalie  ,  les  Gaules  &  i'Efpagne, 
une  famille  entr'autres  fc  diftingua 
par  fes  injuftiecs  ,  fa  cruauté ,  fon 
ambition  6c  £c$  autres  crimes  : 
étendue  depuis  l'Orient  jufqu'au 
couchant ,  fa  puiflance  la  rendit 
formidable  j  les  Chefs  en  furent  re- 
gardes comme  des  hommes  ex* 
traordinaircs  ;  bien-tôt  même  on 
parut  oublier  qu'ils  avoient  été 
hommes  ,  &  tout  au  plus  un  fiécle 
apres  leur  mort  ,  la  fupcrftition 
n'héfita  pas  d'en  faire  des  Dieux. 
1  K  V\\ 
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On  montre  enfui  te  qu'il  cft  ïm 
loiïîble  de  lien  dire  de  certain 
Me  futvi  fur  ces  Héros   divini 
C'eft  par  cette  raifon  que  PAurcur 
appelle  tems  inconnus  ceux  pendant 
lefqueis  il  paroît  qu'ils  ont  vécu. 
On  ne  peut  tirer  aucunes  himic 
certaines  des  Poe  te  s  fur  cette 
ticre  ,  les  Phiiofophes  ou  autres  S; 
gesde  Rome  cV  d'Athènes,  çttoifite 
récitant  U  mêmejmicle ,  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  fe  déclarer  leurs 
contradicteurs. 

Cependant  la  plupart  des  Fables 
que  les  Poètes  nous  racontent  de 
leurs  Dieux  a  voient  quelque  fon- 
dement dans  PHîfioire  *  quoiqu'il 
bit  très-difficile  de  le  découviir, 
l'Auteur  ne  perd  jamais  Toccafion 
de  le  faire  toutes  les  fois  qu'elle  fe 
pré  fente. 

Ccft  fur  ce  plan  qu'il  recherche 
ce  qu'étoit  Jupiter  ,  quels  furent 
fes  ancêtres  *  fes  frères  êc  fejdef- 
cendans  -  parce  que  ce  point  u 
fois  éclaira  ,    portera  la  lumic 
dans    toute    THiftoirc    Grecqu 
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Ccft  principalement  des  premiers 
Apologiftes  de  la  Religion  Chré- 
tienne qui  avoient  puife  dans  les 
Hiftoriens  Prophanes  ,  dont  les 
Ecrits  fubfiftoient  encore  dans  les 
premiers  ficelés  de  l'Eglifc  qu'il 
emprunte  ce  qu'il  dit  de  Jupiter  & 
des  autres  Dieux. 

Il  établit  donc  que  des  Gomé- 
riens  ,  furnommés  depuis  Om- 
briens ou  Suques ,  fortit  environ 
100  ans  avant  la  naiflance  d'Abra- 
ham ,  un  homme  illuftre  nommé 
Acmon  qui  vint  à  la  tête  d'une 
puiflàntc  Colonie  s'établir  vers  le 
Pont  -Euxin.  Comme  l'Auteur  fe 
fert  de  l'autorité  de  Sanchoniathon 
pour  appuyer  ce  fait,  il  montre 
dans  une  efpece  de  Differtation 
qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Traité 
que  le  fragment  de  cet  Auteur  Phé- 
nicien n  (éft  pas  fuppofé  comme 
l'ont  penfé  M.  Simon ,  les  Pères  de 
Montfaucon  &  Calmer ,  mais  que 
le  faux  s'y  trouve  mêlé  avec  le  vrai 
&  qu'en  particulier  le  Sanchonia- 
thon eft  d'autant  plus  croyable  fur 
1  K  \\\\ 
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te  qu'il  dit  dAcmon  ,  Uxati 
turnc  êc  Jupiter ,  que  fon  rccie  cfl 
confirmé  pat  4  nôtres  Htftcmes 

Cet   A  cm  on  fe  rendit  célébra 
far  fes  conquêtes  &  par  les  rava- 

Îcs  È  ce  qui  fit  donner  £  fes  peuples 
ï  nom  de  Saques  comme  qui 
roït  voleurs  ou  origans  ,  &  l'A 
feut  prétend  que  t'ciVlà  même  1 
figine  des  mots  de  fm  de  àefitfiii 
gir  t  &  que  c'eft  delà  encore  qu'eil 
venu  le  jeu  des  Echecs  qu'un  notiv 
me  en  Latin  StMtQmm ,  ou  Latiurt* 
inlomm  Lndm  f  le  jeu  des  brîgans  ; 
parce  que  les  fujets  d'Àcmon  la 
jouoient ,  $Ç  le  regardaient  comme 
•me  image  de  la  guerre,  M.  Fréret  * 
dit- il  j  dans  h  DilTcrration  fur  1 
aques  ne  les  fait  pas  roue  à  û 
anciens  s  mais  il  en  donne  cèpe 
tant  a  peu-pres  Ja  même  origin 
\cmon  kifla  un  fils  nommé  Ur 
qui  ne  fe  rendit  pas  moins  £i- 
?ux  que  (on  père.  Il  ércodjt  fa  do* 
lination  jufque  dans  la  Lybie  Oc» 
idemalc,  &  les  peuples  de  ce$ 
Contrée*  le  reconnurent  pour  un 
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Dieu,  mais  Saturpc  le  plus  jeune 
de  fes  enfans  lui  déclara  la  guerre  9 
l'obligea  de  lui  céder  la  Royauté  , 
&  triompha  de  fes  autres  frères  , 
dont  il  envahit  les  Etats. 

Ce  fut  fous  ion  règne  ,  parmi 
une  infinité  d'autres  Sciions  que 
l'Auteur  rapporte  ,  que  les  Poètes 
placèrent  l'âge  d'or ,  ce  qui  ne  con- 
vient guéres  ni  à  la  peinture  qu'ils 
en  font  >  ni  à  la  conduite  auflî 
cruelle  qu'irijufte,  que  Saturne  tint 
avec  fon  père  &  avec  fes  frères  9 
mais  il  foutient  avec  plufieurs  Sça- 
vans  que  les  premiers  Poètes  ont 
orne  leurs  fixions  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  de  beau  &  de  t9M- 
chant  dans  les  Livres  de  Moyfe,  ôc 
dans  la  tradition  des  Juifs ,  &  on 
nous  fait  voir  a(Tez  au  long  le  rap* 
port  que  ce  qu'ils  racontent  de  Sa.- 
turne  peut  avoir  avec  ce  que  l'Ecri-' 
ture  nous  apprend  de  Noc. 

Mais  avant  que  de  finir  l'Hiftoî- 
re  de  Saturne  il  nous  donne  l'Ht- 
ftoire  de  deux  de  fes  frères  qui  font 
aufli  fort  connus,  l'un  elt  Japct  fc 


Î4Î  humai  des  Sçavam^ 
'autre  Promethéc  ,  &  c'eft-là  qw* 
F  Auteur  montre  bien  que  Pyrrha. 
&  Dcucalion  n'étoîcnt  pas  regar- 
dés comme  les  premiers  des  hoi 
mes  ,  quoiqu'il  lui  fût  échappe 
les  appeller  ainfï  dans  le  ptemi 
Volume  de  fon  Hïfloire. 

Enfuite  il  patTe  à  celle  des  tr< 
enfansde  Saturne  ,  Jupiter  %  Nej 
tune  &  Plutom  Il  fait  voir  qi 
toutes  les  intrigues  d'amour  qu*< 
a  attribué  au  premier  >  ne  peuvei 
être  mifes  fur  le  compte  du  Bis 
Saturne.Dèsqu'unRoîs'ctoitacqi 

3uclque  réputation  dans  le  moi 
e  >  il  fe  faifoit  appcller  J  uni  tel 
&  Varron  eu  comjnoit  plus  de  300 
qui  avaient  porte  ce  nom.  D*;  "' 
leurs  les  anciens  accoutumés  2  c( 
fondre  les  tems  a  croyoiem  honore 
leurs  Héros  en  leur  donnant  ce 
nom  célèbre  ,  quoiqu'ils  fuflent 
fort  antérieurs  au  Jupiter  Olym- 
pien. C'elt  ainfi  que  les  Babylo- 
niens nommèrent  Jupiter  leur  Bé- 
iusquierl  Nembrod  ,  6c  que  tes 
Egyptiens  en  ufoient  à  l'cgaid  de 
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Chain  connu  fous  le  nom  de  Jupi- 
ter Ammon. 

Le  fils  de  Saturne  eut  en  parcage 
l'Afîe  Mineure ,  la  Grèce ,  les.Gau- 
lcs  ,  &  rifle  de  Crète  qu'il  fe  refer- 
va  comme  le  lieu  de  û.  naiflance  & 
defon  éducation  ,  Neptune  eut  la 
Mer,  les  lfles  &  les  Pays  Maritimes, 
&  Pluton  les  Pays  Occidentaux  , 
comme  l'Efpagne  &  l'Afrique  Oc* 
cidentale.  Les  Mines  dont  ce  Pays 
abonde  &  fa  (ïtuation  baiTe  par  rap- 
port à  la  Grèce  ,  engagèrent  les 
Poètes  à  placer  le  Royaume  de  Plu- 
ton  dans  le  centre  de  la  terre ,  &  à 
le  regarder  comme  le  Dieu  de  l'En- 
fer. A  cette  occafîon  on  nous  don- 
ne une  defeription  aflez  étendue 
de  l'Enfer  des  Poètes ,  mais  fans 
xien  ajouter  à  ce  qu'Homère  & 
Virgile  nous  en  ont  appris. 

Il  eft  impoflîble  de  iuivre  notre 
Auteur  dans  ce  qu'il  raconte  des 
autres  DÈvinitez  de  Ja  Fable,  fuj 
chacuncs  defquclîcs  il  dorme  un. ar- 
ticle féparé.  Il  ne  fc  propofe  pas  ce* 
pendant  d'approfondir  cette  au- 
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tiere  ;  fcn  but  eft  de  n'en  dire  qnt 
ce  qui  eft  nece  flaire  pour  l'intelli- 
gence «les  anciens  Auteurs  tant  Sa- 
crés queProphancs ,  &c  pou; 
fentit  la  Itaifon  de  la  Fabfe  ai 
l'Hifloire.  C'eil  aîrrfï  qu'il s*en ex- 
plique lui-même.  »  Quand  je  corn- 
*>  ni  en  ce  à  parler  des  crifens  de  Ju- 

*  piter,  ma  penfée  n'eft  pas  dei 
»  ner  ici  dans  un  long  détail,  Vi 
)&  continence  exceffîve  de  ce  Prin- 
»ce ,  ceïlc  de  tant  d'autres  ,  Se  di 
*fes  Prêtres ,  qui  abtrftrent  cous  d 

*  fon  nom  '  p>«r  cacher  9  comme 
»le  dit  ailleurs  ,    leurs  crrmetfim 
»  mt  voite  refpe&a'hle  m  feufk  ,  me 
^jerteroient  dans  cet  immenfela 
«kirmrhe   qui    compefe  tout 

*  merveilleux  de  h  M  ythoîorô. 
îê  contente  donc  de  propofer  fi 
doutes  fur  Apollon  5  fis  mctrîtmdts 
for  Vénus  &  fur  Mars  ,  &  fur  quel- 
X|Ues  autres  Divin  irez  Subalternes 
15m  font  îes  pins  connues. 

Ain  d  des  tmt  imommi  qui  finif 
tènt  vers  les  com  mener  mens  det^ 
Tte de  Jacob  ,  il  parte  ace  ui 


wpçelkfitlHtttux ,  »  parce  que  juf-c 
»  qu'au  fieckoù  la  fameufe  Troye 
»  périt  par  la  Ligue  des  Grecs,  la 
h  Fable  a  extrêmement  enchéri  3  ou 
»  défiguré  ia  vérité  de  THiftoire 
»  pour  y  mêler  le  merveilleux  & 
»  les  fiflâons-m  11  efperc  néanmoins 
de  rameneflPkst  à  k  (implicite  des 
faits ,-  &  de  rendre  à  ces  grands  Hé- 
ros l'honneur  qui  leur  eflîdû  enfau» 
yant  la  vérité  du  menfonge.  Il  faut 
donc ,  ajoute  - 1  -  il ,  appelle*  les  4 
ou  5  fiécles  fui  vans ,  tems  bémifuts, 
comme  l'a  remarqué  Scaliger. 

Apres  la  mort  de  Jupiter  8c  de 
Mercure  ,  1a  famille  de  Saturne 
manquant  d'héritiers  en  ligne  di- 
recte ,  l'Univers  fut  long -tems 
dans  une efpece  d'Anarchie.  Parme 
ceux  qui  afpirerent  enfuite  à  k  Sou- 
veraineté ,  Inachus  eft  regardé/ 
comme  k  premier  &  comme  le 
Fondateur  du  Royaume  d'Argos, 
dont  notre  Auteur  commence  ici 
l'Hiftoire»  Ce  Prince  établit  fon 
Empire  fur  les  cotes  du  Péloponné- 
fc «qui  font  au  defiovw  de  Corindw. 


>f4vanr , 
eut  deux  cnfans  de  MéiifTa  fi 
Xceur.  Le  premier  lui  fucceda  dans 
le  Royaume  d'Argos ,  qui  fut  ainû 
appelle  du  nom  (TArgus  petit  fils 
4e  Phoronée  ,  car  auparavant  ce 
Pays  fc  nommoit  Elidc  ou  InacW. 
Le  fécond  hls  d'Inachus  fut  Roi  de 
Sicyone  dans  lsAcb^fc~De  leurs 
tems  arriva  le  fameux  Déluge d'O- 
gygés  *  le  premier  de  ceux  dont 
les  Traditions  Grecques  falTcnc 
mention.  Ce  ne  fut  j  à  ce  qu'on 
prétend  ,  qu'une  inondation  de  la 
Boërïc*  &  de  l'Attîque  ,  caufée 
par  le  débordement  du  Lac  Copaïs 
dont  les  écoule  mens  fe  trouvèrent 
bouchés. 

On  trouve  ici  la  lutte  des  Rois- 
d'Argos  d'après  Eufébe  ëc  le  Sin- 
celle  ,  comme  étant  defeendus 
d'ïnachus^  ds  turent  nommés  Ina- 
chides ,  julqu'a  Damais  qui  l'an  dit 
monde  i  j  10.  ufurpa  la  Souveraine- 
té fur  G  éianor,  Danatis  étoir  Çgypr 
tien  ,  mais  noerc  Auteur  prérend 
que  c'efr  rauiïement  que  pluiîeurs 
Auteurs  difent  qu'il  étoit  itère  du. 
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fameux  Sefoftris.  Il  rapporte cnfui- 
tc  l'Hiftoire  des  Danaïdcs  ,  celle 
de  Bellcrophon  &  de  la  Chimère  r 
de  Danaé ,  de  Perlée  >  de  Médufe  ,. 
â*s  Gorgones ,  &c. 

Il  remarque  que  depuis  Méga- 
pente  Roi  de  Tyrinthe  qui  devint 
Roi  d'Argos  par  l'échange  qu'il  fit 
de  fon  Royaume  contre  Perfée,  on 
n'entend  plus  rien  à  la  fuite  des 
Rois  d'Argos  3  les  Etats  qui  le 
compofoient  ayant  été  partages  en1 
trois  par  Anaxagore  fils  de  Méga- 
pente ;  ee  Royaume  fut  réduit  a  fi 
peu  de  chofes  qu'il  ne  mérita  plus 
Fattention  des  Ecrivains  pofte- 
rieurs.  Orefte  fils  d'Agamemnorr 
s'en  empara  &  le  mit  fous  la  puif- 
fance  des  Rois  de'Mycénes  ,  dont 
il  ne  fe  releva  jamais  >  il  avoit  duré 
690  ans. 

L'Auteur  entre  dans  PHiftoire  du 
Royaume  de  Mycénes ,  par  celle 
de  fon  origine.  Perfée  par  l'échange 
qu'il  avoit  fait  avec  Mégapcntc  , 
devoit  naturellement  s'établir  à 
Tyrmthe,  mais  cette  Ville  ne  lui 


7J4     humd  dei  $fé¥**t  ; 

ayattf  pas  plu  ,  il  cq  bâtie  une  au- 
ere  à  qui  il  donna  le  nom  4c  M  y  cè- 
nes pour  une  raifon  qu'on  verra 
dans  l'Ouvrage  même  ;  nous  y  ren- 
voyons  encore  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  expéditions  de  Perfée  .,  les 
merveilles  dont  la  Fable  les  a  em- 
bellies ,  les  Travaux  d'Hercule  ,  le 
vovage  des  Argonautes  qu'il  place 
l'an  du  monde  1277.  U  guerre  de 
Troye,,  &£.  Il  avertit  en  memç 
tems  que  comme  fou  de  (Te  in  cÛ  de 
ramener  tout  à  l'Hiftoire,  il  omet 
dans  celle  des  Argonautes  plufieurs 
çirconihnces  qui  ne  peuvent  s'ac- 
corder avec  h  Chronologie.  Le 
Royaume  de  Myccnes  finit  fous  le 
règne  de  Titarnéne  fils  dOrefte  :  ce 
dernier  mourut  s  félon  l'Auteur  3 
enArméniede  la  piqueured'un  Ser- 
pent à  l'âge  de  70  ans  &  la  neuviè- 
me année  de  ion  regne.Ce  qu'il  n'eft 
pas  aile  de  concilier  avec  ce  qu'ij 
dit  plus  bas  dans  THifloire  de  La- 
lédcinonc  ,  que  ce  Prince  mourut 
dans  h  90e  année  de  ion  âge  ap&ès 
e»ayoir  régné  70* 
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Quoiqu'il  en  foie ,  les  Heracli- 
des  ,  ou  defeendans  d'Héracle ,  qui 
avoient  de  légitimes  prétentions 
fur  le  Péloponnéfe  y  entrèrent  à 
tntin  armée ,  s'en  rendirent  entiè- 
rement les  maîtres ,  &  y  changè- 
rent le  gouvernement.  Ils  s'établi- 
rent les  uns  à  Àrgos  ,  le»  autres  à 
Mycénes  &  à  Corinthe  -,  leur  fa- 
mille s'y  foûtint  pendant  quelques 
fiécles  i  quoiqu'on  n'ait  aucune 
fuite  exacte  des  Princes  qui  y  ré- 
gnèrent. Ariftodérnc  fut  le  feul 
dont  la  pofterité  fe  foit  conftam- 
ment  fbûtenue  à  Sparte  ,■  qui  lui 
échût  en  partage. 

Après  avoir  parle  en  peu  de  mots 
du  Royaume  de  Sicyonc  qui  n'eft 
diftingué  que  par  fon  antiquité ,  & 
dont  lc&  Rois  font  peu  connus ,  & 
n'ont  d'ailleurs  rien  fait  d'înteref- 
(ànt  ;  il  vient  à  l'Hiftoirc  de  Lacé- 
demone  qu'il  divifeen  trois  Livres, 
&  qui  lui  ouvre  un  vafle  champ. 
Ce  Royaume  dura  plus  de  900  ans, 
c'eft-à-dire  jufqu'à  l'an  119.  av«nc 
J.  C.  qu'il  tomba  en  la  puiflanec 
des  Romains. 


jwrnd  dis  SfdpMtts , 
mépris  que  les  Laeêdcmo- 

m  s  faifoient  des  Sciences  cft  eau- 
qu'ayant  peu  d'Hiftoriens  „  leff 
<*ommen  cerne  ns  de  leur  Etat  font 
iuflî  fort  obfcors  ;  il  nous  ferôlf 
me  me  entièrement  inconnu  ,  Ci 
nuis  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fît  e*prxsen  Latonie  pour  s'en  in- 
ftruîre  ,  ne  nous  enavoittranfmis 
qoelqius  parneularitez  qu'il  y  ap- 
prit ,  Bc  dont  l'Auteur  nous  fait 
part. 

On  compte  neuf  Rois  depuis 
Lelex  qui  en  furie  premier  jufqu'à 
Orcfte  s  maison  ne  voit  nulle  parr 
ni  la  durée  totale  de  leurs  règnes  y 
ni  combien  ils  renferment  d'années 
chacun  en  leur  particulier*  Ce  pen- 
dant par  différences  circon(Unces 
qu'on  lira  dans  l'Auteur ,  on  fçaic 
que  Lelex  commença  à  régner  a  La- 
cédémone  environ  l'an  1 500.  avant 
J.  C,  ce  qui  fait  voir ,  du- il ,  com- 
bien fe  font  trompes  rous  les  Chro- 
jiologiftes  qui  pour  s'être  copiés  les 
uns  les  autres  a  fans  autre  examen  , 
*nt  place  l'Ere  de  Le  les  en  1 
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fiécle  plus  tard  qu'elle  n'efl:  dans 

venté, 

M  y  les  fils  de  Lélcx  n'ayant  quru- 
filîc  nommée  Sparte  3  U  maria  I 
icédcmon  ,  ce  Prince  a  y. i  rit  (ne- 
de  à  Le lex  donna  fon  nom  .1  la 
rovince  ,  &  par  tendre  (Te  pour  fa* 
iiftae  ,   il  fie  bâtir  une  Ville  qu'il- 
imnu  Sparte  s  du  nom  de  Lacé- 
:mon  fc  lorma  celui  de  Laccdé- 
mieni  pourfignifier  les  habîrans 
h.  Province,  comme  celui  de 
1  triâtes  qui  ne  fe  donnoit  pro- 
renient    qu'aux   Citoyens  de  ht 
ille  Capitale  vint  de  Sputc.  C'eft 
leur  famille  Se  à  peu  pies  dans  li 
lénie  rems  que  font  forris  Hya 
mthe  ,  dont  les  Jeux  Funèbres  de- 
vinrent par  la  fuite  une  des  plus 
grandes  Fêtes  des  Laccdfmoniens  , 
le  célèbre  Efculapc  dont  les  Poe- 
:s  firent  un  Dieu-   A  cette  occa* 
ion  l'Auteur ,  apparemment  poui 
léladcT  rcfprit  de  fon  Lecteur 
rapporte  allez  au  long  rimpoltur< 
d\m  certain  Alexandre  de  Paph< 
lyonio  ,  qui  après  avoir  .ippn 


qu'il  y  3  ,  fuir  de  vrai,  foi  t 
mieux:  dans  U  fuite  tics  Row 
ï  émane  ju/qu'a  Ariftodéi 
nous  avons  parlé  ci  deflus , 
il  place  la  fini eu fc  révolution 
çiileva  le  Péloponncfc  à  la  fa  mu 
de  Pclops  pour  Je  mettre  entre  les 
maint  des  Hcraclidei  80  ans  iprà 
U  prîfc  de  Troye  ,    1 1  if  ans  avant 

ition  du 
monLlc.  Le  Peuple  de  Dieu  croit 
pour  lors  fous  le  gouvernement  du 
grand  Prête*  Héli  >  environ  ij 
iv«it  m  de  Samuel. 

Cependant  quoiqu'on 
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de  ces  Princes   a  du  fournir, 
mcentrant  leur    ambition  dans 
>urs  propres  Etats ,   ils  n*ont  rien 
lit  de  remarquable  au  dehors  >  6c 
l*on  fçait  ^  ajoûte-t-il  ,<]L]e  rHiftoi- 
ancienne  ne  fe  charge  commu- 
tent que  des  guerres  3c  des  rc- 
iluticns. 

Ariftodcmc  eut  deux  enfansju- 
taux  ,  Tun  nomme  Euryfthénes  J 
&  l'autre  Proclet.    Ils  régnèrent 
conjointement  fur  les  Etats  de  leur 
péfe.  Les  peuples  furent  il  contens 
de  leur  "ouvernement  qet'ifc  vou- 
lurent que  le  Sceptre  le  perpétuât 
dans  leurs  familles   Ainfï  ils  eurent 
toujours  deux  Rois ,  l'un  de  lara- 
mille  des  Agîdes  s  ainii  nommés  à 
caufe  d'Agîs  fils  d'EuryJthéne  M  &£ 
l'autre  de  la  famille  des  Euryponti- 
de*  ,  du  nom  d'Eu ry pont  petit  fils 
de  Proclez,    Tour  mettre  le  Lec- 
teur en  état  de  dsltmguer  plus  aifé- 
rnent  les  Rois  fortis  de  ces  deux 
dirîe rentes  branches  ,  on  obferve 
de  mettre  les  noms  de  «mx  de  la 
>rcmicre  au  cormnep cernent  de  1« 


~ 


j4o      hnntd  de*  Sftvans  ; 

ligne  ,   &  ceux  de  h  féconde  au 

milieu. 

L'événement  le  plus  coniidera- 
de  du  règne  d'Agis,  comme  on 
-oit  dans  le  Livre  fécond  ,  fuc 

réduction  des  ilotes.  Ces  peuple 
jui  habitaient  la  Ville  d'Bélos, 
yant  rcfufé  de  payer  le  cribt 
iu' Aets  avoir  impoié  fur  les  Tribus 
lui  lui  croient  échues  en  partage  , 
Prince  força  leur  Ville ,  les  fit 
ranfporter  pour  la  plus  grande 
«arue  à  Sparte  ,  où  Us  turent  diftri- 
tuêsà  cure  d'efeiaves  qui  ne  pour  - 
:otcnr  jamais  le  racheter  „  &  qu'il 
feroit  défendu  de  vendre  hors  du 
.oyaume  ;  depuis  ce  tems  -  là  les 
.acedémoniens  fe  firent  un  prmci 
>e  de  politique  de  les  traiter  toi 

joins  avec  la  dernière  mhumanii 
,es  SuccelTeurs  d'Agis  jufqu  a  L] 
:urgue  font  peu  célèbres  dans  YHi- 
toire  ^  lorfque  ce  dernier  parvint 
la  Couronne  l'an  jzS*  avant  J.  C. 
trouva  l'Eut  dans  le  trouble  & 
lans  la  confufïon.    Mais  »  U  pru- 

»dencc  fie  la  fagelfc  de  cet  habile 


May  1734;  761 

»  Législateur  firent:  totalement 
j»  changer  de  face  au  Royaume  de 
»  Lacédémone  ,  il  fçut  relever  les 
»  Rois  de  cet  état  d'aviliflement 
«dans  lequel  ils  s'étoicnt  jettes 
m  d'eux-mêmes  j  tempérer  néan- 
»  moins  leur  puutànce  par  l'autori- 
»  té  d'un  Sénat  Souverain  &  re- 
doutable ,  rendre  les  peuples 
»  heureux  par  des  voyes  qui  fem- 
1»  bloient  devoir  le  ruiner  ;  former 
9  une  puhTante  Republique  qui 
j»  fut  la  terreur  de  toutes  les  autres, 
9  &  du  formidable  Royaume  des 
»  Perfes  ,  enfin  dont  les  Loix  &  la 
«Police  devinrent  après  fa  de- 
»  (truâion  même ,  Tétonnement  & 
p  l'admiration  de  tous  les  peuples. 
.m  Néanmoins  ce  ne  fut  point  du- 
»  tant  fon  règne  qu'il  exécuta  ce 
*»  grand  Ouvrage.  Le  terme  en  fut 
m  trop  court ,  fc  le  projet  n'en  étoit 
»  peut-être  pas  encore  formé. 

L'Auteur  expofe  ces  Loix ,  &  il 
obferve  en  même  tems  que  l'expé- 
rience &  lescirconftances  des  tems 
obligèrent  les  premiers  Officiels  de 


7^2  Journal  des  Sç avant  9 
la  Republique  d'y  faire  quelques 
changemens  ,  l'honneur  dont  on 
étoit  en  pofleffion  d'avoir  des  Rois 
.qui  defeendiflent  d'Hercule  ,  fie 
établir  pour  maxime  inviolable 
qu'on  n'en  reconnoîtroit  jamais 
d'une  autre  femiUc ,  &  de  peur 
qu'on  n'y  fût  trompé  par  l'infidé- 
lité des  Reines,  elles  furent  établies 
fous  la  garde  &  vigilance  des  Epho- 
res.  Quoique  l'Auteur  raconte  cet 
ufage  de  manière  à  faire  croire  que 
Lycurgue  en  fût  l'Auteur  ,  il  dit 
plus  bas  que  les  anciens  ne  font 
point  d'accord  entr'eux  fur  l'origi- 
ne des  Ephores  5  qui  étoient  fembla- 
bles  k  des  Infpe&eurs  ou  Control  leurs 
Généraux  9  ou  même  aux  Tribuns  du 
peuple  parmi  les  Romains.  Hérodote 
&  Xénophon  les  attribuent  à  Ly- 
curgue s  mais  ils  font ,  dit  -  il ,  lès 
feuls  de  leur  fentiment.  Le  com- 
mun des  Auteurs  en  rapporte  l'éta- 
bli (Tement  au  Roi  Théopompe  130 
;ms  après.  Le  tems  auquel  Lycur- 
gue donna  fes  Loix  eft  encore ,  fé- 
lon lui  ,  une  énigme  plus  embarraf 

fante. 
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fante.  On  pourroit  fur  ce  point 
compter  facilement  20  .opinions 
toutes  évidemment  fauffes  ,  ou 
contradictoires  à  certains  faits ,  & 
peut-être  feroit-il  olus  fage  d*imitèr 
le  P.  Petau  oui  dans  une  fi  grande 
diverfité  de  fcntimen?  a  cru  devoir 
ne  prendre  aucun  parti.  Cependant 
il  croit  qu'on  peut  fixer  à  peu- près 
cetems  ,  &  par  plusieurs  railons 
qu'il  apporte ,  il  lui  paroi t  que  les 
Loix  de  Lycurgue  turent  portées 
enS$4. 

Depuis  ce  tems  les  Lacédémo- 
niens  devinrent  fi  paffionnés  pour 
la  gloire  de  leur  Patrie  que  le  cou- 
rage &  la  confiance  que  cet  amour 
leur  infpirok ,  les  rendit  fuperieurs 
à  tous  leurs  ennemis ,  on  en  verra 
fur-tout  des  exemples  dans  la  guer- 
re qu'ils  eurent  a  foûtenir  contre 
lesMefféniens.  L'Auteur  en  racon- 
tant les  trois  batailles  qui  rcndi- 
•ent  cette  guerre  célèbre  ,   décrit 
brt  au  long  le  fécond  combat  qui 
\  donna  entre  Théopompe  Roi 
?s  Lacédémoniens  ,  &  Euphaèi 
M*y.  il 


Jùunud  det  SçavMm  ; 
Rot  des  Mciléniens  j  comme  cette 
action  eft  regardée ,  félon  letémoi* 
gnage  de  M.  le  Chevalier  Foilard 
dans  fa  DiiTercation  fur  cette  guér- 
ie ,  &  paiTe  pour  une  des  plus  cé- 
lèbres de  l'Antiquité  ,  on  a  cru 
qu'on  en  verroit  avec  plaijii  les 
principales  circonftances* 

Le  troifiéme  Livre  offre  encore 
des  évenemens  plus  connectables. 
On  y  voit  les  Lacédémomens 
triompher  non  feulement  des  ef- 
forts de  leurs  voiiîns ,  mais  encore 
de  toute  la  puiifance  des  Rots  de 
perfe.  La  gueire  du  Péloponnèfe 
termine  ce  dernier  Livre,  L*Autem 
en  développe  les  caufes ,  le  progrès 
&  les  fuites  ,  mais  feulement  au- 
tant qu'elles  ont  quelque  rapport  à 
ce  qui  regarde  THilloire  de  Lacé- 
démonc  -,  il  fe  referve  d'en  détail- 
1er  plus  cxa&emcnt  les  circonftan- 
ces iorfqu'il  traitera  de  la  Republi- 
que d'Athènes  en  particulier.  Cette 
guerre  dura  17  ans  &  finie  par  la 
ruine  des  Athéniens.  Leur  flotte 
ayant  été  iurprife  par  V habileté  de 
Lyfandrc  à  la  bataille  d'Egofpota- 


,  fut  entièrement  détruite  9  &c 
«te  perte  les  jetta  dans  un  épuife- 
ment  dont  ils  ne  fc  relevèrent  ja- 
mais. Nous  allons  rapporter  la  des- 
cription de  ce  combat  ,  afin  de 
donner  un  échantillon  du  itile 
de  l'Auteur.  »»  Conon  fut  le 
»  premier  qui  apperxut  lenne- 
»  mi.  Auili-tot  il  fait  fonner  l'aJlar- 
»  me  pour  rappeilcr  fes  troupes.  Il 
v fe  donne  un  mouvement  infini, 
»  appelle,  cric  de  toute  fa  foice-t 
»  anime  les  uns  &  contraint  les  au- 
fftxcs  de  remonter  dans  lents  vaif- 

*  féaux,  Mars  toutes  fes  peines  de- 
»  vinrent  pidquc  inutiles.  Plu- 
w  Geurs  étoient  trop  éloignés  pour 
»  l'entendre  ,  quiloucs  -  uns  dor- 
»  moient  déji  â  ou  kuipoient  tran- 
itquîncmenc  dans  leurs  tentes  ; 
m  d'autres  croient  allés  chercher  des 
«vivres  \  en  forte  quïl  ne  put 
»  trouver  que  huit  ou  neuf  Galères 

*  pour  oppofer  à  l'ennemi.  Ly  fin- 

*  dre  n'eut  pas  de  peine  à  les  forcer, 
&  Conon  fut  le  feul  qui  ne  le 
hilla  pas  invcllir.  Alors  les  Lacé- 

i  L  ij 


carnage  «w»"*- 
Noos  acmneionj  «Uns  kJowna 

lume  qui  contient  lHUtouc  » 
TkébcsCtd'AlJiemi. 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE 

des  Chéri fs  en  Affriqm  t  fit  Des- 
cription Géographique  &  Hiftort- 
qnc\  la  Relation  de  la  prife  etO~ 
ran ,  par  Philippe  V.  Roi  dEfpa- 
gne  y  avec  Vamregé  de  U  Vie  de 
M.  de  Séàme  Croix ,  ci-devant 
jimbajfadeur  en  France ,  &  Gou- 
verneurdOran  depuis  la  prife  de 
cette  Ville  5  Ornée  dun  plan  très$ 
txaB  de  la  ViUe  et  Or  an ,  &  aliè- 
ne Carte  de  l'Empire  des  Cherifi: 
Par  M.  **.*.  A  Paris,  chez 
Prault  père ,  Quai  de  Gêvres  9 
au  Paradis;  175 j.  voL  in- 11. 

{►âges  34^:  pour  l'Hiftoire  de 
'Empire  des  Cherifs ,  &  p.  1  Si: 
pour  la  Defcription  Géographi- 
que. 

AV  A  N  T  que  de  donner 
l'Extrait  de  cette  Hiftoire  de 
l'Empire  des  Cherifs,  nous  croyons 
à  propos  de  donner  celui  de  la 
Defcription  Géographique  &  Hi- 
ftorique  annoncée  dans  le  fécond 
article  du  tirre.  iVu\ 


Journal  det  Sçm>.ws , 

Il  eft  naturel  quand  on  veut  fça- 

roir  l'Hiftoiic  d'un  Etat ,  deeom- 

lencer  par  en  connaître  les  dirTc- 

1RS  Pays. 

L'Empire  des  Cherrfs  comprend 
Royaumes  >  içavoir  celui  de 
laroc  B  celui  de  Fez ,  &  celui  de 
Trcmecen.  Le  Royaume  de  Fez 
ctoie  anciennement  le  plus  puiflant 
de  rAifriquc,  mats  ayant  été  ioû- 
lis  aux  Cherifs  >  le  Royaume  de 
îaroc  qui  dépendoit  en  quelque 
>rre  de  celui-là  ,  devint  bien-tôt 
fon  égalj  &  enfukele  furpafla  rant 
par  le  nombre  de  fes  habitans  que 
pat  rétendue  de  fon  commerce. 

Ci  Royaume  de  Maroc  compo- 
fe  la  première  partie  de  la  Maurita- 
nie Tingitanc  &  con  fille  en  fept 
Provinces  ,  qui  font  Hea  ,  Suz , 
jéfula  ,  Maroc,  Duqucla ,  £fcura 
m  Efcurc  &  Tedla. 

Le  Royaume  de  Fez  forme  k  fé- 
conde partie  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  qui  regarde  l'Orient ,  &  il 
efl:  féparé  de  la  première  par  h  fa- 
ncule  rivière  dûmmirabi.   Il  a  au 


levant ,  la  rivière  de  Melvïa  >  Se 
au  Septentrion  s  le  détroit  de  Gi- 
braltar ;  il  cil  borné  an  Midi  par 
tes  Montagnes  du  Mont  Atlas.  Ce 
Royaume,  comme  celui  de  Ma- 
roc 5  contient  fept  Provinces  dont 
k  première  cft  celle  de  Téraécen  i 
la  féconde  ,  celle  de  Fez»  la  troïfié- 
me  ,  celle d'Afgar *,  la  quatrième, 
celle  d'Habat  \  la  cinquième  3  celle 
d'Errif;  h  iîxiéme  ,  celle  dcGua- 
ret  ;  6c  la  feptiéme  t  celle  de  Cuzi. 
Le  Royaume  de  Trcméeen  eft 
dans  la  Mauritanie  Céfarictme.  Les 
rivières  de  Zifc  6c  de  Muluyc  ,  le 
féparent  au  Couchant  s  d'avec  le 
Royaume  de  Fez  i  la  Province 
d'Afrique  1a  borne  au  Levant  *  6c 
les  deferts  de  la  Numidie,  au  Midi. 
11  eft  divifé  en  quatre  Provinces  ; 
la  première  eft  cç\h  de  Tremécen  v 
hieconde^dc  Tenez  y  la troisième, 
d'Alger  \  &  la  dernière  de  Bugie  f 
que  les  Rois  de  Tunis  ont  difputéc 
long-tems  à  ceux  de  Fez  É  &  que 
quelques  Géographes  mettent  en- 
core au  nombre  des  Provinces  du 
iLiiïj 


po      humai  des  Sfavam  ; 

toyaume  de  Tunis. 

Toutes  ces  Provinces  renferment 
m  nombre  conlïderable  de  Villes , 
Lont  notre  Hiftorien  fait  un  détail 
exael  &  curieux ,  tant  pour  h  Geo* 
graphie  que  pour  l'Hiftoire.  Nous 
nous  attacherons  feulement  à  quel- 
ques particularités  que  nous  rap- 
procherons les  unes  des  autres  ; 
comme  fi  elles  étoient  ainiï  rangées 
dans  le  Livre  1  &  nous  aurons  foin, 
outre  cela  3  d'en  abréger  k  récit ,' 

mr  ne  pas  donner  trop  d'étendue 

notre  Eïttait  ,  qui  nonobjtanc 
cette  précaution  ,  ne  huTerapeut- 
etre  pas  dJen  avoir  encore  allez. 
Mais  nous  efptrons  que  la  variété 
4es  matières  pourra  empêcher 
qu'on  ne  s'appcrçoîvc  de  cette  lon- 
gueur. 

Les  habitans  de  la  Province 
d'Hea  ,  qui  y  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  eft  une  des  fept  Provin- 
ces du  Royaume  de  Maroc  ,  font 
gens  greffiers  6c  fouvages  qui  ne 
connoi tient  ni  polïteffe  ni  juftice. 
Ou  les  voit  errer  comme  des  bêtes 
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féroces  fur  les*  rochers  &  dans  les 
plaines.  Aucun  d'eux  riëfçait  lire  ; 
êc  quoiqu'ils  fe  difent  Mahomé- 
tans,  ils  ne  font  nullement  instruits 
de  cette  Religion.  Ilscroyent  aveu* 
glenenr  tout  ce  que  leur  difent  les 
Alraquis  ,  efocce  de  Prêtres  fort 
ignoran*  &  d'autant  plus  refpe&és 
qu'il  n'y  a  dans  la  Province  aucune 
perfonne  en  état  de  connoître  leur 
ignorance.  Les  femmes  du-  Pays 
font  belles  &  fort  portées  au  plai- 
fir.-  Elles  ont  pour  habillemens  des 
Hm^nët  %  efpcccs  de  Mantes  fem-: 
blables  aux  veftés  dc$  Turcs  &  des 
Maures.  Leurs  bras  font  toujours 
garnis  de  gros  anneaux  d'argent 
ou  de  fer,  elles  en  mettent  même 
fur  la  cheville  du  pied ,  8c  on  ne 
diftingue  lès  femmes  de  condition 
d'avec  les  autres  que  par  le  nombre 
de  ces  anneaux.  La  manière  de  vi-1 
vre  des  hommes  les  rend  forts  de 
robuftes.  Ils  couchent  fur  des  nat- 
tes ;  &  les  plus  riches  fur  des  mate- 
kts  très-minces.  Ils  fe  nourrirent 
d'une  mauvaife  pâte  d'orge  nul 

il.* 
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cuite ,  de  qu'ils  îiumc&cnt  de  beur- 
tc  &  de  miel. 

Les  jours  deftincs  à  quelques  ré- 
joui  [Tances  ,  ils  tuent  des  poules 
qu'ils  font  cuire  avec  une  grande 
ouintirc  d'oeufs  &  qu'ils  fervent 
dans  des  terrines.  C'eft  alors  unie- 
pas  de  cérémonie.  Les  hommes  èc 
les  femmes  qui  y  aiMents'affcvent 
par  terre  &  mettent  au  milieu 
d'eux  la  terrine  où  eft  le  mets  t  cha- 
cun en  tire  un  morceau  de  la  main 

coite  &  ie  porte  à  la  bouche  avec 
la  même  main  ,  car  c'eft  un  crime 
pour  un  Mahométan  ,  de  prendre 
aucune  nourriture  avec  la  main 
gauche,  Ils  ne  fe  fervent  ni  de 
fourchettes  ni  dJafl!cttes ,  &  iiss'ef- 
iuyent  les  mains  en  les  frottant  Tu* 
ne  contre  l'autre  ,  de  peur  de  falir 
leur  linge.  Au  refte,  quand  ce  lin- 
ge eft  fale  ils  le  blancbilTcnt  avec 
une  herbe  nommée  Gazul  qui  leuc 
fcrr  de  fa  von. 

La  Ville  de  Tedncft  eft  la  Capi- 
tale de  la  Province  d'Héa;,  on  ne 
voit  dans  cette  Ville  aucune  Hwl 
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lerie.  Mais  un  étranger  qui  n'y  eon* 
noît  perfonne ,  va  d'abord  trouver 
celui  qui  y  tient  la  place  de  Maire, 
&  ceMagiftratle  loge  chez  un  riche 
Bourgeois  qui  eft  obligé  de  le 
nourrir ,  &  qui  s'en  fait  même  un 
plaifir  :  l'hoipitalité  eft  tellement 
regardée  dans  cette  Ville,  comme 
une  vertu,que  l'habitant  qui  reçoit 
chez  lui  l'étranger ,  fe  «endroit  o€- 
feoft  fi  cet  étranger  teconnoilTant 
luioAoit  quelque  recompenfe  :  ce 
trait  met  une  grande  exception  à  ce 
que  l'Hiftorkn  vient  d'avancée 
plus  haut ,  en  difant  que  dans  la 
Province  d'Hca  on  ne  connoît  nul- 
le polkene. 

Hadequis  autre  Ville  de  cette 
Province  fe  diftingue  par  la  beauté 
des  liâmes  qu'on  y  voir.  Elles  y  at- 
tirent par  cette  beauté  un  fi  grand 
nombre  d'étrangers ,  que  la  Ville 
n'eft  prefque  peuplée  que  d'Amans 
qui  y  font  de  grandes  dépenfes ,  8e 
qui  la  rendent  par-là  une  des  plus 
riches  de  la  Province. 

La  Ville  de  l'Eufugaguen  n'-eft 
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pas  éloignée  de  là  ,  mais  fes  ha 
tans  ne  rciTemblent  en  rien  à  ceux 
d'Hadeguis  y  ils  font  traîtres  Se 
cruels  ;  leur  point  d'honneur  eft 
de  fe  vanger  d'an  ennemi,  lis 
racontent  hardiment  &  impuné- 
ment leurs  ailàfllnats  :  un  habitant 
d'Eufugaguen  qui  n'a  pas  atralïiné 
dix  ou  douze  de  fe*  Compatriotes,, 
cft  regardé  comme  un  lâche. 

Les  Citoyens  delà  Ville  d'Eirde- 
ver,  qui  en:  encore  de  la  Province 
d'Héa ,  fe  difent  defeendans  de  la 
Tribu  de  Juda.  Cette  Ville  cft 
remplie  d'Avocats ,  de  Procureurs, 
de  Notaires ,  ôc  de  Juges  ♦,  tous  les 
Peuples  y  acourent  pour  terminer 
leursdifferens  ;  les  gens  de  lettres  y 
font  fort  refpeéfccs ,  ôc  ils  ne  paroif- 
fent  en  public  que  fur  de  beaux 
chevaux  qu'ils  font  venir  des  lieux 
Yoidns. 

La  Province  de  Sus  t  qui  cft  la 
féconde  du  Royaume  de  Maroc  M 
f  enferme  au  nombre  de  fes  Villes  , 
celle  de  Me/Ta,  partagée  en  trois 
grands  quartiers  qui  forment  com- 


vas  trois  Villes  féparées  lrunc  de* 
leurre  par  une  diftance  d'an  quart' 
de  lieuë  y  les  anciens  habitans  du; 
Pays  ont  élevé  fur  le  bord  de  la. 
mer ,  un  grand  Temple  dont  lu 
charpente  eft  compofée  de  côtes 
de  baleines.  Le  Peuple  croit  que  ce 
fut  en  cet  endroit  que  le  Mônftre 
Marin  rejecta  Jonas ,  &  il  prétend 
que  depuis  ce  tenrs-là  toutes  1er 
baleines  que  le  vent  jette  vis-à-vis 
le  Temple ,  meurent  fur  le  champ; 
La  première  Ville  de  là  Province 
de  Maroc  eft  celle  de  Maroc.  EUe 
a  donné  fon  nom  à  1?  Province  }. 
laquelle  s'appelloit  autrefois  Boca- 
no-Emero.  Cette  Ville  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Afrique  ,  tant  pour  fa  fîtuation 
avantageuïe    que  pour  le  grand 
nombre ,  &  pour  la  magnificence 
de  fes  bâtimens»  On  croit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Abu-Techificn ,  pre- 
mier Roi  de  là  race  des  Altnoravi- 
des  ,  &  que  fon  fils  Jofeph  vi&o- 
lieux  de  toutes  les  forces  d'Efpa- 
gne ,  employa  à  la  perfedion  de  k 
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Ville  commencée  par  fon  père 
trente  mille  pnfonniers  qu'il  a  voit 
gagnés  far  les  ennemis.  On  voit 
hors  de  ta  Ville  de  Maroc  fur  un 
ancien  Sépulchre  ,  une  grande  pier- 
re d'albâtre  ,  de  la  hauteur  d'un 
homme  %  fur  laquelle  cft  écrite  ea 
caractères  Arabes  ,  rEpitaphc  fui- 
vante  : 

Ci  gît  Aly  fils  £Aù*  y  ? m  com- 
mandai cent  mille  hommes  3  eus  dix 
mille  chevaux  B  &fis  creufer  uni  & 
un  puits  en  un  jour  pour  les  abreuver. 
J'épQttjat  irûis  cens  filles  M  fmfidelle  9 
viBorieux  ,  &  l'un  des  vingt  quatre 
Généraux  de  Jacob -jjlmanfir.  Je 
finis  mes  jours  À  quarante  ans*  Qui 
lira  cette  ipitaphc  t  prie  Dieu  qu*il 
me  paràmne. 

Notre  Hiftorien  parie  ici  des  Edi- 
fices fomptucux  qui  diftinguent 
Ja  Ville  de  Maroc  des  autres  Villes 
de  l'Afrique  ,  &  il  commence  pat 
le  Palais  du  Roi*  Ce  Palais  cil  d'u- 
ne grandeur  im  m  en  fc  >  parce  que 
le  Roi  y  a  joint  le  Palais  du  Gêné- 
laliflîrnc  defes  aim£çsa&k Collège 
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des  fils  de  Rois  &  des  grands  Sei- 
gneurs i  les  portesen  font  de  cèdre 
marquetées  d'y  voire,  &  enrichies 
d'or  &  de  couleurs  fi  bien  mêlées, 
qu'elles  ont  eonfervé  tout  leur 
éclat.  Dans  l'enceinte  eft  le  loge- 
ment des  Gardes ,  en  forte  que  le 
Palais  du  Roi  de  Maroc  eft  le  plus 
beau  &  le  plus  fpacieux  bâtiment 
de  r Afrique.'  Il  eft  entourré  de  fit* 
perbes  Edifices ,  $c  on  ne  voit  dan* 
ion  intérieur  que  bains  magnifi- 
ques ,  qu'appartemens  richement 
meublés,  &  des  Jardins  qui  no 
cèdent  en  rien  aux  plus  beaux  Jat-? 
dins  de  l'Europe. 

Les  habitans  de  Maroc  font  en- 
nemis jurés  des  Chrétiens  ,  ils  font 
4ers  éc  fe  piquent  d'une  grande 
bravoure. 

Les  habitans  de  h  Province 
de  Jefula  ont  confervé  l'ancien 
nom  de  Gétules  ,  &  notre  Hir 
ftorien  die  qu'Us  fe  vantent  avec 
raifon  d'être  les  premiers  peuples 
de  l'Afrique.  On  ne  connoît  dans 
Cfi  Pays-là  ni  potence  ni  roue  :  on  y 
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bit  mourir  les  coupables  à  coups 
4c  hnces ,  Se  on  jette  leurs  corps 
iuk  chiens.  Tous  les  Marchands 
qui  viennent  aux  foires  a  quoiqu'ils 
y  foient  quelquefois  au  nombre 
de  dix  mille  ,  font  nourris  aux  dé- 
pens du  public  pendant  tout  le 
tems  qu'elles  durent*  La  plus  gran- 
de de  ces  foires  eft  celle  qui  com- 
mence au  jour  qu'an  célèbre  1* 
naiuancc  de  Mahomet, 

Les  peuples  dont  il  s'agit  font 
les  premiers  de  1*  Afrique  qui  ayent 
trouvé  le  fçcrct  de  fondre  le  fer,  fe 
âJert  faire  des  boulets  de  canon, 

La  Ville  de  Fez,  comme  nous 
Pavons  remarqué  3  cft  compofée  de 
trois  Villes  :  on  voit  dans  ces  troii 
Villes  s  les  plus  beaux  édifices  de 
toute  l'Afrique  :  elles  font  l'azile 
des  Sciences  &  des  Arts  t  Se  pour 

S  eu  qu'on  y  ftjourne  ,  ony  perd  ; 
it  notre  Auteur  p  la  mauvaife 
opinion  qu'en  a  des  Mahomêtaus 
au  fujet  de  la  Science, 

Il  y  a  dans  Fez  pluficurs  Magi- 
fcrats  .  le  Prcvoc  des  Marchand! 
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dent  le  premier  rang  parmi  eux.  Il 
y  a  auffi  un  Gouverneur  fous  le- 
quel un  Cadis  rend  k  jufticc.  Si  un 
Criminel  condamné  à  mort ,  cft  ro~ 
turier ,  il  eft  conduit  dans  les  prin- 
cipales rues  de  la  Ville  ks  main» 
liées  derrière  le  dos  5  arrivé  au  lieu 
où  il  doit  être  exécuté,  il  fait  * 
haute  voix,  une  deferrption  du  fu* 
plice  qu'il  va  fouffrir ,  &  cric  en- 
suite: vil  a  ce  qtfa  mérité  celui  qui 
a  commis  tel  crime. 

Après  qu'il  aainiïcrié,  l*Exect^ 
feur  k  pend  par  ks  pieds ,  &  lui 
coupe  la  gorge.  A  l'égard  d'un 
homme  de  Condition ,  on  l'égorgé 
avant  que  de  le  faire  paroître  en 
public ,  &  l'Exécuteur  publie  hâ- 
même  le  crime  du  coupable. Quand  - 
un  homme  en  a  arTaûinê  un  autre  y 
on  le  conduit  au  plus  proche  pa- 
rent du  mort ,  &  ce  parent  en  ufc 
comme  il  lui  plaît  envers  le  cou- 
pabk.  Il  k  condamne  à  mort  s'il 
veut  ;  ou  lui  rend  la  vie  moyen- 
nant une  grofle  fomme  d'argent. 
Mais  £  l'accule  nie  le  aime  ,  ea> 
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le  patient  tombe  mort  du  fécond 
coup.  S'il  xefiftei  «ne  épreuve ;j 

eft  dédale  innocent  ;  mm  s  il  •»  eK 
pisllTez  riche  pour  paya  Jon«ne 
«,wine  (brome  «iCauw,  le  ad» 
Un  fa.t  donner  dettes  coups  pour 

fon   dtoit  fcpour  ed»«de  »" 
Greffier.   A  l'égard  de  la  Juft.ce 

Spirituelle  ,  on  ne  prend  aucune 
ictiibution. 

La  ^rde  du  Roi  de  Fez.  eft  com, 
pofée'd'env.ron  deux  mille  quatre 

cens  chevaux  ,  &  de  deux  mille 
hommes.  1U  outre  ces  Troupes, 

un  Efcadton  tout  compoie  de  Gen- 
tilshommes i  les  chevaux  de  ces 
Gentilshommes   font  rou, ours  n- 

-î JUi,c  «    bcmordS. 


Fez  font  habillés  de  velours  s  de 
damas ,  de  farin  ,  ou  de  taffetas ,  de 
différentes  couleurs.  Ils  portent 
deux  baudriers  garnis  d'or  &  d'ar- 
gent, A  l'un  de  ces  baudriers  pend 
une  riche  cpêc  ,  ôc  à  l'autre  une 
boëte  pleine  de  Livres  d'Oraifons , 
ils  prétendent  que  ces  Livres  d'O- 
raifons contribuent  à  les  prefervex 
de  dangers. 

Le  Roi  cft  héritier  de  tous  les 
Gouverneurs  &  de  tous  les  gens 
de  guerre  de  fes  Etats ,  &  lorfqu'il 
voit  un  Marchand  qui  s'eft  enrichi 
dans  le  commerce  ,  il  ne  manque 
point  de  lui  donner  quelque  cm- 

Eloi  de  Gouverneur  t  ou  autre  fem- 
lablc  ,  pour  pouvoir  hériter  de 
fes  grands  biens.  Après  la  mon  des 
Officiers  dont  il  hérice,  les  Dôme- 
(liques  de  ces  Officiers  employeni 
ordinairement  toute  leur  adrelîe 
pour  cacher  les  richeiïes  de  leuri 
maîtres  \  mais  un  grand  nombre 
d'efpîons  que  le  Roi  entretient 
rendent  la  plupart  de  ces  précau- 
tions inutiles  ,  ces  mêmes  eipit 
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fervent  auffî  a  découvrir  les  Cal 
leurs  Se  les  rc bel leSjSc quand  ik  01 
dénoncé   quelqu'un  comme  tel 
le  Roi  lui  tait  couper  la  tête  fur 
moindre  aceufation  ,  mais  ces  Dé- 
nonciateurs rifqucnt  beaucoup  de 
leur  coté  ,  car  s'ils  viennent  à  être 
convaincus  de  Calomnie  ,  ils  font 
punis  de  mort. 

Les  Couronnes  d'Afrique  ne 
pâJÎcnt  point  de  la  tête  du  pere  fut 
celle  de  fou  fils  aîné»  Les  Grands 
du  Royaume  choififTent^  aprts  la 
mort  du  Roi  j  celui  des  Princes  du 
Sang  qu'ils  croyent  leur  convenir 
davantage  ,  &  les  enfans  du  Roi 
vîvcnr  ibuvenc  en  perfonnes  pri- 
vées >  à  moins  que  le  Roi  leur  pere 
n'ait  eu  la  précaution  pendant  fa 
vie  j  de  les  revêtir  des  grande* 
Charges  de  l'Etat.  La  première  de 
toutes  eft  celle  de  Vizir  ;  mais  le 
Vizir  ne  commande  que  h  troifîé- 
me  partie  de  la  Cavalerie  ,  ce  qui 
borne  beaucoup  l'autorité  de  cette 
Charge  ,  qui  indépendamment  de 
cela  ne  JaiKc  pas  d'être  trts-vafte.L» 
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féconde  cft  celle  de  Secrétaire  d'E- 
tat, qui  exerce  à  la  fois  les  fondions 
deSurintendant  &  deGrandMaître; 
la  troifiéme  eft  celle  de  Lieutenant 
dugrand  Vizir.  Après  ces  premiers 
Officiers  ,  font  les  lntcndans  de 
Province  ,  qui  vont  rendre  la  ju- 
ftice  aux  Arabes  &  aux  Bcrebcres.Il 
y  a  auûl  un  Chancelier  dépofîtaire 
des  Sceaux ,  &  pluûeurs  autres  Ma- 
giftrats  pour  la  Police.  Quand  l'ar- 
mée marche ,  elle  eft  précédée  d'un 
grand  nombre  de  Timbaliers  bien 
montés  \  ils  ne  portent  qu'une 
Timbale  chacun  #,  le  fon  de  cette 
Timbale  eft  fi  horrible  qu'il  glace 
les  fens  de  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés.  Les  Maures  préten- 
dent par-là  faire  trembler  leurs  en- 
nemis. Ils  ont  auffi  des  Trompettes 
&  des  Clairons,  mais  dont  le  bruit, 
quoiqu'effrayant  ,  l'eft  beaucoup 
moins  que  celui  des  Timbales. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Fez  ; 
plufieXurs  montagnes  que  notre  Au- 
teur décrit  ,  celle  de  Zathon  ou 
îatahanuacncftunedcspluscon- 
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fi  d  érable  s  ,  par  1a  beauté  de  fo 
:ltmac  s  &  par  l'excellence  d 
fruits  qu'elle  rapporte.  Les  Olivi 
qui  la  couvrent  reflcmblcnt  de  loin 
à  une  épaiiïe  foret,  les  habiuns 
fores  Se  laborieux ,  cultivent  avec 
foin  cette  terre  fi  féconde  â  &  leur 
travail  les  rend  les  plus  riches  ha- 
bitansdu  Pays.  Les  femmes  y  font 
belles  i  &:  ce  qui  eft  rare  en  Afri- 
que ,  dit  notre  Auteur  y  elles  peu- 
vent fe  piquer  de  fagefie. 

Auprès  de  la  montagne  eft  une 
place  nommée  Tiuiit  ,  laquelle 
doit  fon  origine  aux  Romains*  Ses 
murs  de  pterre  de  taille  fe  font 
confetvés  -,  mais  elle  a  perdu  tout 
l'éclat  que  lui  a  voit  donné  un  R 
«ie  Fe*,  Ses  hnbitans  chaucs  pa 
Roi  Jofepb  s  errent  dans  les  ca 
pagnes  ,  l'ans  vouloir  rentrer  d 
Jrur  ancien  azile.  Il  relie  feulement 
dans  cette  place  abandonnée  3  une 
vingtaine  4e  maifons  occupées  pac 
les  Atkqtùfi  ,  qui  rendent  un  culte 
actuel  au  tombeau  du  premier 
ïdm}  qui,  difent-ils  t  fait  des  nù- 
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rades.  Tous  les  peuples  des  envi- 
rons viennent  rendre  hommage  à 
ceTombeau,  Se  les  Alfaquis  oui  ne 
vivent  que  de  la  dévotion  de  ces 
peuples  3  les  attirent  dans  cet  en- 
droit en  publiant  chaque  jour  de 
nouveaux  prodiges.  On  voit  fur  la 
même  montagne  oùeft  cette  place, 
le  Château  de  Faraon  ou  de  Pha- 
raon 3  dont  les  habitans  du  Pays 
attribuent  l'origine  à  Pharaon  Roi 
d'Egypte ,  qui  pourfuivit  Moïfe. 
C*eft  du  moins  le  fenriment  de 
Calbi  Hiftoricn  Arabe  ;  mais  notre 
Auteur  prétend  que  lé  Château 
dont  il  s'agit ,  doit  être  plutôt  re- 
gardé comme  un  ouvrage  desGots 
autrefois  maîtres  de  l'Afrique.  Les 
environs  de  ce  Châtaau  font  dan- 
gereux par  la  quantité  de  lions  qui 
s'y  rencontrent. 

Autour  de  la  Ville  de  Dar-Ec- 
Harmara,autre  Ville  de  la  Province 
de  Fez ,  il  y  a  auflî  un  grand  nom- 
bre délions ,  mais  les  habitans  font 
il  accoutumes  â  les  voir ,  ou'ils  ne 
c'en  eâvaycnt  point  j  les  çnfans  mê* 
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me  ne  craignentpas  de  les  pourfui* 
vre  à  coups  de  bacons.  Un  de  ces 
lions ,  après  avoir  rodé  long-tems 
autour  d'un  enclos  donc  prcfque 
toutes  les  maifons  font  défendues  , 
vit  paroître  une  petite  fille ,  il  fe 
jetta  fur  elle  &  l'emporta.  Cette 
petite  fille  av  oit  une  four  âgée  tout 
au  plus  de  douze  ans  ,  laquelle  a 
cet  afpeû  s'arma  d'un  bacon ,  atta- 
qua le  lion  >  Ôc  l'obligea  enfin ,  a 
force  de  cris  &  de  coups ,  de  lâcher 
fa  proye ,  qu'il  n'avoit  pas  encore 
eu  le  tems  d'étrangler. 

A  deux  lieues  de  la  Ville  de  Fez  , 
qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, eft  la  Capitale  du  Royau- 
me de  ce  nom ,  eft  une  montagne 
nommée  Tagat  dont  les  habitant 
vivent  entr'eux  comme  des  Sauva- 
ges ,  ôc  ne  font  vifités  que  par 
quelques  Citoyens  de  iFcz  qui  vien- 
nent creufer  la  montagne  pour  y 
trouver  des  tréfors  qu'ils  préten- 
dent que  les  Romains  y  ont  cachés. 
Sur  quoi  l'Hiftorien  remarque 
qu'une  expérience  de  cinq  cens  an* 
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au  moins  ,  ne  les  défabufe  point  de 
cette  idée  ridicule  i  &  ne  les  em- 
pêche pas  de  perdre  inutilement 
leur  tems  fie  leurs  lichettes  à  fouil- 
ler dans  la  terre. 

Nous  voici  arrives  à  la  Province 
d'Aigar.  Dans  cette  Province  eft 
une  Ville  nommée  Alcaçaquivijc 
dont  Jacob  Almanzor  eft  le  Fonda- 
teur. Un  jour  que  ce  Prince  étoit  à 
la  chaffe  ,  il  s'écarta  de  fa  fuite ,  fie 
ayant  été  furpris  la  nuit  au  milieu 
de  plusieurs  Lacs  fie  de  plusieurs 
Marécages  ,  d'où  il  ne  pouvoit 
s'expofer  à  forrir  fans  danger,  il 
apperçut  à  quelque  diftance  de  là  ; 
un  peu  de  lumière  ,  il  s'avança  fie 
trouva  un  Pêcheur  à  qui  il  dit  :  Je 
fuis  Ecuyer  du  Prince  y  &  je  voue 
prie  de  vouloir  me  conduire  du  gros  de 
la  chdjp.  Je  ne  le  fuis ,  répondit  le 
Pêcheur ,  &  fut-ce  le  Roi  mon  maître 
que  f  'aime  infiniment ,  je  lui  refuferois 
ce  que  vous  me  demandez.  ,  farce 
qu'il  n'efl  pas  poflible  de  finir  impu- 
nément de  ce  lieu  pendent  la  nuit.  Le 
Roi  fut  donc  obligé  de  fuivre  le 
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Payfan  dans  fa  cabannc  i  il  y  pafla 
a  nuit ,  &  mangea  avec  lui  d'un 
chevreau,  Le  lendemain  il  partît 
au  point  du  jour  avec  le  Pécheur 
rejoignit  les  gens  t  qui  le  cher- 
choîcnt  de  tous  cotez.  Maïs  il  cuç 
rand  foîn  de  remarquer  les  diffé- 
rons détours  qu'il  avoir  été  oblige 
de  prendre  pour  fortir  d'entre  ces 
lacs  &  ces  marécages  t  &  il  connut 
l'obligation  qu'il  avoit  au  Pécheur, 
de  n'avoif  pas  voulu  l'cxpofer  pen- 
dant la  nuit  dans  des  chemins  fi 
dangereux.  Il  lui  demanda  alors 
pourquoi  il  a  voit  témoigné  tant 
«l'a  initie  pour  fon  Roi.  C*cft  ,  lui 
répondit  le  Pêcheur  qui  ne  lecon- 
noifloit  pas  a  §l  qui  le  prenoit  pour 
un  Offitier ,  que  bien  loin  de  ré- 
gner en  Tyran  ,  il  ménage  fes  fu- 
jets ,  bc  les  traite  comme  fes  cn- 
fans.  Le  l\oi  charmé  d'une  réponfc 

au* il  ne  pouvoir  foupçonner  de 
atteric  ,  fc  fit  connoître  à  lui  &c 
lui  demanda  ce  qu*il  vouloit  :  une 
maiion  ou  je  pulfîe  paffer  le  refte 
de  ma  vie  ,  repartit  le  Pêcheur.  Le 


iccluien  fit  bâtir  une  ,  mais  ce 
un  Palais  plutôt  qu'une  maifoi* 
particulière,  il  n'en  demeura  pas  là, 
il  fit  fortifier  cette  mai  fort,  &  pour 
en  peupler  les  environs ,  il  accorda 
4e  grands  privilèges  &  tous  ceux 
qui  viendraient  s'y  établir  ;  en  forte 
que  ta  maîfon  de  ce  Pécheur  fe 
trouva  bien  -tôt  dans  une  Ville  \ 
mais  dans  une  Ville  fi  belle  que  les 
Rois  ne  l'ont  pas  jugée  indigne  de 
leur  fqour  en  certains  rems  de 
farinée.  Eile  a  été  témoin  de  pla- 
ceurs combats  qui  fe  font  paffés 
fous  fes  murailles  ,  entre  les  Portu- 
gais Se  les  Maures  qui  la  défen- 
daient. 

La  Province  d  ttk 

entr'autresVi! 
tïe  fur  les  rives  d 
tour  de  laque  l 
troupes  de  Ho 
taquent  performe 
enfârjs, 

Tanger  Ville  confide. 


Jmtrnxl  des  Scavans , 
ità  ,   fils  àc  Had  i   Prince  ,  qui  J 
fcioneux  3  poiïedoit  avec  l'Europe 
çntierc,    toute  l'Afrique,  &  une 

rande  partie  de  TAfie.  îl  fit  faire  ; 

ifent-ils ,  une  Ville  donc  les  murs 
étoient  d'airain  ,  &  les  maifons 
couvertes  d'or  de  d*argenr;  mais 
notre  Hiftorien  remarque  que  cet 
excès  de  magnificence  eft  démenu 
par  tous  les  Auteurs,  Quoiqu'il  en 
foit ,  la  Ville  de  Tanger  ,  dit  -  ii  ; 
eft  à  prefent  fermée  de  fortes  mu- 
railles de  pierre  $  &  défendue  par 
des  battions.  Les  Rois  de  Fez  ont 
foin  d'y  entrenir  une  bonne  garnt- 
fon  j  avec  des  M  agamis  toujours 
pleins  de  vivres  &  de  munitions. 

Cette  Ville  qui  incommodoit 
extrêmement  la  Chrétienté  par  le$ 
courfes  fréquentes  de  fes  habitan* 
fut  les  vaî (féaux  étrangers  ,  fut  af- 
fiégée  par  les  Portugais  i  le  Roi  de 
Fez  vint  fecourir  la  place  ,  &  con* 
traignit  l'Infant  Dom  Ferdinand 
fils  du  Roi  de  Portugal  ,  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  de  fon  père  p 
de  fe  rendre  prilonnkr.  Oti  prr. 


poli  de  donner  la  Ville  de  Ccu& 
pour  k  rançon  du  jeune  Prince  , 
niais  il  n'y  voulut  jamais  confentir 
êc  il  aima  mieux  refter  dans  les  fers 
que  d'acheter  fa  liberté  à  ce  prix. 
te  Roi  de  Fez ,  au  lieu  d'être  xhar- 
mé  de  la  grandeur  d'ame  de  Dorn 
Ferdinand  4  en  fut  irrité  i  il  le  mal- 
traita ,  &  pour  l'humilier  davanta- 
ge 3  il  lui  donna  le  foin  de  panfer 
les  chevaux.  L'Infant  mourut  dans 
ce  vil  emploi ,  de  les  Maures  firent 
enfermer  fon  tombeau  dans  les 
murailles  de  Fez.  Le  Roi  de  Portu- 
gal s'étant  depuis  rendu  maître  de 
Tanger ,  fc  difpofoit  à  venger  fur 
cette  Place  k  mort  de  fon  fils  , 
lorfque  les  habitans  ,  qui  crai- 
gnoient  le  reûentiment  du  Monar- 
que juftement  irrité ,"  abandonnè- 
rent leurs  remparts  &  forment  de 
k  Ville  chargés  de  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter  -,  en  forte  que  le 
Roi  de  Portugal  n'eut  d'autre  pei- 
ne que  de  faire  abatre  la  porte  par 
où  il  vouloit  entrer. 

La  première  des  Villes  de  la 
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Province  de  Guaret  ,  eft  celle  de 
Mélila  3  ou  M'ilila  que  P toi ornée 
appelle Rufladirc. Les  Efpagnols  en 
furent  long-tcms  les  Souverains, 
înalgréles  différentes  tentatives  des 
Maures  conduits  par  un  Moiabiter, 
ce  Religieux  Africain  faifoit  ac- 
croire aux  Maures  qu'il  a  voit  le 
pouvoir  d'enchanter  les  Efpâgnols 
&  qu'il  enchanter  oit  ceux  qui  gat- 
doient  Milita.  Sur  cette  promette 
pluiïeurs  Maures  étant  venus  lui 
offrir  leurs  fer  vices  s  il  les  condui- 
fit  vers  les  Efpâgnols;  mais  ceux-ci 
avertis  de  fa  marche  &  de  la  pré- 
vention ridicule  des  troupes  qui  le 
fuivoienr  ,  lahTercnt  les  portes  de 
la  Ville  ouvertes  ,  cV  ne  parurent 
point  fur  les  murailles.  Les  Maures 
ne  doutèrent  point  alors  que  1 
Efpagnols  ne  fufTcnt  effeétivemen 
enchantes ,  Ôc  ils  entrèrent  dans  la 
Ville  avec  confiance*  Mais  les  pré- 
tendus enchantes  vinrent  fondre 
I  fur  les  Maures  qui  ne  s'a t tendant 
pas  a  une  telle  eataftrophe  ^  éprou- 
vèrent une  cruelle  défaite. 
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Dam  la  Province  de  Cuit  eft  ]a 
trille  d'Umégiunaibe  à  fameufc  par 
une  cote  voiîîne,  que.,iuivant  la  tra- 
dition des  gens  duPays^'on  eft  obli- 
gc  de  monter  en  danfant,  Ci  Ton  veut 
s'épargne*  une  violente  ficvre,dont 
Von  ne  manque  point  d  être  fai(i 
en  defeendant  j  lofqu'on  n'a  pas  eu 
loin  de  prendre  cette  précaution.  Il 
y.  a  des  Voyageurs  qui  refuient  de 
croire  ce  qu'on  leur  conte  là-deflus» 
mais  cependant  ,  remarque  notre 
Auteur  a  ils  n'oient  Te  her  à  leur 
incrédulité  >  &  en  montant  la  col- 
line ,  ils  aiment  mieux  danfer  com- 
me les  autres,quc  de  sexpofer  à  fai- 
re l'épreuve  de  ce  qu'ils  ne  croyent 
pas. 

Cette  Province  cft  remplie  de 
montagnes  ,  où  l'on  voit  une 
quantité  extraordinaire  de  couleu- 
vres qui  viennent  chercher  a  man- 
ger dans  les  nuifons  ,  &  s'en  re- 
tournent  enfuite  fans  faire  aucun 
mal  j  à  moins  qu'on  ne  les  attaque; 
en  cela  moins  féroces  que  les  habi- 
tans,  qui  égorgent  fans  pitié  >  dit 
i  M  lit  j 


754  loumd  des  Sçavans  ; 
notre  Hiftorien ,  tout  Voyageur 
que  l'indigence  met  hors  d'état  de 
payer  un  tribut  qu'ils  exigent  de 
quiconque  pafle  dans  leur  Pays. 
Les  Caravanes  feules  font  à  l'abri 
de 'ce  brigandage  \  encore  faut  -  il 
qu'elles  payent  une  fomme  pour 
les  Chameaux  chargés  de  marchan- 
difes. 

La  montagne  de  Miathir,  appel* 
lée  de  cent  puits  y  cft  une  de  ces 
montagnes.  Elle  cft  nommée  de 
cent  puits  ,  parce  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre.  On  prétend  qu'ils 
font  pleins  de  tréfors  ,  &  les  nabi- 
tans  de  Fez  qui  le  croyent  ferme- 
ment ,  vont  1a  lanterne  à  la  main 
dans  le  fond  de  ces  puits ,  qui  font 
toujours  fecs  3  chercher  des  richef- 
fes  qu'ils  ne  trouvent  jamais.  Ces 
amareurs  de  tréfors  courent  de 
puits  en  puits",  &  il  arrive  fouvent 
que  plufieurs  d'entr'eux  en  cou- 
rant ainfi  ,  s'engagent  dans  des  dé- 
tours foutenains  ,  d'où  ils  ne  peu- 
vent forrir  ,  &  où  ils  péri  fient  mU 
ferablement.  Mais  la  perte  de  ceux-: 
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là  n'effraye  point  les  autres  5  ceux- 
ci  efperent  au  contrai  te  qu'ils  fe- 
ront plus  heureux ,  Se  la  confiance 
qu'ils  ont  en  certains  efprits  qu'ils 
fuppofçm  être  les  gardiens  de  ces 
prétendus  tréfors  ,  fe  ranime  en 
eux  de  plus  en  plus.  Us  comptent 
fur  la  protection  de  ces  génies  téné- 
breux ,  èc  pleins  de  cette  idée  ,  ils 
s'abandonnent  dans  des-  creux  où 
ils  font  environnés  de  chauve-fou- 
ris  qui  éteignent  les  flambeaux 
qu'ils  portent.  Un  de  ces  cherchears 
de  tréfors  y  ayant  été  ainfi  plongé 
dans  les  ténèbres  ,  &  ayant  erré 
long- te ms  dans  les  précipices  qui 
font  dans  ces  fouterrains ,  rencon- 
tra heureufement  un  animal  que  les 
Africains  nomment  Dabu  \  il  le 
fuivit&  fortiravec  lui  par  une  fen- 
te de  rochers  ,  qu'une  grande 
quantité  d'arbres  épais  avoit  cachée 
jufqu'alors.  Il  courut  auffi  tôt  an- 
noncer cette  nouvelle  à  fes  voifins, 
&  quelques  jours  enfuite  une  mul- 
titude de  gens  vinrent  creufer  au- 
I our  de  cette  fente  de  rochers,  poux 
1  M  v 
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faire  un  paflagc  libcc.  Mais  ut 
idc    abondance   d*eau  coml 
i  trot  les   trous   qu'ils  a  voici 
faits  &  empêcha  l'ouvrage. 

Nous  payons  un  grand  nombre 
d'articles  concernant  les  Provinces 
te  Tremécm  s  de  Ff^,  à* Alger  %  Se 
de  Bugte.  C'eft  pat  k  defcrîptiort 
ée  cette  dernière  que  finie  le  Yoït^ 
le. 
Nous  commencerons  dans  le 
m  mal  prochain  3  l'Extrait  de 
Hiftoiic  de  l'Empire  des  Chcrirs. 


CRONICON  GOTW1CENSE, 
feu  Annales  Liberi  &  Ëxempci 
Monafterii  Gotwicenfis  Ordinis 
S.  Benedicti  inferioris  Auftria^. 
C'eft  -  à  -  dire  :  La  Chronique  db 
G*t*weich3  ou  Annales  du  Mona~ 
ficre  de  Gopweich ,  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit  3  dans  la  baffe  Autri- 
che. Tome  Préliminaire.  De  l'Im- 
primerie du  Monafterc  de  Te- 
gernéens  3  Ordre  de  S.  Benoît. 
17^1.  in-fol.  Tome  L  pag.  %oq. 
fans  les  planches  gravées  &  les 
Cartes  Géographiques,  qui  font 
en  grand  nombre. 

CE  Tome  Préliminaire  qui 
contient  une  Diplomatique 
Germanique,  comme  nous  l'avons 
obfèrvé  dans  le  premier  Extrait  de 
cet  Ouvrage  ,  eft  divifë  en  quatre 
Livres.  L'Auteur  traite  dans  le  pre- 
mier des  anciens  Manufcrits. 
Nous  en  avons  rendu  compte  dans 
le  Journal  précèdent. 

Dans  k  fécond  Livre  M.  l'Abbé 
iM  vj 
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de  Gottc wcich  parle  des  Diplom 
des  Empereurs  &  des  Rois  de  Ger- 
manie, Pour  former  des  règles  par 
le  moyen  defquellcs  on  puilTe  di- 
ftinguerecs  véritables  Diplômes  de 
ceux  qui  font  abfolumcnt  faux  ou 
de  ceux  qui  ont  été  alcerés  ,  il  en  a 
fait  graver  un  grand  nombre*  11  a 
eu  foin  de  ne  donner  pour  exem- 
ple dans  cette  fuite  de  ces  ancien- 
nes Chartres  que  des  pièces  qui  lui 
ont  paru  être  au-delTus  de  tout 
foupçon.Elles  commencent  à  Con- 
rad I.  &  elles  fi  ni  fient  au  règne  de 
Frédéric  IL  l'Auteur  fait  dcsOb- 
fervations  fur  chacun  de  ces  Di- 
plômes. Ses  premières  Obferva- 
rions  roulent  fur  ce  qu'il  appelle 
l'extérieur  du  Diplôme^  c'elt-à-diic 
fur  la  forme  des  lettres  t  foit  ma- 
jufculcs,  foit  courantes.,  fur  la  dirTe- 

ence  des  traits  &  des  inflexions  des 
lettres  t  fut  les  abréviations ,  fur 
l'orthographe ,  fur  les  fou  feri  prions 
des  Rois  ,  fur  les  monogrames  % 

"ont  il  a  foin  de  diftinguer  diffe 
rentes  cfpeccs  ,  fur  les  feauje  ^  donc 


: 


Il  marque  la  matière  &  la  gran^ 
deur  ,  fur  la  manière  dont  les  Rois 
&  les  Empereurs  font  reprefentés 
fur  ces  féaux  ,  enfin  fur  les  fouf- 
cri  prions  des  Chanceliers  Se  fur  là 
dates  des  Diplômes. 

De  ces  obfervations  fur  l'exté- 
rieur des  Diplômes  ,  notre  Auteur 
pafle  à  ce  qull  appelle  l'intérieur 
des  Diplômes  dont  il  parcourt  les 
différentes  parties.  La  première  eft 
l'invocation  du  nom  de  Dieu,  ou  de 
la  fainte  Trinité  dont  il  donne  les 
formules.  Enfuite  viennent  les  ti- 
tres &  les  qualitcz ,  fort  ordinaires; 
foit  extraordinaires  que  les  Princes* 
ont  pris  dans  ces  Chartres  ,  les  dif- 
férentes formules  de  fadreffe  de  ces 
Chartres  à  leurs  Vaflàux  ou  à  leurs 
Sujets  pour  les  faire  exécuter.  Les 
qualitez  qui  font  données  aux  diffé- 
rentes perfonnes  dont  il  y  eft 
parlé. 

Les  fujets  ordinaires  de  ces  Di- 
plômes ,  font  des  donations  de 
tonds  de  terre  ,  ou  de  droits  Sei- 
gneuriaux ,   des  concédions ,  ou 


too 
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too  fowmd  des  Scavam  ; 
des  confirmations  de  privilèges  ac- 
cordées par  les  Princes  prédecef- 
feurs  de  ceux  dont  îes  noms  paroiC- 
fent  2  la  tête  des  Diplômes.  Une 
ciaufe  qui  a  fourni  beaucoup  d'ob- 
fer  varions ,  eft  celle  qui  contient  la 
condamnation  à  une  amende  pécu- 
niaire &  des  imprécations  contre 
ceux  qui  voudroient  donner  at- 
teinte aux  droits  &  aux  privilèges 
accordés  par  ces  Diplômes  à  des 
commuiuutez  ou  à  des  particu- 
liers. Il  en  eft  de  même  des  diffe^ 
rentes  fouferi  prions  des  Empereurs 
&  des  Rois  y  des  Àrchichanceliers, 
des  Archichapelains  &  des  Chan- 
celiers* Les  remarques  qu'a  faites 
M.  l'Abbé  de  Gottewcich  fur  co 
dernier  article ,  lervironc  à  fixer  le 
tems  dans  lequel  ont  vécu  ceux  qui 
ont  poffedé  ces  grandes  Charges 
à  faire  connaître  plu  fleurs  d'en«( 
eux  dont  les  Ecrivains  qui  ont  tra- 
vaillé fur  cette  matière  n*ont  fait 
aucune  mention  ^  ou  a  éviter  des 
fautes  dans  Icfqueilcs  cesEcnvan 
font  tombes. 
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C'eft  particulièrement  aux  dates 
que  notre  Auteur  s'eft appliqué.  U 
s'attache  à  Jcver  de  k  manière  qui 
lui  paroîtia  plus  folide  ks  dimcul- 
cez  aufquelies  peuvent  donner,  lieu 
ks  difiefentesmanieiiesidceomptter 
les  aimées  du  segne  d'un  Prince. 
Quand  H:  ne  peut  concilier  la  date 
d'un  Diplôme  avec  PHiûoire  oit 
avec  d'autres  Chartres  qu'il  craie 
inconteftablcs,  Une  veut  pas  qu'on 
conclue  de  cette  feule  raifom  qun 
cette  Charrie  foie  aUblument 
fauffe ,  il  foûtient  qu'il  y  a  des 
Diplômes  très- véritables  où  kdaue 
eft  peu  exaclte ,  &  il  donne  des  ne* 
gles  par  k  fècours  defquclksil  eft 
peribadé  ,  qu'on  apprendra- à.<u> 
ftnguer*  quand  la  taufleté  dans  la 
date  ,  emporte  k  preuve  de  la 
Éuiflèoé  de  l'a&e ,  ou  quand  c'eft 
une  firrrpk  erreur,  dans,  une  pièce 
vérkabk  qu'il  faut  reformer. 

Sur  ces  Obfèrvarions.  notre  àu> 
•eut  a  cru  devoir  fuivre  une  autre 
route  que  celle  du  Père  Manillon 
dans  fit  DJpiwnatique  y.  ça*  k  Père 


humai  dts  Sfavam  ; 
"Mabillon  n'a  point  juge  A  propos 
de  donner  les  règles  fur  les  Dipio-- 
mes  de  chaque  Roi^  il  les  a  réunies 
fous  un  point  de  vue  j  au  lieu  que 
notre  Auteur  explique  fes règles  en 
rapportant  les  Diplômes  de  chaque 
Empereur  ou  Roi  de  Germanie. 

Notre  Auteur  a  bien  fenti  qu'il 
fe  pour r oit  bien  trouver  en  Alle- 
magne des  Papcbrocs  ,  des  Ger- 
mons, &  peut-être  même  des  Har- 
douins  3  qui  ne  ménageroient  pas 
plus  fa  Diplomatique  ,  qu'ils  n'ont 
fuénagé  celle  du  Père  Mabïllon, 
Mais  il  n'a  pas  cru  devoir  répondre 
aux  objections  qu'on  peut  faire 
fur  Les  Diplômes  d'Allemagne  , 
comme  fur  ceux  des  Rois  de  Fran- 
ce de  la  première  &  de  la  féconde 
Race.  Ilfe  contente  fur  ce  point  de 
renvoyer  fes  Lefteurs  aux  Ecrits  du 
Pcre  Mabillon  &aux  autres  Ouvra- 
ges qui  ont  éré  faits ,  tant  en  France 
qu'en  Italie ,  pour  la  défenfe  de  la 
Diplomatique  de  ce  fça van c  Béné- 
dictin. 

Par  rapport  à  Tu/age  de  ces  Di- 
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flomes  pour  le  droit  public  d*A£- 
ïemagne  ,  nous  avons  remarqué 
que  M.l'Abbé  dcGotteveieh  s'atta- 
che à  en  tirer  des  inductions  pour 
foûtenir  les  prétentions  de  TEmpe1- 
fcUr  contre  celles  des  differens 
Etats  <le  l'Empire ,  &  pour  com> 
battre  ce  qu'avoient  avance  en  pltf- 
fîeurs  endroits  de  leurs  Ouvrages 
Puffendorf  &  plusieurs  Ecrivains 
qui  ont  traité  ces  queftions  délica- 
tes, au  fujet  des  droits  des  differens 
Etats -d'Allemagne. 

Cette  partie  de  l'OtfVrage  roule, 
fur  un  fi  grand  nombre  de  Pièces  ; 
&  il  y  a  tant  d'Obfcrvations  fut 
chaque  Pièce  en  particulier  ,  qu'il 
ne  nous  feroit  pas  pofïîblc  d'entrer 
dans  le  détail  d'aucun  article  du 
Livre ,  fans  pa(Ter  les  bornes  ordi- 
naires de  nos  Extraits.  D'ailleurs  il 
y  a  des  remarques  qu'on  ne  pour- 
ront bien  faire  entendre  fans  avoir 
fous  les  yeux  les  Diplômes  que 
l'Auteur  a  fait  graver.  C'cft  pour- 
quoi nous  fommes  obligés  de  ren- 
voyer au  Livre  même  ks  Lecteurs 


Iô4  Journal  des  Sçavdfis  ; 
qui  font  curieux  de  s'inftriiire  ï 
fond  de  l'Ouvrage  le  plus  étendu 
&  le  plus  curieux  qui  ait  paru  juf- 
qu'à  prefent  fur  la  Diplomatique 
d'Allemagne. 

Les  Palais  des  Empereur^  d'où 
les  Dipidmcs  font  dates  ,  font  une1 
partie  de  ces  Pièces ,  dont  la  con- 
noiflance  eft  rieceflaire  à  ceux  qui 
veulent  les  entendre  parfaitement. 
C'eft  pourquoi  Dom  Michel  Ger- 
main a  voit  compofe  un  Ouvrage  . 
fur  les  Palais  de  nos  anciens  R,oi$ 
qui  fait  le  quatrième  Livre  de  la 
Diplomatique  du  Père  Mabillon. 
Quelques  Auteurs  Allemans ,  com- 
me Leuber ,  Fritch  s  Okel ,  Hert , 
freher  ,  &c.  avoient  aufli  parlé  des 
Palais  des  Empereurs  :  mais  aucun; 
d'eux  n'étoit  entré  fur  ce  fujet  dans 
un  fi  grand  détail  que  M.  l'Abbé 
de  Gotteveich  fait  des  articles 
féparés  des  Palais ,  dont  fe  trou- 
vent datés  Un  grand  nombre  de 
Diplômes ,  ou  qui  lui  ont  paru  les 
plus  remarquables  ,  foit  par  rap- 
port à  ce  qui  fe  rencontre  dans  les 
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Ckattrcs  ,  foit  par  rapport  à  ce 
qu'en  difent  les  anciens  Chrono- 
graphcs  ou  d'autres  Auteurs.  Ces 
Palais  ,  defquels  il  y  en  a  pluueurs 
dont  fe  font  formées  de  grandes 
Villes,  font  tous  difpofés  fui vant 
Tordre  alphabétique.  M.  T Abbé  de 
Gotteweich  en  marque  la  fituatioir; 
il  indique  quelques-uns  des  princU. 
paux  Diplômes  qui  y  ont  été  don-* 
nés  ,  &  il  marque  ce  qu'il  a  trouvé 
fur  chacun  d'eux  dans  les  anciens 
Ecrivains. 

Le  Traité  des  differens  Canton? 
dans  lefquels  l'Allemagne  étoitdi-i 
vifee  dans  le  moyen  âge  qui  comW 
pofe  le  quatrième  Livre  eft  faiir 
dans  le  même  goût  que  le  troifiéme" 
Livre.  Ces  Cantons  étoienç  nom- 
més Pagi  dans  les  anciennes  Char- 
tres. Ils  comprennent  un  certain 
territoire  dans  lequel  il  y  a  voit 
plusieurs  Bourgs  &plufieurs  Châ- 
teaux ;  même  des  Villes  considéra- 
bles. On  remarque  auflî  qu'il  y 
a  voit  fou  vent  plusieurs  Comtes 
dans  le  même  Canton.  Les  grand» 


tài  Jourrid  des  Sçdvans  ; 
Cantons  étoient  divifés  en  plu- 
fieurs  parties  dont  chacune  a  voit 
tin  nom  particulier  9  &  dont  le 
nom  général  étoit  celui  de  petits 
Cantons.  Ndtre  Auteuf  a  mis  dans 
Un  ordre  alphabétique  ceux  de  ces 
grands  &  de  Ces  petits  Cantons 
qu'il  à  remarqués  ,  foit  dans  les 
Chartres,  foit  dans  les  anciens  Au- 
teurs. Les  Cartes  Géographiques 
qui  accompagnent  ces  deux  Livres 
fervent  à  fixer  la  fituation  &  des 
Palais  des  Empereurs  du  moyen 
âge  &  dés  differens  Cantons  dont 
on  n'a  plus  fait  de  mention  dans  les 
A&es  depuis  le  treizième  fiécle.  On 
eft  furpris  ,  quand  on  voit  les  gran- 
des recherches  que  M.  l'Abbé  de 
Gotteweich  a  été  oblige  de  faire 
pour  ces  deux  derniers  Livres  deft 
Diplomatique. 


& 


fc.?°McJerie/âtedeJ»  vieil. 

^"«^  ©«OT4»  s  chez 
PP-sti.  Tou,  in  '  Tom-  T. 
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to%  Journal  du  S f  avant  ; 
Gaules  n'a  ccc  qu'une  fuite  de  fa 
conquête  qu'en  firent  les  Francs  $ 
Peuples  barbares  >  qui  fous  la  con- 
duire de  leurs  premiers  Rois ,  & 
fur  tout  de  Clovis  ,  en  chafTercnt 
de  vive  force  les  Romains  &  y  re 
duifirent  les  anciens  habitans  à  un 
condition  fi  dure  3  qu'elle  étoit  pe 
différente  de  l'efclavage*  Quelque 
uns  même  de  nos  derniers  Hifto- 
riens  ont  pouiïe  cette  idée  jufcju*au 
point  de  mettre  cette  prétendue 
invafion  des  Gaules  par  les  Francs  % 
prçfque  en  parallèle  avec  celles  de 
la  Grèce  par  les  Turcs  Se  de  l'Amé- 
rique par  les  Efpagnols.  Ceft  un 
préjugé  G  général  &  fî  peu  révoqué 
eu  doute  jufqucs  ici  ,  qu'entre- 
prend de  détruire  _,  dans  cet  Ou- 
vrage ,  M.  l'Abbé  du  Bos  m  dont  la 
plume  a  déjà  mérité  plus  d'une  fois 
en  divers  genres  d'écrire  ,  toute 
l'attention  des  Sçav.ins  ,  6c  qui 
fçait  pafler  avec  fucecs  des  amém- 
tez  les  plus  intereflances  de  la  belle 
Littérature  aux  recherches  h iftori- 
ques  &  critiques  les  plus  epineufes 


Msy  I7H- 
ôt  les  pins  pro tondes,  concernant 
le  Droit  Public  de  notre  Nation,  U 
fe  propofe  de  prouver  folîdement 
ici  plusieurs  faits ,  de  i'aiTemblagff 
dcfquels  doit  rcfulter  la  vérité  d'un 
Syftéme  hiftorique  tout  contraire  à 
celui,  qui  jufqu'à  prefent  a  eu  cours 
fur  la  matière  dont  il  s'agitt 

Il  prétend  montrer ,  en  prcmie? 
Heu,  ainiï  qu'il  l'annonce  lui-mê- 
me ,  dans  fon  Dlfcours  Préliminai- 
re s  que  Iorfqu'àla  fin  du  cinquîc-* 
me  fiée  le  de  l'Ere  Chrétienne  êc  au 
commencement  du  fixiéme  ,  les 
Provinces  de  h  Gaule  pa itèrent 
fucce Hivernent  fous  la  domination 
de  nos  Rois  ,  il  y  avoir  déjà  200 
ans  que  les  Francs  9  de  quelque 
Contrée  qu'ils  fu fient  originaires  'È 
étoîcnt  établis  fur  la  rive  droite  du 
Rhin  ,  de  partages  en  différentes 
Tribus  confédérées  :  Que  PEm pi- 
re Romain  les  regardait  comme 
s'ils  enflent  été  fes  iujets  naturels, 
ayant  toujours  des  mitez  d'allian~ 
ce  avec  ceux  qui  les  tenoient  dan* 
une  forte  de  dépendance  >  prenant 
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condition  d'y  vivre  conforme 
aux  Loix  de  l'Empire,  &fouroi 
fes  Oftcicts  tant  civils  que  « 

^lUetavoit,  en  fécond  lieu 

cette  Nation  en  gênerai  ndelle< 

fervatrice  de  f«  traiter  avec 
Romains,  fervoit  ceux- «cor 

w  Francs  mÊnTps  qui  de  ten* 
tems   enfre.gnoicnt   ces  chi« 

qu-en^-q^""1^1",,, 
leslatameufeinvafiondcsBa 

tes  c-eft-à-dite  celle  des  Vm< 
&  de  leurs  alliex,  1«  Francs 
jours  attaches  aux  intérêts  de  1 
pire.fe  firent  tailler  enp.ee 
kpùtant  à  ces  Barbares  lappi 
.    n  u:„  .  fliiVn  l'année  4»  î- 


Kmlet ,  ou  a  reconnoitre  l  aucori 
de  l'Empire. 
M.  l'Abbé  du  Dos  doit  prouver 
troifiéme  lieu  s  Que  Clodion  Se 
ivtérovée  t  Princes  Francs  qui  tc- 
gnerent    l'un  après  l'autre  fur  U 
Tribu  tbs  Saliens ,  8c  qui  s'étoienc 
empares  de  Cambrai  &  du  Pays 
compris  entre  cette  Ville  &  la  Ri- 
vière de  Somme  ,  quoique  terri- 
toire de  l'Empire  ,  acquirent  h 
droit  d'y  demeurer  en  qualité  de 
fes  Hem  par  la  capitulation  que  les 
Romains  ,  lors  de  l'irruption  d'At- 
tila, firent  contre  ce  Prince  avec  les 
Nations  barbares  établies  déjà  dam 
les  Gaules  \  capitulation ,  dont  1< 
conditions  étoient  ,  qu'à  l'aveni 
elles    Je    contkndroient  dans  h 
bornes    des   quartiers  qu'elles  a- 
voient  pris   par  force  ,    &  qu'en 
bonnes  &  fidèles  alliées  de  TEmpU 
re  a  elles  le  ferviroient  dans  les  oo 
ca fions  comme  troupes  auxiliaires  : 
Que  Mérovéc  en  vertu  de  ces  en- 
gagemens  fe  joignit  aux  Romains 
contre  les  Huns  f  qu'ils  défirent  dç 
M*y*  x  N 
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concert  en  451.  Que  fon  fils  Chi 
deric  fe  fignah  auflS  en  faveur* 
l'Empire  (  dont  il  paroi t  mêl 
qu'il  croit  Tun  des  Généraux)  dai 
les  guerres  qu'il  foûtint  contre 
Vîfigots  &  les  Saxons  t  qui  voi 
loicr.t  envahir  toutes  les  Gaul* 
Qu'après  la  prife  de  Rome  & 
deltruftion    totale    de    l'Empi 
d'Occident  par  Odoacre,  quelqi 
Officiers  Romains  s'étant  canton- 
nés dans  cette  Province  t  il  ne 
roît  nullement   que  Childcric 

îfité  de  la  conjoncture  pomac* 
croître  fes  Quartiers  ou  fes  Etats 
puifqu'à  fa  mort  arrivée  en  48 1 . 
ne  laîfîa  au  Roi  Clovis  fon   fils 
fon   fuccetfeur   qu'ira    très  -  pet 
Royaume  ,  compoie  du  Tournai 
te  de  quelques  Contrées  voifines. 

Enfin  notre  Auteur  montre 
clairement ,  Que  Clovis,  en  50  ans 
cle  règne,  fe  rendit  maître  des  deu% 
tiers  de  h  Gaule ,  mais  fans  fe  dé- 
clarer ennemi  de  l'Empire  >  Qu*i 
la  vérité  >  il  fit  la  conquête  du 
Soiiïonnoïs  fur  un  Officier  Roj 
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tfen  étoit  taie  Seigneur»  mais 
ni  les  Gallois  m  les  Romains 
regardèrent  cette    guerre  qi 
me  une  querelle  particulière  : 
u'il  ne  conquit  le  territoire  â\ 
ngres  que  fur  des  Barbares  »  qui 
ccupoient  depuis    plusieurs  an 
es  î  ëç  qu'il  ne  rut  reconnu  Sou- 
raïft  dans  cette  partie  de*  GaulcJ 
uce  entre  la  Somme  &  la  Seine 
foûmifc  encore  à  l'Empire ,  qi 
r  voye  de  négociation  :  Que  ce 
rince  ,  en  &£.  après  ion  bapte- 
rtte  ,  reçut  fous  fa  do  mi  nation  lea 
cinq  Provinces  Gaulolfes  confédé- 
rées en  forme  de  République  dès 
le  commencement  de  ce  fïécle ,  8c 
ce  qui  reftoit  encore  de  Troupes 
Romaines  entre  h  Seine  &  la  Loi- 
re, lefqu cl  les  Troupes  lui  prêtèrent 
ferment  de  Bdclitc  :  Qu'à  l'égard 
de  l'expédition  ,  qui  le  rendît  maî- 
tre des  Pays  Grues  entre  la  Loire  Ôr 
les  Pyrénées ,  i!  ne  l'entreprit  qu'l 
ia  foîltcitation  des  Romains  de  cet 
mêmes  Pays  >  non  pas  contre  TErn- 
piie^qui^leme  approuva  cette,  cqk** 


1 1 4  Journal  dis  $fav*m  f 
quête  après  l'événement  3  i 
contre  les  Vifigots  qui  s'etoient 
emparés  de  ces  provinces  depuis 
près  d'un  fiécle  ;  Qu'en  vertu  de  la 
dignité  de  Conful  conférée  par 
Anaftafc  Empereur  d'Orient  à 
Clovis  ,  &  qui  lui  donnoit  l'admi- 
niftration  du  pouvoir  civil  partout 
où  il  auroit  celle  du  pouvoir  mili- 
taire ,  ce  Prince  vint  à  bout  de  fou* 
mettre  à  fon  autorité  toutes  les 
Tribus  des  Francs  qui  jufqu 'alors 
avoient  eu  chacune  leur  Roi  parti- 
culier :  Que  fes  quatre  fils  qui  lui 
fuccederent  chacun  pour  un  quart 
de  fon  Royaume  *  marchèrent  fur 
les  traces  de  leur  pere  pour  s'ag- 
grandir;  c'eftà-dire  ,  qu'ils  con- 
quirent cette  partie  des  Gaules 
comprife  entre  Ja  Durante  ,  le 
Rhône ,  la  Saône,  le  Rhin  &les 
Alpes,  non  fur  l'Empire,  maîifur 
les  Bourguignons  qui  y  regnoient 
depuis  prà  d'un  fiécle  j  qu'ih  ne 
fe  mirent  en  poffeflîon  du  Pays  ren- 
fermé entre  les  limites  des  Bour- 
guignons Scia  Mer  Méditerranée, 
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quVn  confëqucnce  de  la  ceflïon 
que  leur  en  firent  les  Oftrogots  s 
ainu"  que  de  routes  les  prétentions 
qu'ils  pouvoient  avoir  fur  la  Gaule 
en  géhéral^par  le  Traité  fait  dès  l'a» 
474*  entre  leur  Nation  &  Julius- 
Ncpos,  Empereur  d'Occident  ; 
Qu'en  un  mot ,  juftinien  Empe* 
reur  d'Orient  confentit  à  cette 
çeffion  faite  aux  Francs  par  les 
Oftrogots  &  la  confirma  par  un 
Diplôme  authentique  ,  où  il  tranf- 
forte  à  la  Monarchie  Françoîfe 
tous  les  droits  que  la  Monarchie 
Romaine  pouvoir  reclamer  encore 
fur  les  Gaules. 

Le  fîmple  expofe  que  nous  don- 
nons ici  de  tous  ces  faits  3  quoi- 
que dénués  de  leurs  preuves ,  fumt 
pour  mettre  le  Lc&cur  dans  un 
point  de  vue  tout  différent  de  celui 
d'où  il  a  voit  coutume  d'envifager 
le  premier  ctabliflement  de  notre 
Monarchie.  On  n'y  voit  plus  un 
peuple  que  TopprefGon  a  mis  fous 
le  joug  d*un  Conquérant  :  on  y 
appcfçoit  au  contraire  ...  une  Na- 
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f  i  6  Jmrnd  des  Sçooam  ; 
lion  }  qui  foûmife  volontairement 
à  fes  nouveaux  Souverains^  jouit  en 
pleine  propriété  de  tous  fes  biens  > 
a  permiflion  de  vivre  fui  vint  le 
Droit  Romain  ,  5c  eft  admife  à 
toutes  ks  dignitez ,  même  aux  mi- 
litaires. Comment  donc  a-t-il  pu 
arriver  (dit  notre  Auteur)  <pe  l* 
vérité  fait  diffame ,  &  que  l'erreur fe 
fiit ,  Pour  ainfidire  t  emparée  dt  nos 
Anndes  \  Voici  comme  \\  conçoit 
que  la  chofe  a  pu  fe faire.  Nos  Hi- 
storiens modernes  ont  pris  cette 
fautTe  idée  dans  ceux  de  nos  Anna-. 
liftes  qui  ont  écrit  fous  lés  premiers 
Rois  de  la  troifiéme  Race ,  &  qui 
rcprefcnccnt  rétabli flement  de  no- 
tre Monarchie  fous  la  forme  d'une 
Conquête  faite  par  une  Nation  fur 
une  autre.  Ces  Annaliltes,  tels  que 
jfmoin  >  Sîgefart  de  Gemblours  cV 
d'autres  ont  trouvé  cette  erreur 
dans  Frédegmre  l'abréviateur  de 
Grégoire  de  Tours  >  &  dans  l'Au- 
teur Anonyme  des  Gefles  desFraftcSi 
6c  l'ont  adoptée.  Elle  venoit  origi- 
nairement   dans    Frédcgairc  d'un 
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affage  de  Grégoire  de  Tours  mal 
rendu  par  cet  abtéviaieur  tgno** 
rant  je  privé  du  feeours  de  U  rra- 
tition  ,  ainfî  que  l'étoicnt  les  Ecri- 
ains  du  feptïémc  fiéclc*  Il  eft  dit 
dans  ce  patfage  mal  expliqué  par 
Frédégaire  s  que  Cbildcnc  ht  une 
expédition  contre  l'Empire  »  au 
Heu  que  Grégoire  de  Tours  n*y 
veut  dire  autre  chofe  ûnon  que 
Cbilderic  a  voit  fait  cette  expédi- 
tion 3  en  portant  tes  armes  poui  h 
fer  vice  de  l'Empire  ,  &  de  concert 
avec  le  Général  de  l'armée  Romai- 
ne, Le  faux  préjuge  de  Frédégaire 
au  fujet  de  Childeric  s*cft  étendu 
jufqucs  fur  Clovts  fils  &  fucceÛem 
de  ce  Prince  &  dootl'Annaiiftea 
toujours  parlé  comme  d'un  enne- 
mi déclaré  de  l'Empire.  Cette  er- 
reur née  t  comme  i*on  voit ,  dès  le 
feptiéme  flécle ,  &  cmbraCTée  dans 
le  huitième  par  l'Auteur  âc$Gfjhst 
a  fubfîfté  dans  le  neuvième ,  &C  s'eft 
fortifiée  dans  le  dixième  ,  où  l'I- 
gnorance &  la  barbarie  luttèrent 
perdre  plusieurs  Ouvrages  du  cin 
a  N  iiij 


iS  fonftftt  des  Se  watts  p 
quiéme  fiécle  Ôc  du  nYiéme ,  dont 
la  le&urc  feule  aurott  pu  décou- 
vrir h  méprife  de  Frédégaire  :  ce 
qui  a  rendu  cette  découverte  com- 
me impoQïble  3  du  moins  jufqu*au 
milieu  du  dix  feptiéme  fiécle. 

Mais  (  dira-t  on  }  comment  tous 
lesHiftorîens  pofterieurs  à  Àimoin 
n'ont  ils  vu  dans  Grégoire  de  Tours 
fit  dans  fes  contemporains ,  que  ce 
ce  qu'Aimoin  y  avoit  vu  ^  d'après 
prédégaire  ?  "M.  l'Abbé  du  Bos  re- 
font cette  difficulté  par  ces  deux  ob- 
servations :  ia.  Qu'il  eft  tïès  difrici- 
îc  de  compofer  une  bonne  HUtoi- 
te  de  France  ,  à  l'aide  de  tous  les 
Monumens  Littéraires  qui  nous 
jettent  du  cinquième  &  du  fixicme 
lîccle  ï  2°.  Que  ce  qui  n'eft  plus 
aujourd'hui  que  difficile  3  n'etoit 
prenne  pas  pofàble  avant  l'inven- 
tion de  l'Imprimerie  J  &  avant  que 
ces  Monumens euitent  été  fit  frl  fam- 
ine nt  expliqués  &  commentés  ,  ce 
qui  ne  s'eft  achevé  que  vers  l'année 

V Auteur  «'applique  à    prouver 


Ces  deux  proportions  far  le fq utiles 
il  entre  dans  une  difcnffion  très- 
détaillée  5  nous  donnant  une  Noti- 
ce exacte  ÔC  critique  de  tous  les 
Ecrivains  du  cinquième  &  du  fi- 
xîéme  ûecle  ,  foit  hiftorïques  ou 
non  ,  qui  peuvent  fournit  quel- 
ques  fecours  pour  rétablir  le  com- 
mencement de  nos  Annales,  Tels 
mr  en  premier  lieu ,  pour  l'Hi- 
roircEccleïiaftiquc  ,  Paul  Orofi  fie 
Grégoire  de  Tours  :  Frêdègaire>  PAu- 
rur  des  Cefies  des  Francs  ;  les  Vies 
le  S«  Germain  d'Auxerre  È  de  Saint 
Refaire  «TA  tics ,  de  S.  Lupîcin ,  de 
Hilairedc  Poitiers ,  de  S,  Remù 
&  les  Opu feules  de  Grégoire  de 

Kùurs  :  en  fécond  lieu  ,  les  frag- 
lens  hiftorîquesd'O/yw^Wffr^  de 
Prifijtic  Je  Rhéteur ,  de  Candide  l'I- 
fauïicn ,  de Sulpice/îlexandre ,  6c 
le  Fr'tgéride  t  lefquels  fragmens 
ious  ont  étëconfcrvés  par  ConflM 
\7tFû*fhyrogénêté\  par  Phatîm  fit 
»ar  Greg&tre  de  Tours  ;  en  troiitt 
se  lieu,  les  Chroniques  de  ?reffery 
l'idtwe .  de  Cétffmdvn  >  de  M *rm& 
1H1 


Si©      humai  au  Sçmïâ&s  , 

fTAvanchrs  ,  &  quelques  autres  : 
en  quatrième  lieu  9  les  Hiftoriens 
conreniporains  ,  tant  Grecs  que 
Latms  ,  feavoïr  Zozjmt  m  Proco- 
fc  3  jigdshtos  >  Cafflodarc  %  dans 
ion  Hiftoirc  mpsrîiu  ,  Jornondèt  t 
//kfonr  de  Se  ville  ->  en  cinquième 
Heu ,  les  Monurnens  non  hifton- 
ques  relatifs  à  deux  ctaues  3  dont  la 

Première  contient  la  Notice  de 
Empire  $  Se  celle  des  Provinces  & 
des  Citez  de  la  Gaule  >  rédigées 
l'une  &  l'autre  fous  Honorius  ; 
plusieurs  Loix  des  Empereurs  du 
cinquième  ficelé  \  les  Loix  nationa- 
les des  peuples  barbares  établis  dans 
les  Gaules  s  Ravoir  celles  des  Vifi- 

fora  r  des  Bourguignons.  t  des 
raiics  Salicns  s  des  Francs  Ripuai- 
tes ,  &  quelques  autres  i  les  Let- 
tres écrites  a  nos  premiers  Roi*  ou 
par  eux ,  &  leurs  Edits  ;  des  Telb- 
mens  &  d'autres  Adcs  judiciaires  ; 
on  range  fous  la  féconde  claiïç  de 
:cs  Monumcns  non  hifionqucsles 
Ouvrages  fçavans  ,  tels  que  le 
Traite  de  SdvieHÛi*  h  Provide»- 


ce  ,  les  Lettres  &  les  Poefies  de  St~ 
tbine-rfpvŒittair*  t  les  oeuvres  â*A- 
vitm  .  Evêque  de  Vienne  t  les  Let- 
tres de  Caffiodare  t  les  Poefies 
Fommut  Evêque  4c  Poitiers  , 
quelques  autres  Ouvrages, 

Telles  font  les  fources  où  Toi 
peut  puifer  aujourd'hui  lesfecouxs 
nece  (turcs  poux  débrouiller  l'origi- 
ne &  les  premiers  progrès  de  la. 
Monarchie  Françoife  :  ce  font  elles 

2ui  ont  fourni  à  notre  Auteur  ious 
•s  matériaux ,  dont  il  a  fçu  tirer 
un  parti  û  avantageux  pour  la  dé- 
couverte d'une  vérité  hiûorique 
ignorée  jufiqu'à  prefent  ,  ÔC  que 
même  avec  toutes  ces  reffources  , 
il  ne  lai  (Toit  pas  d'etre  fort  difficile 
de  découvrir  t  comme  il  eft  aïfe 
fc  le  perftnder  après  l'examen  cju^ei 
£ait  ici  KL  l'Abbé  du  Bos.  Mais 
foutient ,  de  plus ,  que  la  thoî 
ctoit  ptcfque  impoflïble  ,  aval 
l'invention  de  l'Imprimerie 
l'éclairciûement  des  Monumej 
LittLraires  que  nous  venoas  d'indi- 
quée foranuiremeûx.  Cette  imuof- 


t  i  î.  Journal  des  SfdVéns  , 
rlbilitc  étoit  fondée  i°.  fur  Figno- 
tance  où  l'on  ctok  alors  de  l'exi- 
gence de  la  plupart  de  ces  Monû- 
mens ,  à  caiife  de  leur  extrême  ra- 
reté ;  i°.  Sur  h  difficulté  de  s'en 
aider  en  Tctat  où  ils  éroient  encore^ 
c'eft  -  à  -  dire  en  Manufcrits  fou- 
vent  rrès-alterés  $c  dépourvus  de 
tous  les  iccours  d'une  faine  cri- 
tique. 

Il  n'eft  donc  pas  merveilleux 
(  continue  FAuteur  )  qu'avant 
Timprefllon  inventée  *  perfonne 
n*ait  rétabli  le  commencement  de 
nos  Annales:  que  Robert  G*gnm  s 
Nicole  Gilles  t  &  Paul  Jovef  trente 
ans  après  cette  invention  t  n'ayent 
point  appcrçula  neceflîté  dJuri  pa- 
reil retabliffement  ;  que  50  ou  iv 
ans  après  t  lorfquc  i'ufagc  des  Li- 
vres étoit  devenu  beaucoup  plus 
commun  &  plus  commode,  on  n'y 
ait  pas  même  penfé  $  parce  qu'on 
étoit  alors  trop  épris  &  trop  occu- 
pé de  rétude  des  humanitez  foir 
Gréques  foit  Latines  pour  s'amufer 
à  déchiffrer  des  Ecrits  atriïî  peuiiv 


tcrcffans  ,  fur-tout  pour  le  ftyle 
que  la  plupart  de  ceux  qui -foncer* 
noient  l'origine  de  notre  Monar- 
chie. On  liidit,  on  étudioit  Thu- 
cydide &  Tite-Live  préférablcrnent 
à  Grégoire  de  Tours  &  à  frédégai- 
re.  Si  ver*  la  fin  du  feîziéme  ùèclej 
du  Haittan  ,   VignUr  &  les  autres 
n'ont  rien  fait-  de- plus  que  leurs  de- 
vanciers pour  le  commencement 
de  nos  Annales ,  c'eft  que  la  ma- 
tière n'éroit  pas  encore  défrichée.! 
Le  fç/avant  Adrien  de  f^alois  en 
1*4*.  n'avoitpoïnt  encore  les  pro- 
vifîons  necenaires  pour  s'écarter,- 
dans  Ton  Hiftoiré  de  France  ,  de  la 
route  frayée  fur  cet  article  y  quoi- 
qu'il  fenfe  €jue  pour  y  voir  bien 
clair ,  il  lui  manquôit  encore  quel- 
ques lumières,  qu'il  n'avoit  pu  juf-' 
ques  là  fe  procurer. 
"  II  eflr  vrai: que  depuis  environ  50 
ans ,  grâce  aux  travaux  de  MM. 
Pithou ,  de  VaUU  ,  Jérôme  Bigmh  y 
dwCdngeScBalute  ;  des  PP.  S/r- 
mmd ,  fetsu ,  Labbe ,  Luc  &Ache- 
tj  ,  Jean  Mabiiion ,  Thterry  Jflw- 


S  24  Jmrftdl  des  Sfdvéns  ; 
ftârt>  des  Bollandiftes  de  de  plusieurs 
autres ,  tous  les  fecours  po  Subies 
pour  t'éclaircifTemeot  des  premiers 
teins  de  notre  Hiftoire  ,  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Ce- 
pendant peifonne  n'en  a  fait  enco- 
re l'ulage  que  prétend  ici  en  faire 
M.  PAbbé  du  Bos.  On  a  mieux  ai- 
mé adopter  une  opinion  accréditée 
depuis  long-tcms  que  d'efliiyer  la 
fatigue  d'une  difcuflion  critiqu- 
auilï  rebutante  que  celle  qui  tait 
l'objet  de  cet  Ouvrage,  fur-tout 
pour  ces  Ecrivains  qui  entrepren- 
nent de  donner  une  Hiftoiie  de 
France  corn  pie  ttc, 

Ceftaînfi  [  ajoute  notre  Auteur  1 
que  s'eft  perpétuée  jufqu  à  prêtent 
Terreur  de  Frédégairc  ,  laquelle  , 
tant  qu'elle  fu  buttera  x  fera  la  four- 
ce  de  quantité  d'autres.  C'eft  elle 
qui  a  fait  imaginer  fau  lie  ment  à 
quelques  modernes  \  Qu'après  La 
conquête  des  Gaules ,  les  Francs 
repartirent  entrTeux  le  Paysfubju- 
Çué  3  où  chacun  exerçoit  arbitraire- 
ment fur  les  Romains-  de  fou  di- 
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tkthSt  la  Juiifdi&ion  &  les  droits  de 
hauts  Jufticiew  :  Que  les  Francs  ne 
pay oient  rien  au  Prince,  &  n'é- 
toienc  jufticiabks  que  de  la  Nation 
aflemblée ,  fans  laquelle  le  Roi  ne 
pou  voit  prefque  rien  :  en  faite  que 
le  Royaume  àa  Francs  étoit  origi- 
nairement (  félon  eux  }  plutôt  Ari- 
stocratique que  Monarchique.  Cet- 
te faufle  idée  fur  le  gouvernement 
de  la  première  Race  de  nos  Rois  » 
s'eft  étendue  fur  U  féconde  &  mc~ 
me  lux  la  troifiéme ,  raifant  envifih 
ger  tout  ce  que  les  fucce0èurs  de 
Hugues  Capet  ont  fait  en  faveur  de 
l'autorité  Royale ,  comme  un  ati- 
testât  contre  la  première  conftitu- 
tioh  de  la  Monarchie,  quoiqu'ils 
a'ayent  fait  que  revendiquer  les 
droits  imprescriptibles  de  la  Ceur- 
sonne  &.  les  droits  du  peuple  for 
ceux  qui  avoient  ufiirpé  les  uns  8c 
jc$  autres  dans  le  neuvième  4c  fe 
<Uxiénie  liécle.  L'erreur  dont  nom 
parlons  a  dorme  eour$  au»  faciles 
idées  touchant  Torigirie  &  la  nafitft- 
*t  dcçEtcâ,  &  amnUuûeas,  911 


*$t£  Jm&n&l  des  £c*tvam  , 
ious  François  I.  introduifirent  la 
maxime,  Q^d  nltjl  ptim  ât  ttrrt 
fins  Sisgototn 

Pour  détruire  plus  efficacement 
ces  t\mx  préjugez,  M,  l'Abbé  du 
tos  employé  ie  premier  des  llx  Li- 
res qui  partagent  fon  Hiftoire 
"ritîque  ,  à  expofer  quel  étoit  i'c- 
tac  de  l'Empire  d'Occident  an 
:ommenccmcnt  du  cinquième  I  te  - 
:1c:  il  deitine  le  fécond  Livres  ra- 
ronter  tout  ce  qui  s  ell  pa(fé  dans 
M  Gaules  depuis  la  grande  inva- 
fion  des  Barbares  en  407,  jufqu'a 
'année  456V  le  troifiéme  Livre 
:omprend  le  règne  de  Chikterïc  & 
relui  de  Clovîs  jufqu'à  fon  baprê- 
le.  Le  refte  de  ce  règne  remplit  Je 
[uacrirme  Livre  ,  &  le  cinquième , 
>ù  il  cft  auflî  parlé  des  évenemens 
irrivés  depuis  la  mort  de  Clovis 
jufqu'en  536.  Enfin  l'Auteur  expo- 
dans  le  dernier  Livre  i  l'état  des 
Gaules  fous  le  règne  de  Cloviséc 
>us  celui  de  fes  premiers  Succef- 
Teurs.  £>u  refte  ,  dans  tout  cet -Ou- 
vrage j  il  n'avance ,  comme  certain 
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aucun  fait  ,  fans  l'appuyer  du 
témoignage  d'un  Auteur  contem- 
porain ou  prefque  contemporain  : 
&  il  a  eu  foin  de  raire  imprime* 
exactement  toutes  ces  autorirez  au 
bas  des  pages ,  après  ett  avoir  inféré 
dans  fon  Texte  une  ver/Ion  plus  ou 
moins  littérale  ,  quant  au  ftyle  , 
fuivant  que  l'exige  le  genre  d'élo- 
cution  propre  à  Chaque  Auteuf 
cité. 

Après  l'Extrait  que  nous  venons 
Je  donner  du  Difeours  Préliminaire 
Je  M.  l'Abbé  du  Bos  ,  ou  il  rend 
compte  de  fon  deflein  &  de  la  ma- 
ïiiere  dont  il  Ta  exécuté  :  on  ne 
s'attend  pas ,  (ans  doute ,  que  pas 
fapport  au  corps  même  de  l'Ou- 
vrage ,  nous  entrions  dans  un  auffi . 
grand  détail.  Nous  ne  finirions 
point ,  fi  nous  voulions  indiquer 
en  particulier  toutes  les  recherches 
curieufes  ,  toutes  les  difeuflions 
critiques  ,  toutes  les  conjectures 
ingénieufes  ,  toutes  les  idées  neu- 
ves ;  en  un  mot ,  toutes  les  décou- 
vertes intereflantes  pour  notre  Hî- 


1 18       JûHrnd  des  Sfâtuns , 
ftoîrc^dont  raflemblage remplit  Ces 
troisVolumes:  &chaqucLi  vre  pouf 
roit  fournir  &  méritetoit  certain* 
ment  un  Extrair  fort  étendu.  Noi 
nous  bornerons  donc  ici  à  une  Cu 
pie  Analyfè>qui  prefente  au  publu 
les  principaux  faits  établis  par 
fçavantAcadémicien)&:  les  preuv< 
dont  il  les  appuyé  :  ce  qui  fuffii 
tour  exciter  la  curîoGtc  du  Ledcui 
pour  l'engager  à  U  fatisiaii 
pleinement  ,  en  confulrant  &  ci 
étudiant  l'Ouvrage  même. 

L'Auteur  ouvre  fon  premier  Li- 
vre par  une  expofîtion  de  l'état  dea 
Gaules  ,    au  commencement   du 
5*   fiécle.    Partagées  alors  en    17 
Provinces ,  dont  chacune  avoir 
Métropole  ou  Capitale  ,  Ôc  fcful 
livifoit  en  plusieurs  Citez,  ou 
ftricT:$  (cîvhat&s)  au  nombre  de  1 1 
compofees  aufïî  d'uncVillcCapit 
&  de  pluficurscantons(P^/)qui' 
dépcndoient  ,  elles  faifoient  enc< 
re  une  patrie  de  l'Empire  Romaii 

>ès  la  fin  du  quatrième  ileele  ,  le 
Gaulois  ,  qui  depuis  près  de 
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vivotent  fous  la  domination 
Rome,  étoient  devenus  des  Ro- 
lains.  Ils  a  voient  gagné  l'amitié  & 
confiance  de  Jules  Céfar  \  l'Ein» 
:reur  Claude  les  a  voit  admis  aur 
grandes  dignité z  de  l'Empire  ;  fous 
Vefpafîen  ,  ils  a  voient  tous  les 
droits  &  toutes  les  prérogatives  des 
Citoyens  Romains  ;  &  fous  Cara- 
calle  .  toutes  les  Citez  des  Gaules 
jouiflbient  également  du  droit  Je 
Bourgeoise  Romaine.  Le  Droit 
Romain  devint  par-là  celui  de  tons 
les  Gaulois ,  qui  avoîent  pris  auifi 
les  mœurs  ,  les  coutumes  &  les 
goûts  de  leurs  maîtres }  auffi  -  bien 
que  la  langue  ,  fans  avoir  perdu 
>ur  cela  Tufagc  de  cclks  qu'Us 
trloicnt  originairement  ;  car  Us 
iules  étoient  alors  habkces  par 
iq  Nations  différentes  ifTucsde* 
.omains  ,  des  Belges  ^  des  Celtes, 
Aquitains  &  des  Germains  ; 
où  il  arrivoit  que  ces  peuples  pat- 
>ient  Latin  plus  ou  moins  pure- 
ainiï  que  le  prouve  notre 
;ur.   Les  habirans  des 


Ijù  humai  des  Sçovam  ; 
çtoient  d'abord  dWifcs  en  hommes 
libres  &  en  efclavcs  de  deux  efpc- 
ces  ,  les  uns  domicilies  chez  leurs 
maures  *  les  autres  dans  une  habi- 
tation à  eux.  Les  Gaulois  libres 
éroient  ou  Ecclefiaftituies  ou  Laï- 
ques. L'Auteur  paffe  légèrement 
fur  les  premiers.  Les  féconds  3  eu 
égard  à  la  Religion  ,  croient  ou 
Chrétiens  (  (oh  Catholiques  fott 
ariens  )  Juifs  ou  Paye n s  i  par  rap- 
port au  Droit  Public  ils  étoienc 
Patricien*  ou  Sénateurs  \  bons  Bour- 
geois y  partagés  en  plufieurs  Curies 
ouckuesj  6c  Artifans.  UAuteut 
s'étend  fort  au  long  fur  la  féconde 
clilTc  de  ces  Citoyens-  Il  parle» 
après  cela ,  du  revenu  particulîci 
de  chaque  Cité  f  qui  avoir  auflî  fon 
Sénat  éc  fes  Milices  -,  &  de  la  ma- 
nière dont  elle  étoît  gouvernée.  Il 
vient  en  fuite  aux  alTemblées  géné- 
rales tenues  par  les  Cirez  Gauloifcs, 
&  réduites  alors  à  la  fini  pie  voix 
cmfuttatlve  dan*  les  affaires  d'Etat  i 
î\  examine  quelle  ctoit  retendue 
4c  l'autorité  Impériale  ,  êc  fefr 
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voir  qu'elle  étoit  entièrement  def- 
potique  &  revêtue  de  tout  le  pou- 
voir Légiflatif  9  qu'elle  ne  parta- 
geait plus  avec  perfonne. 

Pour  mieux  faire  connoitre  Jcs 
fondions  des  Officiers  civils  ou 
militaires  envoyés  dans  les  Gaules 
au  commencement  du  cinquième 
uecjc ,  fous  l'Empire  d'Honorius  *, 
M.  l'Abb.é  4u  Bos  nous  trace  une 
idée  de  l'adminiftratipn  Impériale, 
dans  cette  grande  Province ,  avant 
ConftantÎH.  Le  pouvpir  civil  &  le 
militaire  étoient  alors  entre  les 
mains  d'un  même  Officier ,  à  qui 
le  Préfet  du  Prétoire  envoyoit  les 
ordres  du  Prince.  Pes  iy  Provin- 
ces de  la  Gaule ,  il  n'y  en  avoit  que 
deux ,  la  première  &  la  féconde 
Germanique  ?  qui  fuflent  Armées  % 
c'eft-à-dirë  ,  où  il  y  eut  garnifon 
Romainç.  Les  troupes  qui  la  çom* 
pofoient  étoient  djvifees  en  Lé- 
gions chacune  de  cinq  à  (îx  mille 
Soldats ,  prefque  tous  Fantaffins  & 
en  Cohortes  auxiliaires.  Un  Soldaj 
Légionaire  touchoit  une  paye  trois 


*s» 
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8ji  Jùumd  des  Sfdvans  J 
fois  aufïî  force  t  que  celle  des  Fan- 
tafïïns  entretenus  fur  le  meilleur 
pied  aujourd'hui  dans  la  Chrétien- 
té. Non  feulement  une  Légion  fer- 
voit  ordinairement  toute  entière 
dans  la  même  armée  ,  ne  fe  fepa- 
rant  pas  même  à  la  fin  de  la  campa- 
gne ;  mais  les  mêmes  Légions  fet- 
voient  prefque  toujours  cnfcmble. 
D'où  il  eft  aifé  de  concevoir  les  fa- 
ciliter qu'un  Gouverneur  de  Pro~ 
vinec  ,  audacieux  &  perfide  9  & 
déjà  maître  des  troupes3dc  la  Juili- 
ce  Ôc  des  Finances ,  a  voit  pour  fe 
faire  proclamer  Empereur.  Auflî 
(  dit  l'Auteur)  depuis  Augufte juf- 
qu'à  Conftantjn,  voit-on  plus  de 
cent  Gouverneurs  de  Provinces  *r- 
mèa  t  avoir  pris  la  pourpre  ^  & 
plus  d'une  vingtaine  de  ces  Ufur- 
pateurs  y  avoir  réuflî. 

Pour  obvier  à  de  pareils  ineon- 
veniens  $  Conftantin  crut  devoir 
changer  la  forme  de  l'ancienne  là- 
mini  ftra  don  .  $£  la  manière  dont 
les  troupes  faifoient  le  fervice.  îl 
multiplia  les  grandes  Charges  (  dît 
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Zo2Îme)  6V  les  dépouilla  de  la  plu* 
part  de  leurs  foncVions.  Au  lieu  de 
deux  Pré  fers  du  Prétoire  s  à  qui 
toutes  les  troupes  étoient  foûmûes, 
il  en  créa  quatre  ;  avec  pareil  nom- 
bre de  Gênèraïijfimes  y  foit  de  la  Ca- 
valerie ,  foit  de  l'Infanterie  ,  aux- 
quels il  fubordonna  les  Centu- 
rions ,  les  Tribuns ,  &  même  tous 
les  Généraux  appelles  Ducs  \  leur 
attribuant  de  plus  la  fon&ion  Je 
veiller  au  maintien  de  ladifeipline 
militaire  t  &  chargeant  un  aurrç 
Officier  du  foin  de  faire  toucher  la 
folde  aux  troupes  &  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftanee.  Voilà  (  dit  notre 
Auteur  )  l'origine  de  Tufage  de 
partager  les  fondions  de  Lieute- 
nant du  Prince  ,  dans  un  même 
diftndl  ,  entre  deux  repr efentans , 
dont  Tun  a  Padminiftration  de  la 
Guerre  »  5c  Vautre ,  celle  de  la  Ju- 
ftiee  &  des  Finances. 

Il  nous  entretient  après  cela  des 
Officiers  Civils  envoyés  dans  les 
Gaules  pour  les  gouverner  ,  fous 
Cooftantin  le  Grand  &  fes  StJccet- 


\çœ}&m 


.CeiOmcicrs  croient  ig-lc  Pré-* 
fet  du  Pi  croire  des  Gaules  ,  qui 
ïdoît  à  Trêves  ,  &  qui  avoit  trois 
Icaiies  généraux  ,  i*un  pour  les 
Gaules ,  l'autre  pour  VEipagnc  a  & 
le  troifîcme  pour  la  Grande- Breta- 
gne :  i&.  Les  Gouverneurs  ou  %ec- 
teurs  des  17  Provinces  de  la  Gaule, 
defemek  lîx  portoient  le  titre  de 
Prénderit,  &  onzes  celui  de  Pro- 
conful  :  3*.  Les  Comtes  chargés 
dans  chaque  Cité  particulière  ,  du 
foin  de  la  Juftice  ,  de  U  Police  & 
des  Finances  :  40.  Quatre  Commis 

?iincipaux  du  Tréibrier  général  de 
Empire  d'Occident  :  trois  Direc- 
teurs des  Monnoycs  ,  &  ceux  de 
d  ifTerc  n  s  A  ttel  i  e  rs ,  où  d  i  v  er  s  Ou* 
vriers  travailloient  pour  le  compte 
du  Prince. 

A  l'égard  des  Officiers  Militaires 
qui  commandoient  dans  les  Gaules, 
fous  Jcs  fuccefleurs  de  Confhntin  j 
il  y  a  voit  i°,  le  Gcnéraliflîmc  de  la 
Cavalerie ,  &  celui  de  T Infanterie  fr 
dont  les  emplois  fc  trouvoieut 
quelquefois  réunis  fur  une  même 

têt» 


tète  :  i'.  Sous  eux  étoient  les  Dues, 
&  fous  les  Ducs  »  }**.  les  Comtes 
[tUtaires  ou  Tribuns.  La  Notice 
l'Empire  fpécine  iîx  de  ces  Of- 
iers ,  fçavoir  les  Ducs  du  Diftricl 
rmorique  &  du  Ncrvien  ,  de  la 
wince  Scquanoifc,  de  la  féconde 
.etmamque  ,  de  Maycnce ,  de  la 
rconde  Belgique  t  &  le  Comte 
liltuire  de  Srrafbourg  ;  fur  quoi 
il  paroît  que  l'Auteur  cft  très  bien 
fonde  à  corriger  le  Texte  de  h  No- 
tice qui  lui  fournir  ce  dénombre- 
ment, ÔC  où  il  lit  DaxfuHndd  Gcr~ 
manké  3  au  lieu  de  Dux  prima  Ger. 
mante*  3  qu*y  lifent  toutes  les  Edi- 
teurs. Mais  il  fait  une  remarque 
beaucoup  plus  importante  fur 
que  la  même  Notice  appelle  Trac. 
tus  Armericamu  &  Nervtcdmis, 
fait  voir  que  ce  mot  TrdSw  s  en  cet 
endroit  &  ailleurs  dcïigne  un  afTei 
blage  de  Provinces  duquel  l'éten- 
due qui  formoit  un  Commande* 
ment  ou  Gouvernement  Milita» 
particulier  ,  ne  répondoit  nulle- 
ent  4  celle  d'une  des  17  Provia- 
M*],  tO 


8  $8*  humât  des  Scavàru  ; 
que  faïfoienr  les  Pirates  Saxons  & 
autres ,  non  feulement  le  long  de 
cette  Cote  >  qui  s'étendoit  depuis 
l'embouchure  du  Rhin  julqu'i 
Bayonne,,  mais  en  remontant  les 
rivières  jufques  à  5©  lieues  de  la 
Mer,  fur  des  barques  plattes a  ÔC 
ravageant  tout  à  droite  &  à  gauche* 
L'Auteur  y  à  cette  occasion  ,  rc- 
cherche  encore  l'origine  du  nom  de 
Rivage  Saxomefxe  donné  à  la  Côte 
de  la  Cité  de  Baycux  comme  à  une 
partie  de  celle  de  la  grande  Breta- 
gne jj  dès  le  troiûcme  fîéclc  ;  &  il 
conjecture  que  cette  dénomination 
qui  par  rapport  au  rivage  Breton 
venoit  du  grand  nombre  de  Ger- 
mains que  l'Empereur  Probus  r 
avoir  tranfptantes  vers  tan  zyî* 
pouxrojt  bien  avoir  été  donnée  lia 
Cote  de  Baycux  pour  quelque 
événement  femblable. 

De-B  T Auteur  pafTe  au  détail  des 
Troupes  Romaines  5c  des  Flottes 
entretenues  dans  les  Gaules  par  les 
Empereurs.  Les  flottes  croient 
compofées  de  Vai  Seaux  ronds  & 


M*f  1754.  »ï7 

ec  que  k  plupart  de  celles  dont  il 
fut  d'abord  compofé  ,  étaient  un 
Pets  plat  &  prefque  de  niveau  avec 
la  ma  &  Us  fleuves  dont  il  elt  ar- 
iofé.  Dans  la  fuite  les  Souverains 
de  cet  Etat  y  ayant  joint  des  Pro- 
vinces Mcditerranées  &  Montueu- 
fes,  comme  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  k  Comté  de  Namur ,  &c. 
l'on  s'eft  accoutumé  à  dire  que 
Luxembourg  ,  que  Namur  étoienê 
dans  les  Pays  bas*  De  même  (con- 
tinue l'Auteur  )  après  l' établi  ffc- 
ment  du  Gouvernement  ArmorU 
<^ue  ou  MaritimCjOn  aura  pris  l'ha- 
bitude de  dire  que  Sens  ,  qu*Ot- 
leans  et  oient  dans  la  Province  Ma- 
rraine. 

L'Auteur  nous  découvre  ici  les 
laiibns  qui  a  votent  engage  les  Ro- 
mains à  réduire  fous  un  feul  &  mê- 
me Chef  cecre  grande  Province 
Maritime  &  l  étendre  ce  Diftriét 
lufqucs  aux  Citez  M  édi  terrantes 
de  la  quatrième  Lyonncife,  Ce  toit 

tur  mettre  tous  ces  Pays  en  fûre*- 
coont  les  deicentes  imprévue* 


1 40  humd  des  Sfévam  ; 
compare  m*  Jâniiïairesclc  l'Empire 
Turc  ces  Soldats  prefim  ,  dont  il  y 
ivoit  dans  les  Gaules  un  corps  con- 
sidérable ,  qui  ctoit  le  nerf  des  ar- 

lées  Romaines.  Pour  les  troupes 
attachées  à  la  garde  de  quelque 
frontière  t  Se  qui  dévoient  leur  ori- 

ine  à  TEmpereur  Alexandre- Sévè- 
re (  félon  notre  Auteur  )  elles 
avoient  des  bénéfices  militaires 
dans  leurs  quartiers  ,  en  fonds  de 
terres  >  bénéfices,  qui  certainement 
les  empêchoient  de  deferter  -,  mais 
juï,  peut-être,  les  rend  oient  plus 
parefleufes  à  prévenir  quelque  ir- 
ruption de  Barbares ,  de  Germains  ; 
par  exemple  s  en  les  allant  attaquer 
dans  leur  propre  Pays. 

Quant  aux  troupes  étrangères 
que  l'Empire  prenait  à  fa  foïde  f" 
fous  le  nom  d'jfllitz  ou  de  Confia 
dêrez$&c  qui  toutes  n'écoient  corn- 
pofées  que  de  Barbares  enrôles  Se 
toujours  entretenus  j  elles  fer  voient 
comme  d'un  imn  propre  a  retenir 
les  Troupes  Romaines  dans  le  de- 
voir ,  &  iuppléaient  à  la  difettede 
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ftUes  ci  ,  quidevcnoicotalots  aflc^ 
difficiles  à  recruter.  .Les  capitula^ 
tk>o&  deces  Barbâtes»*!  e£  J'ÇflipitiÇ 
etokot  (  iclon  l'A4ittu4Q^îfS% 

E"  e  pourvoirok  à  leur  folde^-flu^ 
ir  dounerok  une  reçcospciuç*  $: 
£fUs  ne  fesoiçnt  pqiçt  oWjgés  à  1$ 
yir  dans  de&Pioyjncçsi  içKfc  éloi- 
gnées de  leur  paifrie.  Cette/  ft&Je 
(oamroc  le  préiuawi' Auteur,  aj^% 
pcèsun  pa&ge  deCaffiodove)  étok 
pour  chaque  Barbare  ,  tant  <qu*4 
etoiten.route  »  à  peu  -  prè£.de  4J 
livres  de  notre  tnounoye.pa«  Se^ 
maine  ;  mais  elle  étofc  jaoi&drçy 
lqrfiju'iis  xagypicac  ou,  t  qtf*l§ 
ctoiçru  dans  leucs  portier* 
•  Parmi  les  croupes  auxiliaires  qui 
{èrvoient  dans  lesGaules»  &  étoient 
des  F»aucs  &d'-aut*es Nations  Gç*« 
ironiques  »  ou  voifi&es  <fo  Dkar^ibe 
&  duPont-Eusiu  tt 4a  Notice  £ut 
mention  des  Zita  [  Xiti  ]  dont 
parient  4Uiffi£oaûire&Jorn:m4&- 
MTAbbcdq  Bot  eftpcrfiaadéquc, 
ccmotXftef  n*eft|e  noua  fMtftpg?, 
d'#ucune.  Nation.  parricuUçr«:Al 
iOù\\ 


Journal  dit  Sçavam  , 
►mme  l'ont  cru  du  C&ngt  &  quel- 
lues  autres  •   mais  que  ce  nom 
larquoit  l'état  &  la  condition  de 
ix  des  Barbares  de  toute  Nation, 
•nrôlés  au  fetvice  de  l'Empire ,  & 
tufqucls  on  a  voit  conféré  des  béné- 
:es  militaires  ;  c'cuVà-dire  ,  qu'on 
regardoit  ces  Barbares  comme  de- 
rant  être  fatisfaits  de  leur  fort  fie 
de  leur  établiflement ,  fie  qu'on  les 
nommoiten  coufequence  Us  Con- 
tins (  L&ù  }  :  comme  pâT  une  rai- 
Ion  contraire  ,  on  appclJoit  à  la  fin 
lu  dernier  iléclc  les  Hongrois  ré- 
voltés contre  l'Empereur  ,  pour 
n'être  plus  opprimes  par  fes  Offi- 
ciers ,   tes  Mécontent.  Nous  ren- 
voyons fut  ce  point  aux  preuves 
le  l'Auteur,  On  verra  de  plus  chez 
lui  comment  ces  troupes  auxiliaires 
lans   le  defordre  des  affaires  de 
l'Empire,  fe  cantonnèrent  en  cer- 
tains Paysj  comment  les  Empe- 
reurs furent  contraints  d'en  pren- 
dre à  leur  fer  vice  des  Tribus  entic- 
hes conduites  par  leurs  Rois,  ÔC 
auxquelles  ils  aîîîgnoïent  des  quai- 


tiers  ftabies  pour  y  vivre  félon 
leurs  loix  s  &  dans  l'indépendance 
des  Officiers  Civils  de  l'Empire  \ 
en  un  mot  ,  comment  piuiïcurs 
ciTains  de  Barbares  fe  firent  3  mal- 
gré l'Empire ,  fes  troupes  auxiliai- 
res ;  s*arrogeantle  titre  spécieux  de 
fes  Ho  tes. 

L'Auteur  recherche  enfuïte  quels 
étoient  les  revenus  que  les  Ro- 
mains avoient  dans  les  Gaules  ;  Ôc 
ii  le  fait  avec  d'autant  plus  de  foin, 
«jue  rc  patrirnoinc  de  la  Couronne 
Impériale  devint  précifément  celui 
de  la  Couronne  Royale  des  Francs, 
après  rétablifTement  de  leur  Mo- 
narchie. Ces  revenus  provenu; 
i°.  des  fonds  de  terre  :  z°.  du 

de  ordinaire   qui  comprenoit  I 
taxe  par  arpent  »  la  capkation  Bc 
d'autres  importions  ,  qui  Ctifc 
partie  du  tribut  public  \   j*.  des 
gabelles  ,  péages  6t  douâmes 
des  dons  gratuits  de  antres  revenus 
cafuels.  Le<  tonds  de  terre  apparre- 
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*44  Journal  det  S f  avant , 
les  Romains  a  pproprîoient  à  la  Ré- 
publique en  Pays  de  Conquête  ;  en 
partie  des  terres  manies  au  Domai- 
ne de  l'Eut  pour  quelque  autre 
raiïbn  que  ce  fût  ;  te  ces  taxes 
ctoLcnt  nufes  en  valeur  au  profit  de 
ÏÊmpIre.  L'Autscur  fe  perfuade, 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  d'autorité 
pofitive^  que  les  Romains  s*ap pro- 
prement auili  une  partie  des  forêts 
êc  des  bois  taillis  dans  les  Provinces 
qu'ils  avoient  afTujemcs  *,  ce  qui  lui 
donne  occafion  de  faire  une  di- 
greiTion  curieufe  &  approfondie 
couchant  le  Droit  appelle  Turs  & 
danger ,  qui  fe  levé  en  Normandie 
au  profit  du  Roi  fur  les  deniers 
provenons  de  la  coupe  de  phificurs 
Forêts.  L'Etat  tiroit  encore  divers 
profits  de  fes  fonds  de  terre  par  la 
taxe  impoféc  fur  le  gros  &  le  me- 
nu bétail  t  par  les  mines  d'or  ou 
d'autres  métaux  qui  s'y  rencon- 
traient  \  par  les  carrières  de  pierre 
ou  de  marbre  ,  &c . 

Sur  la  taxe  réelle  ou  par  arpent 
o;  fui  la  pcribnaclle  oulacaju»- 


tioH ,  l'Auteur  examine  trois  ciu 
îa  ;  comment  ces  io^pofiitioïis  t*zT- 
feoient ,  en  quai  elles  conflûoicnt, 
&  comment  elles  ic  levaient  :  fur 
quoi  nous  renvoyons  au  Livre  mê- 
me. Nous  remarquerons  feulement 
aptes  l 'Auteur  %  que  pour  rendre  la 
capitation  fupportable  ,  les  Ro* 
mains  a  voient  imaginé  un  expé- 
dient ,  qui  paroit  d'abord  afTez  bi- 
zarre ,  parce  que  l'on  en  ignore  les 
motifs  3  Ôc  qui  ctoir  d'alTocier  plu- 
sieurs ,perfooae$  pour  payer  en- 
tr'elles  une  feule  tm  ou  cotte 
put  de  capitation  ;  Zc  fut  cela  il 
faut  recourir  aux  conjectures  de 
notre  Auteur*  Il  faut  le  confultci 
encore  fut  quelques  autresCbargcs 
publiques  telles  que  les  corvées 
preferites  pour  le  transport  des 
dentées  ,  pour  l'entretien  des 
grands  chemins  B  pour  prêter  fes 
chevaux  en  certains  cas  p  Ôc  pour 
recruter  les  troupes. 

Au  regard  de  la  manière  dont  fe 
faifoit  le  recouvrement  de  toutes 
importions,  il  paroît  par  k 
i  O  v\ 
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fûumat  des  Sçav*ns  ; 
détail  ou  il  entre  fur  ce  point  t  que 
quelque  légères  qu'elles  euflent 
etè,  cette  manière  de  les  lever  Ici 
eut  rendues  très  onéteufes.  A  pro- 
pos d*un  Edit  de  T  Empereur  Ma- 
jorien  contre  les  exaetcurs  des  im- 
pôts publics ,  au  fujet  des  mon- 
noyes  frappées  avec  l'effigie  des 
Ftuftwa  t  M.  l'Abbé  du  Bos  fait 
quelques  réflexions  très  fenfées  fur 
là  diftin&ion  prétendue  mife  entre 
les  monnoyes  &  les  Médailles  an- 
ciennes. Il  obferve  encore  que  les 
Empereurs  pratïquoient  de  leur 
tenu  ce  que  François  L  i  depuis 
introduit  en  France ,  lorfque  non 
content  des  droits  que  fes  préde- 
ceffeurs  le  volent  fur  le  fel ,  il  s'en 
eft  refervé  comme  à  fes  fuccefleurs 
h  vente  exctttfive.  L'AuteuT  a  en  fi- 
ni  (Tant  cette  difcufilon  des  revenus 
^ue  TEmpirc  tiroir  des  Gaulcs/ou- 
haiteroit  fort  pouvoir  en  détermi- 
ner U  fomme  totale.  Elle  ne  le 
mon  toit  gneres  fous  Jules-Céiar& 
fous  Auguftc  qu'à  dix  millions  de 
livres.  Mais  il  conjecture  fur  des  rai* 


fbns  pïaufibles  â  que  fous  Conftan- 
tin  cette  fomme  de  voit  être  dix 
fois  plus  grande  que  fous  Augufte. 

M.  l'Abbé  du  Bos ,  dans  les  cinq 
derniers  Chapitres  de  ibn  premier 
Livre  t  pafle  en  revue  &  nous  fait 
connoîcre  plus  particulièrement  les 
Nations  barbares ,  qui  lubitoïent 
fur  la  frontière  de  i*Empirc  du  co- 
té du  Septentrion  ^  &  qui  étoienf 
les  Bourguignons  &  les  Allemands, 
les  Saxons ,  les  Francs,  la  Nation 
Gothique  ,  les  Alains ,  les  Huns  J 
8c  les  autre*  Peuples  de  la  Nation 
Scythiqut.  Conte n s  de  donnei  un 
précis  de  ce  qui  concerne  tes 
Francs  ,  comme  étant  celui  de  tous 
ces  Peuples  qui  doit  le  plus  inte- 
refler  par  rapport  à  cette  Hïftoire  j 
nous  renvoyons  au  Livre  même 
fur  tous  les  autres. 

Les  Francs  (  dit  notre  Auteur  ) 
étoient  de  toutes  les  Nations  Gci- 


mani 

celle 
le  plt 


ques 


voîfïnes  de  la  Gaule  " 


k  qui  ctoit  la  moins  barbare  & 

plus  en  liatfon  avec  les  Romains. 

Tables  de  temmgcrkMt 
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frau 
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ino  dans  ion  tctritoite, 

aucs  palloient  pour  la  Nation  la 

plus  brave  -fut  terre  &  lue  mer  qui 

*  t  parmi  tes  Barbares  de  l'Euxo- 

è  tomme  le  prouvent  leurs  ex- 

eits  r  rcfque  incroyables  fui  l'un 

fut  f  autre  éiémeot. 

La   politique  des  Rc mains  leur 

rechercher  l'ami  tic  des  Francs 

que  ceux  -  ci  fe  furent  une  fois 

abUs  fur  krivedreite  du  Rhin  % 

rs  le  milieu  dis  troisième  liécic. 

employèrent  auprès  d'eux  les 

yens  reconnus  las  plus  efficaces 

r  engager  des  Nations  barbares 

laitier  en    paix  le  territoire  4e 

EmpUe.Lt  premier  de  ces  moyens 

oîr  de  les  obliger. à  eu)  titfc*  leurs 

ttjpres  terres  j  &  a  «lever  du hè- 

il  :  le  fécond  ,  de  leur  payer  îles 

ubiides  :   le  troisième  j  détenir 

la  folde  de  l'Empire  des  corps  de 

troupes  de  cette  JNtation >  ^  d1*- 

aacer  aux  premières  dignkezeeta 

ni  fervotent  dans  des  corps-  No- 

c  Auteur  rapporte  ici;  des  **«n- 

ples  norabreui  de  Géoc  1 
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employés  dans  les  armées  de  CoK- 

tenrin ,  dans  celles  de  Gratien 

le  Valentinien  IL  d'un  Mcllobai 

Les  y  d'un  Baudon  t  d'un  Arboga 

te.  Un  quatrième  moyen  mis 

:uvre   par  les  Romains  pour 

ïarentir  des  incurfions  des  Franc! 

toit  d'en  cr a nf planter  de  rems 

tems  des  peuplades  dans  le  tei 

tire  de  l'Empire  3  où  ils  leur  doi 

noient  des  habitations.    C'eft 

[uoî  l'Auteur  allègue  plus  d'm 

ireuve  $  expliquant  auiïi  par  oca 

îon  un  parfage  du  Poète  Ciaudici 

lui  a  fait  croire  fautfement  à  pli 

teurs   Ecrivains ,  que  les   Fran< 

mvoyoient  leurs  troupeaux  paîi 

au  -  delà  de  l'Elbe  ,  fleuve  d'Ail* 

lagne  ,  au  lieu  qu'il  n'eft  queftî< 

lans  le  partage  que  de  VAlvs  3 

^iere  des  Ardennes, 

De  toute  cette  difcuflîon  il  d< 

Tulter  que  plus  de  zooansavat 

règne  de  Clovislcs  Romains 

:s  Francs  croient  extrêmement  fa 

filiarifcs  les  uns  avee  les  autre* 

;n  forte  que  pour  le  perfuadei 


JLeftcur  ;  M.*  l'Abbé  du  Bos  ne  fc 
<*©h"  pas  obligé  défaire  valoir  1*E- 
dir  de  Conftantin  1er  Gtand  cité 
dans  une  Loi  publiée  patèonftan- 
tln-Porphyrôgenéte.  11  cft  même 
perfuadé  que  la  Nation  entière  des 
Francs ,  depuis  fon  étàbliflement 
fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  n'a? 
point  eu  de  guerre  générale  con- 
tre l'Empire  ,  c"cft  -  à  -  dire  ,  de 
guerre  de  peuple  à  peuple  ,:conune 
s'exprime  l'Auteur.  SU  y  a  eu 
quelques  hoftilhez  de  leur  part 
contre  les  Romains ,  ceux-ci  loin 
de  s'en  prendre  à  la  Nation  entière 
te  de  rompre  avec  elle  ,  employé» 
pour  repouffer  ces  hoftilitex  les 
Francs  mêmes  qui  fervoient  dans 
leurs  troupes. 

Nous  rendrons  compte  des  an- 
cres Livres  de  cet  Ouvrage  dans  ub 
autre  Journal 


I  j  i      Journal  des  Sfavans  , 

TRAITE*  fHTSlQVE  ET 
Htftoriquc  de  V  Aurore  Boréale. 
Par  M.  de  M  air  an.  Suite  dis 
Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  année  173 1.  A  Pa- 
ris ,  de  l'Imprimerie  Royale 
Ï733.  iw-4a.  pp.  i8i/Pianch,xv. 
Se  vend  chez  Jacques  Lambert  s 
rue  S.  Jacques ,  à  la  Sagetfe  ;  fc- 
parement  5  pour  ceux  qui  ne 
voudront  pas  acheter  les  Me 
moires 
liv.  10  £  relié. 


,îo  liv-  en  blanc s  ôc  10 


DANS  notre  Journal  d'Avril 
dernier  nous  avons  rendu 
compte  des  deux  premières  Sec- 
tions de  ce  Traité ,  dont  l'une  indi- 
que la  matière,  qui  (félon  l' Au- 
teur )  forme  l'mtrore  borcilc,  & 
qui  eft  ratmofphcre  foUire  ;  l'au- 
tre nous  fait  connoîrre  plus  à  fond 
le  lieu  &  le  fluide  ,  où  l'aurore  bo- 
réale prend  naifTancc  6:  fe  nuuile- 
lie  j  èc  c'efl:  ratmofphére  rerreftre. 
Il  nous  refte  prefen  terrien  t  à  fu 
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M*  de  M  air  an  dans  {es  trois  der- 
nières Serions  s  où  il  fc  propofc  de 
confirmer  la  Théorie  quil  a  fuppo- 
fée  jufqu'ieî  ,  &  d'en  montrer 
l'accord  avec  les  exemples  &  les 
faits  aufqueis  il  l'applique. 

III.  Celt  ce  qu'il  exécute  d'à- 
bord  pat  l'explication  des  divers 
phénomènes  ^  qui  compofent  ou 
qui  accompagnent  l'aurore  boréale. 

1.  Il  détermine  >  en  premier  lieu, 
la  dîftanccd'où  la  matière  de  i'at* 
mofphére  folairc  peut  tomber  dans 
ratmofphcre  terrcltre*  ou  les  limi- 
tes de  la  force  centrale  qui  agit  vers 
la  terre  t  relativement  à  celle  qui 
agit  vers  le  foleil.  Il  lui  paroîc  évi* 
dent  s  par  le  calcul ,  que  cette  ma- 
tière de  rarmofphLre  du  foleil 
pourrait  tomber  dans  ratmofphcre 
de  la  terre ,  non  fculcmcnr  du  lieu 
où  cette  matière  s'étend  lorfqu'elle 
parvient  fu (qu'au  point  qu  occupe 
actuellement  la  terre  dans  ion  or- 
bite, mais  encore  de  plus  de  éoooo 
lieues  au-delà.     Pour  déterminer 


F1 


us  généralement  les  limites 
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cette  diftance  &  juftifier  ce  calcul  , 
il  en  fait  un  autre  ,  par  lequel  il 
trouve  que  ces  limites  ne  peuvent 
être  que  la  furface  d'un  Conotde  qui 
s'éten droit  à  l'infini  _,  &  dont  toute 
la  madère  pourroitle  précipiter  fur 
la  terre  &  s'cntafTcr  dans  ratmof- 
phére  de  celle-ci ,  non  feulement 
de  éo  mille  lieues ,  mais  encore  de 
loo  mille^dc  loomillejd'un  milîon 
de  lieues  ,  &ç*  Ce  qu'il  ne  faut  pas 
cependant  regarder  [  dit  l'Auteur] 
:omme  rigoureufement  conforme 
la  nature  ^  mais  comme  une  fi  ru- 
de approximation  propre  à  fixer 
'imagination  des  Lecteurs  :  &  il 
t'oublie  pas  de  lever  une  difficulté, 
[lie  le    calcul  ptéeedent  pourroit 
:  naître  au  fujet  de  la  Lune3  qui 
:ourroit  grand  rtfque  de  tomber 
ms  retour  dans  le  foie  il  ou  d'aller 
irculer  immédiatement  autour  de 
lui. 

2.  M.  de  Mairan  explique  enfui- 
te  pourquoi  l'aurore  boréale  parole 
ordinairement  du  côté  du  Nord  ; 
ta  lieu  qu'étant  produite  [  félon 
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Lui  ]  par  l'atmofphére  du  Soleil  où 
le  globe  terreftre  eft  fouvent  entiè- 
rement plongé ,  cette  aurore  de- 
vroit  fe  montrer  indifféremment 
dans  toutes  les  parties  de  l'horizon, 
L'Auteur  en  allègue  plufieurs  cau- 
fes ,  fçavoir ,  i°.  la  groffiereté  de 
l'air  qui  couvre  les  régions  polai- 
res ,  par  rappott  à  notre  climat , 
8c  qui  doit  y  tavorifer  l'amas  de  la 
matière  zodiacale  ,  plutôt  que  par* 
tout  ailleurs ,  l'y  retenir ,  &  la  ren- 
dre plus  vi fiole  pour  nous  :  20.  Le 
mouvement  diurne  delà  terre ,.  le- 
quel doit  faire  aller  vers  le  pôle  & 
y  fixer  la  matière  de  l'aurore  boréa- 
le qui  tombe  en  deçà ,  &  qui  pour* 
roit  s'attacher  à  des  portions  plus 
méridionales  de  notre  atmofphére: 
&  cette  expulfion  doit  s  exécutes 
4'autant  plus  facilement  que  cette 
matière  ae  l'aurore  boréale  n'a  au- 
cune force  centrifuge  ,  du  moins 
par.rapport.àTaxc  4e  la  terre  :  Tur 
qûoj  l'Auteur  prévient  une  objec- 
tion fpécieufe ,  &  y.  répond  :  $°.  lç 
mouvement  qu'a  U  terre  vers  cette 


tj£  Journal  des  Sf avant  M 
matière  par  le  pôle  boréal ,  qui  fc 
trouve  le  premier  à  la  rencontrer , 
pendant  une  moitié  de  Tannée  ,  où 
d'autres  circonftances  favorifent 
d'ailleurs  l'apparition  de  l'aurore 
boréale.  L'Auteur  explique  "ta 
comment  il  imagine  la  choie  9  &  le 
met  fous  nos  yeux  par  une  figure. 
De  tout  cela  ilrefuke,  t*.  Que 
toutes  chofes  égales ,  le  phénomè- 
ne doit  être  plus  fréquent  pour 
fhémifphére  feptcntrional  depuis 
le  folftice  d'été  jufqu'à  celui  d'hi- 
ver 9  que  depuis  celui  ci  jufqu'à 
ï autre  ;  &  tout  au  contraire  pouc 
rhémifphcre  méridional ,  fuppofé 
que  ce  phénomène  y  paioiiîe  :  x°* 
Que  les  ïurores  boréales ,  vues  de- 
puis la  fin  de  Juin  jufqufà celle  de 
Décembre  y  doivent  être  générale- 
ment plus  viiïbles  vers  le  pôle  bo- 
réal ,  &  moins  for  le  refte  de  l'ho- 
rizon t  que  celles  qui  fc  montrent 
depuis  Décembre  jufqu'cn  Juin  t 
3*.  Que  les  confequences  précé- 
dentes doivent  avoir  d'autant  plus 
lieu ,  que  le  mouvement  d'appro- 
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cheoude  fuite  du  pôle  feptentrio- 
nal  ou  méridional  de  la  terre  par 
rapport  à  la  matière  du  phénomène 
cft  plus  rapide  :  ce  qui  arrive  , 
comme  l'on  fçait  dans  les  équino- 
xes  :  &  toutes  ces  remarques  (ajou- 
te l'Auteur  )  ont  été  jufqu'ici  par- 
laitement  confirmées  par  l'expé- 
rience. 

3*  Dc-là  il  patte  à  une  deferip- 
tion  très -détaillée  de  l'aurore  bo- 
réale ,  dont  il  fpecifie  la  dcclinai- 
fon  orientale ,  l'heure  de  l'appari- 
tion j  l'ordre  fuceeflîf  des  phéno- 
mènes qui  raccompagnent  »  &  le 
tems  qu'elle  employé  à  fe  former. 
Elle  paroît  ordinairement  deux  , 
trois  ,  ou  quatre  heures  tout  au 
plus  après  le  coucher  du  Soleil  j  & 
elle  commence  par  une  efpecc  de 
brouillard  aflez  obfcur  qu*on  ap- 
perçoit  vers  le  Septentrion  décli- 
nant un  peu  vers  l'Oueft.  Ce 
brouillard  prend  peu  a  peu  la  forme 
d'un  fegment  de  cercle  ,  dont  l'ho* 
rizon  fait  la  corde  ,  &c  dont  la  cir- 
conférence cft  bien-tôt  bordée  d^ 


httmal  aies  SçdVdns , 
deux  ou  trois  arcs  concentriques , 
alternativement  lumineux  &C  obf- 
curs  s  d  ou  partent  par  différentes 
brèches  éclairées  plusieurs  jets  & 

iîlufieurs  rayons  de  lumière  diver- 
ement  colorés.  Tout  cela  produit 
une  forte  d*incendie  ,  dont  Fexttn. 
fion  offre  aux  yeux  comme  une 
couronne  au  zénith  où  fcmblent  fc 
réunir  tous  les  mouvemens  d'alen- 
tour È  ÔC  qui  fait  comme  la  clef  de 
la  voûte  ,  la  lanterne  dune  coupo- 
le, le  fommetd'un  pavillon,  CVft- 
!à  (  dit  1*  Auteur  )  le  moment  de  la 
plus  grande  magnificence  du  phé- 
nomène s  tant  par  la  variété  des 
objets  que  par  la  beauté  des  cou- 
leurs ;  après  quoi  il  diminue  J  fc 
calme  t  non  fans  quelques  reprîtes  t 
qui  renouvellent  quelquefois  pref- 
que  tout  le  fpeetacle  s  &c  s'éteint 
tout-à-fait. 

L*Àuteur  entreprend  dupli- 
quer en  détail  toutes  ces  circon- 
stances ,  par  la  caufe  générale  qui 
les  produit ,  fuivant  fon  hypothe- 
fe  :  &  il  fait  de  cette  explication  fix 
Chapitres, 
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Chapitres ,  dans  lcfquels  il  s'agit  , 
1^  du  fegment  obfcuï  qui  borde 
l'horizon ,  des  arcs  lumineux ,  & 
des  créneaux  ,  qui  en  interrompent 
quelquefois  Le  limbe  :  1*-  Des  co- 
lonnes *  des  rayons  ou  jets  de  lu- 
mière >  des  brèches  du  fegmenf 
obfcur  ,  &  des  brifures  de  Tare  lu- 
mineux :  30.  Des  éclairs  &  des  vi- 
brations de  lumière  ,  des  ondula- 
tions j  de  la  fumée ,  du  mouve- 
ment réel  ou  apparent  qui  les  ac- 
compagne ,  &  du  Jîlence  qui  rè- 
gne dans  tous  ces  phénomènes  : 
40.  Du  concours  des  rayons  &  de 
H  matière  du  phénomène  au  zenit, 
ou  près  du  zénit ,  de  de  la  couron- 
ne :  50.  Deladeouté  &  de  la  tranf- 
parence  de  l'aurore  boréale  1 6a*  De 
Ces  couleurs.  Nous  ne  prérendons 
point  ici  particularifer  toutes  ces 
explications  >  ce  qui  nous  jetteroit 
dans  une  exeeflive  longueur.  Con- 
tens  de  les  avoir  indiquées  en  géné- 
ral &  dans  le  même  ordre  où  elles 
font  déduites  ,  nous  nous  borne- 
ions  à  prendre  çà  5c  là  quelques 
AU}.  iV 


i£o  lmrnd  âtt  S$AVAn$l 
observations  des  plus  intcreflante*, 
&  qui  pourront  faire  fearir  jufqufà 
quel  point  T  Auteur  s'eft  rendu  il!* 
genieux  à  tirer  de  fon  nouveau  Sy- 
fteme  voue  le  meilleur  parti  qu'il 
ctoit  poiîible, 

4*  Eh  parbnt  des  dimenfions  de 
l'aurore  boréale  ,  par  î apport  à  fon 
are  lumineux  a  on  obfervc  qtw  la 
Largeur  de  fou  limbe  va  depuis 
deux  jufqu'à  dix  degrez  :  que  fa 
longueur  ordinaire  s'arrête  a  109 
&  quelques  degrer  d'étendue  â  ÔC 
que  fa  hauteur  prife  à  (on  iommet 
va  de  10  t  30  i  40  degrez ,  rare- 
ment au-delà  ou  au  derfous  i  en  gé«- 
néral ,  la  grandeur  de  cet  arc  vient 
toujours  de  la  grandeur  réelle  du 
cercle  ,  dont  cet  arc  fait  partie.  Du 
refte  ,  entre  les  aurores  boréales  les 
plus  régulières  &  les  mieux  termi- 
nées quant  à  cet  arc  ,  ou  peut 
compter  celle  du  dix-  neuvième 
Octobre  17  t*f-  Ôc  les  deux  obfer- 
vées  à  Gieflen  en  Allemagne  le  17 
Février  &lc  premier  Mars  17 ai*  ; 
5*  La  matière  boréale  {  dïtTÀu- 
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y  répandue  par  des  floccons 
11  rendent  tour  le  Ciel  pommelé^ 
>mmc  feroicnt  de  vrais  nuages  * 
tontre  que  cette  matière  ne  Te  me- 
pas  toujours  &  par  tout  unifor- 
mément avec  notre  air  3  Se  qu'elle 
eil  peut-ctre  fouvent  comme  une 
(ueur  buileufe  éparfe  dans  l'eau 
gouttes  féparées  les  uues  des  au* 
res.  11  obfervc  encore  au  même 
endroit,  que  les  jets  de  lumière 
dans  ces  aurores  ne  con  liftent  ordi- 
nairement qu'en  de  fimplcs  rayons 
échappés  des  brèches  enflammées 
du  légitime  ,  5c  dardés  contre  la 
matière  rumeufe  ambiante  v  effet 
tout  fcmbhbie  à  celui  que  font 
Voir  les  rayons  du  Soleil  couchant , 
entre  des  nuages. 

€*  Il  fembleroit  [remarque  M.  de 
Malran  ]  que  tanc  d'agitations  9 
d'inflammations  Se  d'éruptions  fu* 
bites  B  qui  dans  l'aurore  boréale 
produife nt  les  éclairs  t  devroïent 
cire  fui  vies  du  tonnerre  ou  du. 
de  quelque  bruit  fcnfiblc 
ut  point 

1?H 
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doute  aux  aurores  boréales  des 
fiécles  pafles  ,  où  des  jpns  (  dit  no- 
tre Auteur)  qui  voyoient  pref- 
^uc  toujours  dans  ce  phénomène 
le  combat  fanglant  de  deux  armées 
en  l'ait  ,  ne  pouvoient  guéres  fc 
difpenfer  d*y  entendre  le  fracas  des 
armes  >  l'artillerie  s  &  apparem- 
ment auflî  le  bruit  des  tambours  ÔC 
le  fon  des  trompettes.  Mais  ces  au- 
rores font  devenues  &  tranquilles  à 
cet  égard  ,  que  l'Auteur  n'y  a  ja- 
mais oui  ni  fifllcment  ni  le  moin- 
dre murmure  ,  de  il  en  allègue 
pour  une  raifort  la  trop  grande  éle- 
ction ÔC  le  trop  grand  éloign*- 
mentdu  phénomène. 

7.  On  trouve  dans  Gregein  di 
T*krs  la  defeription  d'une  aurore 
boréale  s  où  le  concours  des  rayons 
vers  le  aénit  en  forme  de  couronne 
eft  bien  marqué  :  Nous  vîmes  pen~ 
dont  deux  nuits  de  fmte  [  dit  il  ]  dit 
fignes  dans  le  Ciel ,  c*ift-à-dire  du 
rayons  de  lumière  fm  s'élcvoient  du 
coté  de  Vaqmlm  ,  mnfitjttil  arrive 
fiuvtnt.  Vm  grande  clarté  s'empara 
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d*Mi  partie  du  Ciel  t  &fimhhh  U 
parcourir.  .  ,  .  „  &  dy  tfVùhau  mi- 
lien  eût  Ciel  un  nuage  fort  lumineux 
mutuel  tous  ces  rayons  all&iem  fi  réu- 
nirfittsLt  forme  d'une  tente  t  dont  Us 
bandes  beaucoup  plus  larges  vers  h 
pied  3  marnaient  enfe  retrecijfitm  fuf- 
qtfa  fin  fimmet  t  m  elles  fi  termi- 
naient comme  une  efpece  de  capuchon. 
Au  furplus  on  ne  doit  regarder  cet- 
ce  couronne  que  comme  unefim- 
pic  apparence  optique  f  &  c'eft  fut 

»çc  pied  là  que  l'explique  notre  Au- 
teur, auquel  nous  renvoyons  fur 
ce  point. 

8.  H  faut  le  confulter  encore  fui 
U  manière  dont  il  conçoit  que  la 
matière  zodiacale  puifle  s*aflcmbler 
&  sVcumuler  dans  notre  atmof- 
phere  au  point  d'y  acquérir  une 
acnfité  capable  de  produire  dans  le 
phénomène  en  queftion  le  fegmenc 
obfeur.  Il  trouve  dans  fon  bypo- 
théfe  Ja  même  facilité 


la  rranfparencc  des  parties 
nés  de  l'aurore  boréale, 
%  Des  différentes 


1  pliquei 
diapha- 

lcucs  de 


Vw 


1*4  humai  des  Scdvttis  ; 
celle-ci ,  qui  font  l'effet  d*twe  lu- 
mière ou  rompue  ou  ie fléchie  ;  & 
de  h  région  que  le  phénomène  oc- 
cupe ,  l'Auteur  tire  cette  confe- 
Suence  t  Que  la  matière  rrfraWvt 
ans  notre  atmofphére  a  une  bien 
dus  grande  hauteur  qu'on  ne  IV 
roit  penfé  t  ou  que  k  matière  mÊ- 
le  du  phénomène  a  1a  propriété  de 
rompre  les  rayons  de  lumière. 

i-o.  Au  fujet  de  k  conftitutîon 
te  l'air  &  des  autres  circonftances 
tvorables  ou  contraires  à  !a  forma* 
ion  &  à  l'apparition  de  l'aurore  bo* 
:éalej  l'Auteur  ne  peut  déterminer 
ttre  chofe  iînon  que  k  prerrrîeie 
tout  à  fait  indépendante  de  ce 
qui  fe  pane  dans  la  région  des  mé- 
téores t  8c  que  la  féconde  trouve  un 
égal  obftacfe  dans   un  Ciel  trop 
►uvert  on  trop  éclairé. 
ii.  Le  dernier  Chapitre  de  cette 
roifiéme  Section  roule  fur  les  di- 
genres  d'aurores  boréales.  îl  y 
ïn  a  de  tranymiks  qui  ne  donnent 
iucuns  Jets  de  lumière:  fthmEsm*- 
qui  tf 
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hauteur  :  àfOccidemalt$ ,  &*Ùmm4* 

&  de  Méridionales  }  qu'on  peut 

pelicr  trrégulieres  :  enfin  il  y  en  « 

tf&mes  ,  &  de  tout- à- fait  mdécU 

fis. 

IV.  M.  de  Mairan  ,  dans  fâ 
atricme  Section  ,  traite  des  ap- 
paritions de  l'aurore  boréale  ,  en 
tant  qu'elles  dépendent  de  i'eten- 
ë  >  de  .la  potltion  &C  de  k  figure 
del'atmofphére  folaire.  CVft-à-di- 
rc  qu'il  nous  donne  d'abord  une 
Hiftoûrc  de  ce  phénomène ,  fuivant 
les  Mémoires  qui  nous  en  refteut  # 
qui  nous  en  indiquent  les  repu . 
&  les  interruptions* 
t.  Il  regarde  Àriftotc  comme  le 
plus  ancien  de  nos  Auteurs  qui  ait 
îaie  mention  de  l'aurore  boréale  ~7 
car  il  cft  perfuadé  que  c'eft  ce  phé- 
éne  que  ce  Phiiofopbe  noi 
ligne  en  le  comparant  à  uneJ 
mêlée  de  fumet  yà  celle  â'ume  lampe 
fëi  e'èiim  y  êc  à  VembrafemeM  (tune 
campagne  dont  en  brïde  le  chaume, 
le  n  principalement  cette  apparen* 
Arïftotc  )  UrfiptttU  * étend 
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%6ê  Journal  des  Sf avons  %$ 
beaucoup  en  longueur  &  en  largeur. 
Ce  font  (  ajoute  t  il  )  de  ces  phéno- 
mène* ,  qui  ne  paroijfent  que  pendant 
té  nuit)  &  dans  un  tems  ferein  ,  & 
qu'on  appelle  gouffres  y  fojjfes ,  tifoni 
allumés  %  chèvres*  Le  gouffre  &  Il 
fiffe  marquent  (  félon  notre  Au- 
teur )  le  fegment  obfcur  del'auio- 
fe  boréale  :  les  tifom  allumés  font 
fans  doute  les  colonnes  ou  les  jets  de 
lumière  :  les  chèvres  font  les  pelo- 
tons blanchâtres  é  qui  rendent  le 
Ciel  pommelé.  Les  Auteurs  Latins 
(dit  M.  de  Mairan)  ont  eu  de  ce 
phénomène  la  même  idée  que  les 
Grecs ,  &  l'ont  exprimée  en  ter- 
mes équivaletis.  Ciccron  (  félon 
lui  )  en  parle  ^  iorfqu'il  dit  ,wi 
vu  des  torches  ardentes  vers  l'QccU 
dent  &  le  Ciel  tout  en  feu,  Pline  le 
Naturalise  nous  la  reprefente  fous 
divers  noms  &  fous  divers  afpetts. 
Séneque  s'en  explique  encore  plus 
clairement.  Parmi  les  prodiges  ra/- 
femblés  par  Jultus-Oèfe^uens  èc  pat 
fon  Continuateur  Conrad  Lycefthe. 
ne  on  trouve  quelquefois  notre  phé* 


-^ 
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nomcne.  Ain  fi  (  pour  fuit  M.  de 
Mairan  )  on  peut  pouffer  fHiftoirc 
de  l'aurore  boréale  jufqu'au  com- 
mencement du  cinquième  ficelé , 
&  y  fixer  l'époque  des  apparitions 
de  ce  phénomène ,  desquelles  on 
peut  tirer  ici  quelque  induction. En 
parcourant  (  continue  - 1  -  il  )  les 
Monumens  qui  nous  reftenc  depuis 
zooo  ans ,  on  en  peut  conclure  en 
général ,  que  l'aurore  boréale  n'* 
guercs  été  au -delà  de  60  ou  80  ans 
fins  paroître^  excepte  peut-être  le 
treizième  &  le  quatorxiéme  fiéele* 
Mais  on  peut  affurer  qu'avant  Gaf> 
findi  È  nul  Auteur  ne  paroît  avoii 
parlé  de  fang  froid  de  ce  phé- 
nomène ,  &  que  la  plupart  n'en 
ont  fait  mention  que  dans  le  àtf- 
fein  formé  de  rajufter  aux  evene- 
mens  &  aux  avantures  tragiques 
de  leur  tems. 

x.  A  ce  recit  hiftorique  touchant 
l'aurore  boréale  en  général ,  fuc cè- 
de un  ordre  chronologique  desre- 
prifes  de  ce  phénomène  que  l'on 
peut  compter  depuis  le  commet*- 

1?* 


»ccr  depuis 


lit  Jwriïddet  Sfamm  l 
cernent  du  cinquième  Siècle  fut 
qu'à  aujourd'hui  ;  &  ces  reprifes 
lotit  au  nombre  de  z  i  ,  où  ton  a 
foin  d'avertir  des  nugirïaritcz  ob- 
servées dans  chacune. 

3.  Vknc  enfuite  un  recueil  ou 
ïnombrement  des  aurores  bot  éa- 

dont  on  fçait  le  pur  ou  le1 
mois  t  rangées  par  ordre  chronolo- 
ique  depuis  le  commencement  du 
Eixiémc  ficelé  jufqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 173 1.  avec  quelques  remar- 
ques &  des  deferiprions  :  le  tout 
fuivi  d'une  Table  abregée^u  d'une 
rédaction  du  dénombrement  pré- 
cèdent de  laquelle  il  refulte  que 
dans  ce  long  intervalle  de  tems  il  a 
paru  en  tout  115  aurores  boréales. 
C*dft  une  dîfciiiîïon  hiftorique  dans 
laquelle  nous  ne  pouvons  Fuivre 
l'Auteur  >  mais  qui  a  dû  lui  coûter 
beaucoup  de  travail  &  de  recher- 
ches ,  Se  dont  les  Aftronomes  doi- 
vent luifçavoir  gfé, 

4,  Us  ne  doivent  pas  lui  tenir 
moins  de  compte  du  calcul  où  H 

W  paj  rapport  à  la  detcrminir 
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tion  des  DûEuds  f  des  paies  ,  Je*  ii< 

iucs,  &  de  k^ccunajfon  4e  l*^ 

phere  ou  de  i'équateur  fa laire. 

fuppofe  avec  feu  M.  Caffim  Jaxe 

SçJtcil  incliné  4e  7  degtez  t  à 

,ui  4e  l'écliptiqucMais  4e  ce  que 

équat*  folairc  d^dinc  4e  7  degrez; 

^^ftf^ipfOttiWclipttque,  &4* 

que .  l'-écliptiquc  décline  d'envt-: 

n  2  5  degrer  4  pat  rapport  a  Té- 

uateur  terreftre  J  il  ^enfuit  feule  - 

îmt  (  félon  l'Auteur  )  que  la  dé- 

inaifon  totale  de  l'cquateur  folat-. 

eu  égard  à  !*équ  ateur  tetteftre  ; 

ient  un  milieu  entre  la  fomrae  des 

leux  incltnaifons  qui  eft   \X  ,  ÊC 

'indinaifon  de  récliptique  _,  qui 

23  7  :  &  c'eft  fur  ce picd-É  que 

de  Mairan  règle  fon  calcul. 

:ous  y  renvoyons  ,  ainlî  qu'aux 

igures  qui  raccompagaent,  Ôc  qui 

fervent  à  ccUîmr  une  Théorie  que 

Auteur  ne  fçait  avoir  été  expln 

qute  nulle  part  ?  qiiojquindcpen- 

t  dû  fujet  quil  traite,  ells 

^quelquefois  4* une  graji-; 

4c  utilité.  x^K\ 
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5.  Il  en  tîrc  plu (îeurs  confeque 
ces  par  rapport  à  la  lumière  zodia* 
cale  ou  à  ratmofphére  du  Soleil 
vue  de  la  terre  *,  &  il  tait  auilï  men- 
tion des  irrégularitez  ou  variations 
feulement  apparent^  qui  peuvent 
naître  de  fes  divers afpects.  Il  infère 
donc  de  cette  Théorie,  i°.Que  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales ,  les  ob- 
fer varions  de  cette  lumière  doivent 
être  plus  faciles  &  plus  fréquences 
vers  l'équinoxe  du  Printems ,  que 
vers  celui  de  l'Automne  i  ce  q 
l'expérience  a  juftiné  :  2*,  Que 
lumière  zodiacale  fera  beaucou 
plus  élevée  fur  l'horixon  le  foir  a 
îblilîce  d'été ,  que  le  matin  y  &  au 
contraire ,  au  folftice  d'hiver  j  ce 
que  confirme  encore  Fexperience 
a°.  Que  les  plus  grandes  largeurs 
de  la  lumière  en  géacral ,  fc  doi- 
vent rencontrer ,  et  fc  rencontrent 
en  effet  ordinairement  aux  points 
êc  aux  tems  où  la  terre  eft  vis-à-vis 
des  plus  grandes  latitudes  de  Té- 
quateur  foiaîre  &c  autour  de  £c$  li 
mites  >  &  que  le  contraire  doit  ani 


M*y  1754, 


$yt 


ver  •    &  arrive  le  plus  fouvent, 
lorfqu'el  le  eft  autour  de  fes  nœuds. 

6.  V  Auteur  applique  en  fuite  la 
même  Théorie  aux  aurores  boréa- 
les ,  &  il  fait  voir  comment  il  Ce* 
roit  poflSble  qu'il  n'y  en  eût  jamais 
fur  la  terre ,  ou  comment  il  le  peut 
qu'elles  foiertt  très  long- tems  fans 
paroître  :  &  au  contraire,  comment 
elles  pourroient  paroître  toujours 
fuppofé  les  c  ire  onfta  nets  acee  (foires 
&  phyftques  favorables  ;  ou  enfin 
comment  elles  peuvent  paroître  en 
certains  tems  ,  en  cemins  ficelés» 
&  non  pas  en  d'autres  ,  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  fréquemment  :  & 
c'efl;  de  quoi  les  vkiflîtudcs  de  la 
différente  extenfion  del'atmofphé- 
re  folâtre  combinées  avec  toute* 
les  autres  circonftances  qu'on  a  eu 
foin  d'indiquer  doivent  fournir  la 
raifon  ,  &  en  donneraient  le  détail, 
û  Jescaufes  primitives  de  ces  vicif- 
firudes  pouvoient  un  jour  nous 
être  connues. 

7.  M,  de  Matran  nous  parle  > 
coircl 


lyt  humât  des  $f  avant  ; 
des  rcpiifcs -de  l'aurore  boréale  ; 
les  apparitions  de  h  lumière  zodia- 
cale m  on  avec  les  aceroiflemens  de 
ratmofphefc  folaire.  Mais  il  avoiie 
que  c  cft  ce  qu'il  ncfçauroit  exécu- 
ter qu'imparfaitement  par  le  défaut 
d'obiervarions  de  la  lumière  zodia- 
cale ,,  qui  eft  prefque  la  feule  voye 
dc.fe  mariifeftcr  qu'ait  l'a tmofphcre 
ficaire  a  Se  dont  on  n1*  des  obfec- 
WWW  exacte  que  depuis  y$$, 
Qr  fçs  obfcivations  qui  pomroiene 
attefter  cette  correfjpondanccièirc- 
duifcnt  malheur cuiement  à  quatre 
OU  cinq  t  malgré  toutes  les  recher- 
ches du  curieux  Académicien, 

8.  Pans  le  dernier  Chapitre  de 
Cette  quatrième  Section  ,  U  appli- 
que aux  apparitions  effectives  de 
l'aurore  boréale  9  rangées  dans  h 
Table  dont  on  a  parle  plus  haut , 
une  partie  de  ce  qu'il  vient  de  rc- 
lïurjquçr  en  général  fur  leur^flibi- 
lijé  ou  leur  impoifibilitc  (  leur  fré- 
quence ou  leur  rareté-»  &-  jl  compa- 
re Us  divers  points  de  l'édiptiquc 
«&,fc  trouve  la  te  ne  par  larcvolttr 
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rien  périodique  avec  les  faifeas  on 
mors  de  Tannée  3  où  le  phénomène 
a  paru  le  |4us  fouvent  ;  ce  qui  ren- 
ie principalement  fur  trois  Chefs  » 
i°.  fur  la  diftwet  dêhngmon  du 
obe  dcerreftre  3  dans  les  divers 
de  fermée  ,  quant  au  foleii 
à  ion  armophere  t  %C  indépen- 
ment  4c  fa  ntuation  à  Regard 
s  nœuds  ou  des  limites  de  i'êqua- 
ur  folaire  :  i*\  Sur  la  difltnct  de 
UtitHcU  ûm  de  dêdmaipm  ,  par  rap- 
port: aux  nceuds  &:  aux  limites  de 
cet  cquateur  :  -j*.  Sur  la  dmt&îettéer 
fon  mouvement  annuel  tm  afien* 
âmvt  ou  tn  dtftxndmet  3  par  *ap-: 
port  a  fou  pôle  boréal ,  lieu  erdi- 
ire  des  aurores  qui  nous  font 
nues.  V Auteur  donne  k  calcul 
des  exemples  figurés  de  tous  ces 
,  aufqueis  nous  croyons  deYok 
voyer  le  Lecleur, 
V.  Les  qneftions  &  les  doutes 
*ar  divers  fujets  relatifs  à  quelques 
icics  de  cet  Ouvrage  9  3c  que 
le  M.  de  ^Uiran  dans  fa 
cinquième  éc  dernière   S«&ioa  * 


874  lo^maî  dis  Sçtvam  , 
font  au  nombre  de  xxvm.  Non 
nous  contenterons ,  pour  abréger  , 
de  les  indiquer  fômmaircnicnt  , 
ainfi  que  leurs  folutions  4  loifqu'il 
s'en  prefentera  quelqu'une. 

11  s'agit  donc  de  fçavoir ,  i°,  Ci 
quelques  étoiles  fixes  appellées  ni- 
buieufes  n'ont  cette  apparence  qu'en 
vertu  de  l'acmofphcrc  qui  les  envi- 
ronne ,  Ôc  Ci  l'efpace  lumineux  t 
moins  bleu  Bc  moins  foncé  que  le 
refte  du  Ciel ,  &  qu'on  appercoit 
autour  delanébuleufe  d'Orion  i  ne 
(croit  pas  l'effet  d'une  femblablc 
Caufe  >  Sur  quoi  l'Auteur  penche 
vers  l'affirmative  :  i°.  Si  la  lumière 
zodiacale  n'eft  point  fujette  à  di- 
vers accidens  ,  tels  que  des  fer 
m  en  rations  &  quelques  précipita- 
tions de  fes  parties  les  plus  groiÏÏc- 
ics  vers  le  globe  du  Soleil  \  Ce 
l'Auteur  paioît  atfez  dtfpofé  à  le 
croire  7  j°.  Si  les  taches  vues  Ci 
fréquemment  fur  ce  globe  f  ne  fc- 
raient  point  dues  à  quelque  fem- 
blable  précipitation  ;  éc  h  chofe  lui 
paxoît  allez  probable:  4°.SiUmv 
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riere  de  l*atmofphére  folaire ,  en  fe 
mêlant  avec  l'atmofphérc  terre  Itre 
lie  reçok  pas  diverfes  modifica- 
tions ,  d'où  refulteroient  les  trois 
légions  de  notre  air ,  celle  des  au- 
rores boréales ,  celle  des  crépu  feu  - 
les,  &  celte  des  météores  ï  5*.  Quel 
cfl:  Je  Heu  &  la  formation  des  feux 
vohns  ?  6°,  Si  de  fréquentes  auro- 
tes  boréales  ne  kifTeroient  point 
dins  l'air  quelque  levain  capable 
d'en  changer  plus  ou  moins  la  tem- 
pérature >  70.  Si  la  longueur  irré- 
guliere  de  certains  crépufcuks  ne 
feroit  point  duc  aux  vertiges  de  h 
lumière  zodiacale  &  de  l'aurore 
boréale  ,  qui  n'ont  pu  fe  former  ou 
fe  rendre  vifibles  par*  l'extrême  ra- 
réfaction de  leurs  parties  l 

8*.  S'il  n'y  auroit  point  des  au- 
rores boréales  qu'on  pourroit  ap* 
peller  nibultufn  ,  &  qui  ne  confî- 
îteroiem  que  dans  le  prodigieux 
amas  de  la  matière  zodiacale  tom- 
bée dans  ratmofphére  en  forme  de 
brouillard  &  fans  pouvoir  s'en- 
flammer ?  90.  Quelle  cil  l'apparcn^ 


%j4  Jomrnd  des  Sçm&m  l 
ec  des  aurores  boréales  pour  les  fia- 
bitâns  des  terres  arctiques  ?  êC 
l'Auteur  conjecture  que  nous  fom- 
mes  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne  ,  &c*  finies  le  plus  fa- 
vorablement pour  démêle*  toutes 
les  Jmgularitez  de  ce  phénomène  ; 
io°.  S'il  y  a  des  aurores  polaires 
antarctiques  ^  &  quelles  elles 
pourraient  être  ?  1 1°.  Si  la  trop 
grande  fréquence  des  aurores  bo- 
réales ne  nuirok  point  enfin  à  îa re- 
cherche des  caufes  de  ce  phénomè- 
ne ,  ou  Ci  elle  ne  lui  deviendrait 
pas  moins  favorable  3  qa*unc  fie* 
quenec  médiocre  i  i*h  Si  l'idée  du 
point  d'équilibre  entre  toute  pla- 
nète principale  Se  le  folcil  >  Ôc  l'i- 
dée du  conflicl:  des  forces  etntrifit-* 
ges  $c  centripètes  à  divers  égards  ne- 
ceiTaire  pour  retenir  dans  fon  orbi* 
re  &  autour  de  fa  planérc  principa- 
le tout  Satellite  placé  au  delà  âcee 
point  vers  le  Soleil,  ne  fourniraient 
point  un  éclair  ciffem  eut  utile  pour 
i*incelKgencc  d'un  endroit  de  M, 
Nrwtm  dansfes  principes?    \f. 


I 
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Quels  four  les  terns  de  chute 
matie*e  zodiacale  ?  14°,  Si 
atîerc  zodiacale  tombe  fur  la  Lu-^ 
ne  ,  &  fi  cette  planète  a  fon  atmof» 
phére  j  fur  quoi  l'Auteur  conclu d 
pour  l'affirmative  ,  8c  répond  à 
deux  objections, 

150.  Quels  phénomènes  produi- 
roit  la  matière  zodiacale  fur  la  Lu- 
ne ?  &  il  conçoit  que  cette  maiic- 
*c  s'y  répandroit  avec  bien  plus 
d'uniformité  que  dans  Tatraofphé- 
ïe  terreftre  :  lé.  Si  les  phénomènes 
produits  par  la  matière  zodiacale 
iur  la  Lune  feroienr  vïfibles  poui 
nous  ;  &  c*eft  ce  que  ne  croit  nu 
le  ment  l'Auteur ,  fonde  fur  de  boi 
nesraifons  :  17°.  Si  la  Lune  eft  fa 
vorable  ou  contraire  à  nos  aurores 
boréales  1  Sur  quoi  l'on  peut  aiTu- 
rer  que  la  pleine  Lune  nuir  beau- 
coup plus  à  frppamioa  de  ces 
phénomènes  par  fa  clarté-  s  qu'elle 
n'aide  à  leur  formation  par  l'unti 
fa  force  centrale  à  celle  de 
rc  r  1  $°.  Si ,  dans  les  planètes 
xkurcs  #    Vénus  &  Mac 


naît 

terri 
iaft; 


JûHrtfât  eks  Sçavtm  ; 
toujours  enveloppées  de  la  matière 
zodiacale  pendait  fes  grandes  ex- 
ten fions ,  leur  atmofphére  ,  fup 

Ï>ofé  qu'elles  en  a  vent  une  ,  n'en 
fera  pas  prefque  toujours  plus  char 
gec  que  la  notre ,  dans  les  plu 
grandes  aurores  boréales  ?  &  e'ef 
ce  qui  ne  paroît  point  douteux  à 
l'Auteur  :  19°.  Si  la  difficulté  d'ap- 
perccvoir  les  taches  de  ces  planè- 
tes, ne  doit  pas  être  attribuée  en 
partie  à  la  matière  zodiacale  qui  les 
'enveloppe,  &  G  Ton  ne  pourvoit 
pas   foupeonner  que  quelque  cîr- 
conftance  de  cette  nature  ait  en> 
pèche  tout  récemment  qu'on  n'ai 
diftingué  à  Paris,  fur  le  difque  de 
Venus  %  les  taches  que  feu  M*  Btan 
chmi  y  avoit  vues  àRome  quelques 
années  auparavant  ?   20*.  Si  l'accu- 
mulation de  la  matière  zodiacale 
fur  h  terre  &  fur  les  planètes  infé 
ricurcs }  ne  doit  pas  enfin  produire 
entre  plufieurs  autres  effets ,  quel 
que  altération  fcnfible  dans  leur 
mouvemens  périodiques  ou  de  ro 
Uûùn  t    par  l'augmentation  de 
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lâflcs  de  leurs  globes  >  ai0,  Si  la 
matière  zodiacale  que  les  Comètes 
font  obligées  de  traverfer  à  l'en* 
droit  le  plus  denfe  >  Se  dont  elles 
fe  font  chargées  ,  ne  doit  pas  faire 
la  partie  extérieure  &  la  plus  éten- 
due de  cette  vafte  atmofphére  , 
Îu'on  apperçoit  autour  de  h  tête 
c  la  plupart  des  Comètes  I  fc 
l'Auteur  tient  pour  Taffimativc , 
dont  U  allègue  quatre  raiions  que 
'on  peut  voir» 

aa*.  Si  ratmofphére  des  Comé- 
:s  telle  qu'il  vient  de  l'expliquer 
i*eft  point  pour  elles  M  pendant  une 
irric  de  leur  cours  a  une  cfpece 
l'aurore  boréale  continue^  fcmbla- 
ble  ,  toutes  proportions  gardées^  a 
quelques  unes  des  nôtres  >  z$*.  Si 
c'eft  par  voyc  de  diffipation  ou  de 
précipitation  ,  que  quelques  Co- 
mètes perdent  enfin  cette  grande 
atmofphére  extérieure  qui  les  envi* 
f onnoit  i  14°.  Si  la  matière  de  rat- 
mofphére folaire  ne  doit  pas  être 
ïndifpenfablemenr  employée  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  leurs 


queues  ?  cV  c'eft  ce  qui  paroi  t  très- 
vraifemblable  à  l'Auteur  :  25*, 
Quelle  ferait  l'apparence  de  ce* 
queues  vues  de  deltas  les  Comètes 
fïiêmes  ;  &  fi  elle  ne  ferviroit  point 
à  expliquer  le  phénomène  de  11 
couronne  des  aurores  boréales  ? 
14*.  Si  rcrinccllement  apperçu 
quelquefois  avec  de  grande*  lunet- 
tes dans  la  lumière  zodiacale  ,  ainiî 
mt  dans  l'atrriofphért  de  h  queug 
des  Comètes ,  n'aurcrit  point  tait 
Croire  aux  deux  Philosophes ,  Dé- 
mterite  &  AnûXMgsre  >  que  coure  k 
lumière  des  Comètes  &  de  leurs 
queues  ,  ne  tefultoit  que  d'un  amas 
prodigieux  de  petites  étoiles  1  ij\ 
Ce  que  ce  pouvoir  être  que  ie  phé- 
nomène finguliet  d'une  étoile  ott 
Comète  %  rapporté  par  Ntcéphore  ! 
dans  fon  Hiftwre  Eectâjufiifm  a  ©t 
que  nous  ne  tranfef  irons  point  ici? 
il".  Si  le  pafïage  du  globe  terreftte 
i  travers  la  partie  fuperieurc  de 
ratmofphete  d'une  Comète  &  k 
traven  fa  queue ,  produiroit  fut  U 
tttrt  antte  ebofe  que  quelques  au- 
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rorrs  boréales 
que  nous  it*  voyons  \  de  il  les  prin- 
cipes employé»  dans  laThéorie  pré- 
cédente ,  ne  mettent  pas  du  moins 
la  ce ttc  à  couvert  de  ces  inonda- 
tions ,  ou  plutôt  de  ces  déluges  ,' 
aufqucls  un  célèbre  Ânglois  veut 
qu'elle  Jbit  expofée  par  k  rencon- 
tre des  Comètes?  6c  M.deMairan 
ne  croît  pas  notre  globe  moins 
exempt  de  déluge  que  d'cmbralê- 
jnent  en  pareil  cas  ,  quoique  ce 
dernier  accident  dût  fembler  plus 
À  craindre ,  il  nous  n'étions  con- 
vaincus pat  expérience  ,  que  le 
globe  teircilrc  peut  être  plonge 
dans  la  matière  zodiacale  3  Tans  eu 
éprouver  aucune  chaleur  feniïhk. 
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RERUM  TTALÏCAR 
Scriprores ,  &c.  C'eft  -  à  - 
Recxeil  des  Ecrivant  de  VH 
tt 'Italie  T  depuis  fan  joo.  j\ 
Pan  ijoo*  Par  M,  Mura 
Tome  XTIL  A  Milan,  par  J 
cietc  Palatine,  1730.  in 
col  i3*£« 

DEUX  Ouvrages  ,  q« 
qu'alors  a  voie  ne  été  enie 
dans  les  Bibliothèques ,  rempli 
prefquc  tout  ce  Volnme.  Le 
micr  eft  une  Chronique  de  Pa 
compofée  pat  Galeas-Gatari 
continuée  par  André  Ton  fils 
Père florj (Toit  en  1380.  Scardo 
dans  fes  Anrïquïtez.  de  Pado 
Liv.  a.  Claf,  xr.  nous  apprend 
vi  voit  fous  la  domination  des 
Princes  François  Carrara  M  Tac 
êc  le  jeune  ,  il  en  parle    ce 
d*un  homme  plein  de  zélé  po 
Patrie  >  diftingué  par  fon  éloc 
ce  ,  $c  qui  avoir  été  chargé  de 
lieurt  Ambafiâdes, 
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Mais  il  ignoroit  apparemment 
que  fon  Ouvrage  a  voie  été  aug- 
menté par  André  fon  fils,  celui  ci 
dit  en  termes  formels  dans  cette 
Chronique  même  que  fon  perc  fiif 
emporté  en  1405,  par  une  cruelle 
perte  qui  ravagea  la  Ville  de  Pa- 
doiie.  Il  nous  y  aflurc  encore  que 
prcfque  tous  les  faits  qui  y  font  ra- 
contés jufqu'à  Tan  1405.  ont  été 
recueillis  par  Galeas  -  Gatari  ;  que 
lui  André  les  avoir,  mis  en  or- 
dre ,  &  qu'il  avoit  continué  le  rc*. 
ftc  de  l'Ouvrage  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre  de  Padoue  t  &  à  la  trille 
ruine  des  Princes  de  la  famille  Car* 
tara* 

M.  Murarori  prétend  que  le 
nom  de  Gatari  a  qui  eft  celui  d'une 
illuilre  &  ancienne  Maifon  ,  vienç 
du  mot  Cathœrî  È  nom  que  porte- 
cent  certains  Hérétiques  alfez  con- 
nus a  qui  au  douzième  fiée  le  renou- 
vellcrent  une  partie  des  erreurs  des 
Manichéens ,  &  dont  les  impiété* 
donnèrent  lieu  à  rétabliffemcnt  de 
tlnquifitioû  i  il  croit  vraifembla- 


S#4       fournd  dtï  SçéWaas  $ 
b\c  que  quelqu'un  des  And 
nos  deux  Auteurs ,  s'étant 
gué    parmi    ces    Fanatiques 
nom  de  Cathare  lui  fera  dem 
&  que  ce  nom  fout  odieux 
tout  infâme  qu'il  étok  pour 
fer*  patte  kfks  defeendans  -,  co 
Heft  arrivé  piulieurs  fois  qu 
noms  de  raillerie  ou  dé  m 
dans  leur  origine  ,  font  de 
etifuite  très  beaux  &  trè>ho 
blés  par  le  mérite  cV  les  vert 
ceux  a  qui  ils  ont  été  tranfmi 
Au  refte  ,  l'Editeur  fe  pla 
contre  fon  ordinaire  qtiele 
nombre  de    Manufcrits  de 
Chronique  qu'il  a  trouvés ,  a 
fon  travail  très  -  difficile.  La 
Bibliothèque    d'Eft   en    co 
trois  femb  labiés  a  la-  vérité  p< 
fonds  des  diofes  ,  mais  très 
rens  par  la  manière  de  les  ra< 
Le  premier  renferme  cette 
écrite  fort  au  long  cV  avec  des 
dons  3  le  fécond  eft  à  peu  pre 
même  étendue  :  mais  le  ftile 
roît  plus  travaille',  6c  les  de 


plus  ornées  à  Se  le  troificme 
icaucôup     plus    abrégé    prefenre 
rat- tout  un  certain  air  de  iîmplicité 
[ui  plaît  fou  vent ,  dit  M.  Mûrira- 
is plus  que  les  récits  sffîâtifttés  de* 
?U5t  autres  Màaufcrits  :  il  conjec^ 
ire  que  le  premier  efl:  l'Ouvrage 
lême  de  G  aléas  ,  que  le  fécond 
ira  été  retouche  Se  embelli  pat 
indré  fou  tils.  APcgard  du  troitîé- 
ic  ,  M,  Mura  tort  ne  fçaic  à  qui 
attribuer  ,  car  les  Manufcrits  it 
ment  également  à  André  Garta- 

Cependant  comme  il  voudroic 

pis  priver  fis  Leâcurs  de  roue 

qui  peur  exciter  leur  curioflté  j 

que  d'un  autre  côté  ,  trois  Ou- 

tges  qui  ne  différeraient  entr'euj 

te  par  la  forme  pourraient  les 

mu  ver,  il  fe  contente  de  pubttet 

ilerrient   deux   de  ces   Chronb 

tes  ,'la  plus  étthdue  qui  e-ft ,  d« 

,  fort  cftimee  par  les  Padolians  * 

çnfïriet  celle  dont  le  ftileeftphis 

(pie  ô£  plus  concis.  11  ne  manqué 

t$  de  raiforts  pour  s'autoiifer  dant 


Jmrnd 
un  parti  que  le  refpe<5fc  qu'il  a  poux> 
Galcas ,  &  pour  André  Gatari ,  lui 
font  prendre  \  le  fond  même  de 
l'Ouvrage  Juî  donne  la  confiance 
de  croire  qu'il  ne  faut  rien  perdre 
d'une  Hiftoire  où  il  s'agit  d'une 
famille  considérable ,  $c  d'actions 
célèbres  arrivées  dans  une  Ville  il- 
luftre  àc  diftinguée.  11  prétend  que 
la  Icdure  en  cil  fi  agréable  qu'on 
ne  peut  la  quitter  dès  qu'une  fois 
en  Ta  commencée  ;  qu'à  la  vérité 
le  Lefteur  en  fort  trîftc  &  chagrin, 
non  pas  cependant  par  la  faute  de 
l'Auteur  ,  mais  par  la  cruelle  & 
tragique  fin  des  Princes  de  Carra  ra, 

3ui  furent  immolés  ,  à  la  politique 
es  Vénitiens.  ïl  ajoute  d'ailleurs 
qu'elle  ne  fatigue  point  par  fon  élé- 
vation ,  mais  qu'elle  plaît  infini- 
ment par  fa  naïveté  y  qu'il  eft  aile 
de  voir  qu'André  s'étoit  formé  fur 
la  leâure  Àzs  bons  Romans,  & 
que  quoiqu'il  ne  foit  pas  compara- 
blcaux  fameux  Ecrivains  de  Grèce 
âc  de  Rome ,  ni  même  à  ceux  que 
l'Italie  a  produits,  il  a  néanmoins 
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ïi  agrcmens  &  des  beautcz  qui  le 
:ront  aimer  6c  louer  de  tous  ceux 
le  liront. 
On  s'étonnera  fans  doute,  dit 
'Editeur ,  de  ce  que  les  deux  Gâta* 
fe  font  déterminés  à  compofei 
Italien  ,  car  quoique  îaTofcane 
ious  eût  déjà  donné  les  trois  V  illa- 
&  quelques  autres  Hiftoricnt 
:mbliblcs ,  cependant  l'ufage  d'é- 
îre  en  langue  vulgaire  croit  alors 
rare  3  que  le  refte  de  l'Italie  ne  les 
innoiûoit  pas  feulement  de  nom  , 
Se  fur- tout  en  deçà  de  l'Apennin 
prefque  tous  les  Ecrivains  pu- 
mioient  conftamment  leurs  HÏJtor- 
res  en  latin  \  on  demandera  encore 
comment  des  Padoiïans ,  lai  (Tant  ii 
leur  Diale&e  ;  ont  pu  employer  , 
non  pas  à  la  vérité  un  langage  fort 
élégant  ,  maïs  cependant  toléra* 
Me  pour  ce  iïécle  greffier»  On  rc 
pond  à  cela  qu'en  155?.  on  com- 
ptoir Galeas  -  Gatari  parmi  les 
Hifloricns  Italiens  ;  ai  nu"  on  ne 
peut  douter  que  cette  Chronique 
n'ait  été  originairement  cornoofe. 

1^ 


dans  cette  langue*  A  quoi  il&uf 
ajouter  que  cet  Ouvrage  n*a  pas 
réellement  été  donné  d'abord  pu 
les  Gâta  ri ,  tel  qu'on  le  trouve  ici 
ce  que  M.  Muratori  prouve  par  u 
ancien  Manufcrit  3  ou  le  jargon  P; 
doiïan  fe  fait  aflei  fentir.  Maïs  An 
dré  aura   poli  le  langage  de  Ga- 
leas  ,  les  Co  pi  fies  auront  fait  la  mê- 
me chofefur  l'Ouvrage  du  fils  jus- 
qu'à Tan  i< oc.  qui  cft le  tems  ou  la 
langue  &  l'orthographe  Italienne 
commencèrent  à  le  fixer» 

Cette  Chronique  commence  en 
1 3 1 1 .  Se  finit  en  1 40^.  année  où  la 
Ville  de  Padoiic  eut  a  foûtenir  une 
violente  guerre  caufée  par  rambi 
tion  du  grand  Cane  Scaiigcr  Sel 
gneur  de  Vérone.  Depuis  ce  rems 
Padoiic  fut  agitée  par  de*  troubles 
continuels.  Jean  Galeas  Vifconti  1 
Conte  de  Vertus,  Duc  de  Milan; 
Seigneur  de  toute  la  Lombardie  , 
de  la  Romagne  ,  d'une  partie  de  la 
Marche  Trévifane  ,  ôc  regarde 
comme  le  plus  grand  Prince  de  fou 
îems,  fut  auflï  un  de*  principaux 
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înltrumens  du  malheur  Jes  Carra- 
ra.  André  Gatari  Jansk Continua- 
ion  de  l'Hifioir*  Je  for*  pere  ,  re«- 
taïquc    en  parlant  de  ce  Princç 
iu**n  Fannéc  1402.  il  parut  une 
tmeureComctc  :  »  Phenotncnc  > 
dit- il  ,  qui  feion  l'opinion  des 
Philo fophes ,  annonce  une  gran- 
de pefte  ou  La  mort  de  quelque 
»  Grand.  Le  Ciel  »  continue-t-il  f 
ayant  montré  par  ce  figne  qu'il 
vouloir  exécuter  fa  volonté  fur 
le  Comte  de  Vertus  s    ce  Prince 
«  tomba  en  effet  dans  une  dange- 
»  reufe  maladie  ,    &  ic  voyant  pici 
»  de  la  mort ,  il  fie  appelle*  cou* 
»  les  Barons  Se  fes  premiers  C  a  pi- 
»  raines  ,  &  leur  parla  ainfi  :  Mag* 
nitiques Seigneurs,  la  mort  qui 
fait  à  prefent  l'objet  de  mes  de. 
9»  fus ,  m'eft  plus  chere  que  ne  me 
»le  feroit  la  conquête  de  route  la 
je  ne  pais  douter 


ne 


feretô 


ouvienne 


de 


que 


moi 


'Ul 


t 


qu'il  veut  bien  faire  paraître  dam 
dans  le  Ciel  le  préTagc  de  ma 
ivoc  uac  étoile  û  noble.  Je 


t?«  hnrnd  des  SçâQâm  } 
•  puis  donc  vous  aflurcr  que  je 
m  meurs  avec  joye.  Cagnûfcendo  cfa 
Voltiffhnô  Jtidfa  t  Signtire  nûftro  Jt  ri- 
€$rda  dt  mi  ,  amenda  VQftr&to  m 
Cieh  ,  'dfign  fw  cofi  mhth  fitlU. 

Comme  tout  eft  fu jet  à  l'Empire 
de  Ja  Coutume  jufqu'à  la  manière 
d'exprimer  même  les  fentirnenf 
les  plus  naturels  de  l*amc  ,  ou  voit 
dans  les  Hiftoricns  de  ce  tems  que 
i'ufage  étoït  d'honorer  les  obfcquel 
des  perfofines  puiiTantes    par  les 

f>lus  vives  démonftrariûns  de  dou- 
cur  &  de  defefpoir.  André  n*ou- 
blie  pas  qu'aux  funérailles  de  Fran- 
çois Carrara  l'ancien  ,  qui  mourut 
en  prifon  à  Monza^où  le  Comte  de 
Vertus  le  retenoie  depuis  long- 
rems  È  les  Dames  fur- tout  jetterent 
de  ii  grands  cris  pendant  la  céré- 
monie ,  &  qu'il  y  a  voit  une  telle 
confufion  de  gemiffemens ,  d'ex* 
clamations  5c  de  fanglors,  qu'on 
auroît  cru  que  la  fin  du  monde  ai- 
loît  venir.  Mais  ce  fut  encore  bien 
davantage  à  celles  du  Comte  de 
Vertus  j    les  Dames  MiUaéfes 


>iïerent  fi  bien  leur  rôle  3  que  je  ne 
fçais  ,  dit  l'Auteur  ,  fi  depuis  la 
mort  d'Hector  >pn  avoir  jamais  vu 
dans  le  monde  des  femmes  mener 
un  deuil  ni  plus  grand  ni  plus  gé- 
néral. 

La  Chronique  des  Gatari  cil  fui* 
vie  des  Annales  de  Gênes  depuis 
Tan  n?8.  iufqu'à  Tan  1409.  par 
George  Stella  ,  continuées , 
conduites  par  Jean  Stella  fon  tierc 
jufqu'à  Tan  1435. 

Cet  Ouvrage  ,  quoique  confer- 
'è  en  M  an  uf'cnt  dans  pîufîcurs  Bi- 
bliothèques ,   n'avoit  point  encon 
le  jour.  L'Editeur  fe  flatte  qu'oi 
verra  avec  d'autant  plus  de  phi 
dans  ce  Recueil ,  que  joint  aux 
itrcs  Pièces  qu'on  a  déjà  données, 
qu'on  donnera  encore  fur  l'HU 
lire  de  la  République  de  Gènes  9 
en  trouvera  ici  une  fuite  com- 
mette julqu'à  nos  jours.  L'Auteur 
le  ces  Annales  dans  la  plu  pan  des 
[anufents  cft  qualifié  de  Gtorgtt 
lîiiU  filt  dti  Notéire   Facim  ,  C*- 
dt  Gênes.  Dans  le  Manufcric 


S}  ï  Journal  des  S f avant , 
4c  Vérone  9  dont  ^Editeur  eft  re- 
devable au  fçavant  Marquis  Scc- 
ptoaMarTei  %  il  eft  appelle  George 
Stella  fils  de  Factno  Chancelier  de 
la  Commune  de  Gênes.  Quoiqu'il 
en  foit  y  il  cft  du  moins  certain 

far  les  Annales  mêmes  que  George 
tclla  y  exerçoit  cette  Charge  qui 
ne  fedonnoit  dans  ces  tcms-la,  du 
moins  en  Italie  ,  qu*à  des  gens  ha- 
biles dans  la  Langue  Latine  -y  il  eft 
aifé  de  voir  qu'il  avoit  en  effet 
beaucoup  d'efprit  de  de  feienec: 
mais  ce  qui  brille  le  plus  en  lui  9 
c'ed  l'équité  &  la  modération.  Car 
au  mdteu  des  faftions  qui  partar 
geoienede  fon  tems  la  Ville  de  Gê- 
nes y  ou  tantôt  les  Guelphes ,  tan- 
tôt les  Gibelins  ctoienc  les  maîtres, 
on  ne  s'apperçoit  point  que  refpric 
de  parti  &  de  flitterie  conduife  ja- 
mais fa,  plume.  ïl  les  loue  8c  les  blâ- 
me tour  à  tour  avec  une  finccrïti 
aufli  courageufe  que  prudente  , 
quoiqu'il  avoue  qu'il  fut  né  de  pa- 
ïens attachés  à  la  faction  Gibeline* 
voit 
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Annales  que  Jean  Stella  fon 
frere  &  fon  Continuateur  ctoit  No- 
taire àGênesi  il  nous  y  apprend  aulïi 
[lie  ce  frere  y  mourut  de  la  pefts 
en  ijio.  Cependant  ce  fut  long- 
tems  avant  fa  mort  que  Jean  Stella 
lui  fucceda  dans  la  composition  de 
ces  Annales  \  ce  qu'il  a  exécuté 
avec  plus  de  foin  de  plus  de  délica- 
teffe  >  du  moins  pour  le  ûiie* 

M,  Muratori'  avertit  en  même* 
tpms  que  Follktt ,  Juftinien  &  les 
autres  Hiftoriens  pofterteurs  de  là 
République  de  Gênes  ,  ont  pillé 
les  Ecrits  de  Caffar©  &  4e  les  Con- 
tinuateurs ,  aulïi- bien  que  ceux  de 
George  &  de  Jean  Stella  ^  &  que 
c'eft  principalement  fur  ce  fonds 
qu'ils  ont  bâti  leur  Hiftoirc  fans 

^pendant  en  faire  aucune  men- 
non. 

On  fera  bien  a  if e  de  retrouver 

:ï  les  fourecs   où  ils  ont  pmie  5 
fources   d'autant    plus  prérieufes 

Celles  font  plus  pures ,  &  moins 
altérées  par  le  tems* 

La  dernière  Pièce  de  ce  Volume 


- 


4 24  lournd  des  Sf titans  » 
eft  intitulée  :  petite  Chronique  Je 
Ripaka.  Elle  eft  en  effet  tiès  com- 
te ,  &  contient  à  peine  quatre  co- 
lonnes d'impreffïon  i  M.  Muratori 
avoue  que  le  fil  de  la  Chronique  y 
cft  continuellement  interrompu  ,  il 
s'exeufe  fur  ce  que  la  difette  01V 
i*on  cft  d'Ecrivains  qui  traitent  de 
Ce  qui  regarde  i'Hiftoire  Piémon- 
toife  l'oblige  de  mettre  tout  à  pro- 
fit. Il  nous  apprend  en  même  rems 
que  Rïpalta  cft  un  Village  finie  à 
quatre  Itcuës  de  Turin,  Il  y  a  voit 
un  ancien  Monaftcre  dont  il  eft 
queftion  dans  cctteChronlqueron  y 
voit  encore  aujourd'hui  des  Moi- 
nes de  Cireaux  qui  dans  la  fuite 
des  tems  ont  été  fubftitués  aux  Bc- 
nedidins  :  il  eft  probable  que  cette 
efpece  de  Chronique  aura  été  écrite 

Ear  quelque  Moine  de  cette  Ab- 
ayej  elle  commence  en  uy).  & 
finit  en  1405. 
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NOVFELLBS  CLASSE  DES 
AinLidits  t  dans  an  ordre  fembtMc 
k  celui  des  Botantfies  y  comprenant 
les  genres  &  les  efpeces  de  toute  t  tes 
maUdtes  9  4vec  iettrsftgnes  &  leurs 
indications.  Pur  Sauvages  de  U 
Croix  y  Doreur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier  s  &  cçrrefL 
pondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences,  A  Avignon  >  chez  B* 
&Av*rrviUe  t  Imprimeur ,  prèr 
la  Place  Saint  Didier,  175  3.  vol. 
in*  n.  pp.  45». 


ide 


en  eft  des  maladies  comme 
des  plantes  i  le  nombre  des  unes 
&  des  autres  eft  prodigieux  :  mais 
on  peut  dire  avec  notre  Auteur^uc 
celui  des  maladies  paroît  encore 
plus  grand  ,  &  quand  il  ne  s*agU 
toic  que  de  celles  qu'on  nomme 
dermiques  s  combien  ,  remar- 
que t- il  ,  n'en  voie  on  pas  chaque 
année  ,  dont  les  caractères  t  quoi* 

2ue  femblablcs  en  apparence  s  font 
differens  que  telle  méthode  qui 


%9$  htmud  des  SçWânt , 
l'année  d'auparavant  aura  rcuïïl 
dans  certaines  maladies  du  même 
nom  ,  y  fera  mortelle  l'année  d'a- 
pfès  »  ce  qui  fait  dire  au  grand  Sy- 
denham  :  malheur  aux  malade*  qmt 
m  tels  cas  s  tombent  Ut  premiers  entre 
m$  mains  3  Us  çmrtm  nfqm  dejftsyer 
de  fnmfies  expériences  ,  &  nos  rai- 
finmmens  ne  fçaxroiem  les  mettre  à 
l'akr*.  Ces  maladies  cependant , 
ajoute  M.  de  la  Croix  >  quelque 
nombreuses  qu'elles  foient  ,  ne 
vont  pas  à  l'infini,  le  nombre  en 
eft  fixe  ainfî  que  celui  des  plantes  \ 
&  s'il  ne  Tétoit  pas  ,  pounoit  -  on 
fCconnoîrrc  comme  on  fait  au- 
jourd'hui ,  tant  de  fortes  de  mala- 
dies décrites  pat  les  anciens  Méde- 
cins foit  Grecs  ou  Arabes  ?  On  voit 
la  plcureue  ,  la  petite  -  vérole ,  1* 
fievre-quaite  arriver  chacune  dans» 
les  faifons  qu'ils  ont  marquées. 
Leurs  durées  ,  leurs  révolutions 
font  les  mêmes  que  celles  qu'ils  ont 
décrites ,  à  moins  ,  comme  s'expli- 
que notre  Auteur  t  f  m  ttsjwm  mr*> 
•miens  dm  Médecin  nr  dérawgmt  i* 
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Car  M,  île  la  Croix  rccon- 
vdk  que  îa  méthode  qu'on  fuit  or- 
dinairement dans  le  traitement  de 
ces  maladies  j  leur  fait  fou  vent 
changer  de  race  ;  mais  il  en  cft 
de  cela  ,  félon  lui ,  comme  des 
pi  m  tes  ,  quels  iranfport  tla  culture  % 
ta  dtverfî.ê des  climats  f  &  tes  varia- 
tions de  l'air  fim  m  peu  dégénérer > 
mais  jamais  m  f  vint  de  leur  fairt 
changer  de  genre  y  &  de  les  rendre 
lécûnnoiJpîbles.Lef  plus  fameuxPra- 
içiens  >  ajoute  M,  de  la  Croix ,  font 
jarans  de  ce  que  je  dtsJP  il  refte  prou- 
vé que  k  mmbre  des  maladies  &  des 
plantes  efî  infini  y  que  l'en  en  pêne 
marquer  tes  caraÛeres  invariables  #1 
&  faire  même  la  defiripwn  de  ckd* 
cane  de  leurs  efpeces  7  quand  la  natu- 
n% a  point  iùiroMie  dans  t&tr fil- 
iation* 

Notre   Auteur  conclut  de  -  la 
qu'on  peut  réduire  à  certains  gen- 
res ,  à  certaines  ei^eces  ,  &  à  cet- 
ûnesclaffes  ,  toutes  les  maladies 
ms  exception  3  comme  on  réduit 
tees  les  plantes.    On  ©bje&eii. 


peur  être  que  la  plupart  des  mala- 
«lies  ne  font  que  des  efforts  de  h 
nature  qui  tend  à  fe  rétablir,  &  que 
fi  on.  les  examine  bien  on  verra 
qu'elles  peuvent  toutes  fe  rappor- 
ter à  une  feule ,  qui  eft  la  fièvre.  M. 
de  la  Croix  fe  fait  l'objection  ,  ôc  il 
répond  que  toutes  les  plantes  peu- 
vent pareillement  être  comprîtes 
fous  un  feul  genre  $  qui  eft  celui  de 
végétal  compofé  de  racines  §  de 
fleurs de feuilles -,  &c. 

Phtli  ppe  Nenter  a  tenté  de  ré- 
duire les  maladies  fous  diverfes 
dalles  j  mais  fa  méthode  ,  à  ce  que 
remarque  notre  Auteur  t  a  un 
grand  nombre  de  défauts  ,  dont  le 
plus  confidcrabte  eft  de  mettre  en- 
semble des  maladies  qui  n'ont  au- 
cun rapport  ,  comme  l'Apoplexie, 
la  paralyfic  f  avec  la  chute  du  fon- 
dement &  l'ongle  des  yeux  i  le  tin- 
touin des  oreilles  avec  la  mélan- 
cholie  i  de  plus  fes  genres  &  fes 
c lattes  entrent  les  uns  dans  les  au- 
tres. Nenter  fuit  l'ordre  des  caufes 
gui  ,  à  ce  que  prérend  M.  de  la 
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iroiîC ,   eft  un  ordre  défectueux  j 
m  fin  il  ne  fait  nulle  mention  des 
rfpeces  ;    tes  efpeccs    cependant 
>tanr  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflenttcl  à 
ronnoître  dans  les  matais. 
M.  de  la  Croix  aceufe  ici  rous  les 
ledecins    d'avoir    négligé    cette 
ronnoiûancc  ,  &  cela  fuppofé  3  il 
:s  compare  à  ces  Payfans  qui  con- 
indent  fous  un   nom  général  30 
irtesdc  plantes  dirTerentes/e  con- 
tentant d'appellcr  les  unes  fautes  % 
\%  autres  bâtardes  ,  comme  Ci  elles 
ictoient  pas  toutes  légitimes.  Pour 
infirmer  fa  comparaison  >  il  cite 
iple  de  la  plcurefie  ,  que  les 
[edecins  fe  contentent  de  dittin- 
;uer  en  vraye  &  en  fan  fie  ,  fans  fai- 
:  attention  qu'entre  les  pleurefies 
y  en  a  de  phlmoniqurs  3  àzfiom*- 
ûqn€i  ,  de  cmbarraUs  ,  de  gouteu* 
,  de  méMaftines  M  de  diaphragma* 
ucs ,  de  dorfaiet  t  de  pir'tcardiai- 
m  %  de  rheumatiqms ,  &idtapdûqitts  M 
le  fympmiqttet ,  â*erjïpé(AtMfes  3  de 
iakgncs  f  de  pcfitUnêietUs  s  toutes 
ifpeces  qui  ne  fcaurolcnt  être  conv 


Jûumsl  des  Sptvdfts  ; 
>rife$  fous  la  iïmpk  diftinôtion 
ilcurefics  vrayes  &  de  pkurefî 
FaufTes  »  &  qui  dema-ridcnt  toutes 
les  traitcmens  diflerens.  Voila 
jour  ce  qui  regarde  les  pleurefies, 
lais  à  l'égard  des  fièvres ,  de  com- 
bien de  fortes  ne  font-elles  pas?  Se 
un  Médecin  s  remarque  notre 
Auteur  ,  ayant  à  traiter  une  fièvre 
►roduite  par  un  coup  de  Soleil ,  la 
dirait  de  la  meme  minière  qu'une 
fièvre  produite  par  le  vin ,  par  le 
jeûne,  par  quelque  excès  de  colère, 
ou  par  le  froid  3  a  quels  dangers 
n'expoferoit  -  il  pas  un  malade  ?  Si 
tout  de  meme  9  pourfuit-il,  lei 
Maîtres  de  l'Art  s  chargés  dln* 
ftruire  les  jeunes  Médecins  ,  leur 
donnoient  des  méthodes  ourouti- 
nés  générales ,  pour  traiter  indiffé- 
remment toutes  les  maladies 
même  nom  ,  comme  fi  elles  u1 
voient  qu'une  ou  deux  çfpeceSj1 
dans  quelles  erreurs  dangereufes 
les  jetteroient-ils  pas  ?  on  les  v< 
Cependanr ,  dit-il ,  ce»  Maîtres  de 
l'Art  t    concltirre     généralement 
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dans  des  Théfes  &  fans  beaucoup 
dediftmc-Uon  :  ergo  vomitni  vmni- 
tus  s  ergo  ckhrofi  martial  ta  ,  &c* 
Comme  fi  de  vingt  cfpeces  de  cts 
maladies ,  il  ne  s*en  rrouvoit  pas 
plus  de  quinze  où  ces  remèdes  peu- 
vent être  dangereux  ?  tout  cela  fait 
voir  qu'il  manque  à  la  Médecine 
une  Hùtou c  générale  &  exacte  des 
laiadies  ,  laquelle  comprenne 
toutes  leurs  différentes  cfpeces- 
On  a  ,  il  cft  vrai  3  d'exceJlen* 

I  ouvrages  fur  quelques  genres 
le  maladie,  comme  ceux  de  L. 
Aloifius  fur  les  vénériennes  ,  de 
Morcon  fur  les  phthilïques,de  Muf- 
grave  fur  la  goûte  3  de  Sydcnham 
fur  les  vapeurs  ,  d'Albert  fur  Ità 
hémorrhoïdcSj  &c.  Mais  M*  de  là 
Croix  remarque  que  ces  Traitez  ne 
"  inSfcnt  pas  t  &  qu'il  faut  à  la  Mé- 
decine une  Hiftoire  générale ,  dont 
méthode  puiffe  faire  apperec- 
roir  d'un  coup  d'oeil  &  distinguer 
'avec  leur  femblabJes ,  toutes  ks 
laiadies  du  corps  humain  3  celle 
es  animaux  même  &  des  plantM  j 


jai      J&wiidl  des  Sf avant  ; 

enfin ,  dit  notre  Auteur  5  U  Ait* 
{carte  eft  VArt  de  connaître  &  de 
ménr  tous  les  maux  des  corps  vivant 

n  tes  hommes  ne  font  <ju* une  efpect, 
tais  une  telle  méthode  eft  très  dif- 
icile  à  trouver.  On  en  connoît  trois 
générales  ,  fçavoir  la  Méthode 
rhabetique  ,  la  Méthode  vEchioI< 

[ne,  &  la  Méthode  Anatomiqi 
»a  première ,  fçavoir  l'Alphabéi 
que  qui  eft  celle  de  M.  Manget, 
de  quelques  autres  3  range  les 
iadies  ,  félon  les  Lettres  initiales 
leurs  noms,  foit  Grecs  s  Latins, 
mtres;  mais  ces  noms  étant  des 
figues  arbitraires  &  variables  ,  ne 
[çauroient  donner  aucune  lumière 
fur  la  nature  5  fur  le  prognoftic,  ni 
fur  les  indications  des  maladies.  La 
Tcconde  Méthode  ,  fçavoir  Ves£* 
ihiotogique  t  qui  eft  celle  de  Junc- 
"  er ,  de  Nenter ,  Se  de  Boèrbaave , 
dans  laquelle  on  fuie  Tordre  des 
caufes  ou  prochaines,  ou  éloignées, 
eft  fujette  à  des  grands  inconve- 
liens  ,  vu  qu'elle  eft  fondée  fur 
<Jcs  caufes  fouvent  chyroeriques, 


Àlay 


*7J4- 


$o$ 


telles  que  font ,  fui  vaut  notre  Au- 
teur ,  les  caufes  chymiques  ou 
phyfiques.  Latroiûéme  Méthode, 
quiefti'Anatomique  ,  oit  Ton  fuit 
Tordre  des  parties  malades  >  &  qui 
eft  la  Méthode  de  Soanert,  de  Ri- 
vière &  de  pluiïcurs  autresAureurs* 
divife  les  maladies  en  externes  fie 
en  internes  »  les  unes  &  les  autres 
en  celles  de  la  tête  ,  du  coi^  de  la 
poitrine ,  du  bas-ventre  A  &  des  ex- 
trémîter  s  après  quoi  viennent  les 
maladies  unïvcrfelles  ,  comme  la 
fièvre,  la  jauni  (Te  ,  &c>  Mais  cette 
Méthode  a  auûî  de  grands  inconve- 
niens^ae  même  partie  étant  fujettç 
à  des  maladies  toutes  différentes. 

Quelle  eft  donc,  félon  notre  Au- 
teur ê  la  Méthode  la  plus  fûre  &  la 
dus  facile  pour  découvrir  la  ruala- 
ie  qu'on  cherche  à  connoîtrç  ?  La 
roici  ,  c/cftde  fuivre  Tordre  fymp~ 
romatique,  c'eft   i  *  dire  de  ranger 
s  maladies  fmvant  leurs  fymftomts 
phénomènes  évidtm9c9nflam  &  ef- 
ntels\  mettant  dans  chaque   cUjJê 
les  mal*diM  dont 
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Anatomiquc  lui  fera  juger  qu 
cette  maladie  e(t  univcrfcUe^maisi 
ne  la  trouvera  pas  dans  cette  clafle 
au  lieu  que  Ci  ce  jeune  Médecin 
quelque  idée  de  la  Méthode  que 
notre  Auteur  propore  dans  fon  L 
vre  >  il  découvrira  tout  d'un  cou 
que  c'eft  une  maladie  de  la  h  m  ne 
tne  claffe,  de  la  Section  cacheïlique 
à  codeurs  dépravées,  enfortc  qu'i 
n*aura  qu'à  examiner  fi  c'en:  un 
Morofi  t  u n  tBt re  noir ,  u  n e  tache 
Xi*  9  ou  Yanrigo  %  ce  qui  le  fera  d'un 
coup  d'oeil  y   &  en  même  tems  i 
verra  que  c'eft  aurtgo  •  ah  animi  pa- 
rhm*tet  II  n'aura 3  dira  ton ,  qu* 
recourir  aux  maladies  du  foye  ÔC  c 
cela  l'ordre  Anaromique  lui  fût 
utile  ,  mais  le  foye ,   à  ce  que  re 
marque  ici  notre  Auteur  J  eft  fou 
Vent  innocent  de  ce  mali  &  Ton 
n'eft  nullement  fur  que  la  bile  e 
foit  la  caufe  :  au  lieu  que  dans 
Méthode  de  M.de  la  Croix  le  jeun 
Médecin  verra  tout  de  fuite  lana 
ture  du  mal ,  tic  comparant  toute 
itsefpecescnfcmblc,  «ciesconfe 

un 


wsrtt  avec  ce  que  les  Auteurs  cités 
italique  à  ce  fujet  ont  dit  de 
iicunc  >  il  verra  tout  d'un  coup 
prognoftic  ,  les  indications  &  les 
:mcdcs  fpécifiques  t  tant  coin* 
mns  àtoutelachlfe,  &àlafec- 
:ieO,  que  propres  au  genre  &  à  l'ef- 
:ce.  Mais  enfin  quand  on  pour- 
rit découvrir  aifement  que  c'eft 
tlttc  nialadie  du  foye  3  cette  con- 
noiffance  générale  n'apprendroit 
rien.  Le  vifecrc  dont  il  s'agit  cft  en 
ce  cas,  fans  tumeur  ni  dureté.  Les 
faignérs  s  les  rafraîchi  Pans  font 
indiqué)  ;  (  >ati- 

de  pins  le  foye  cft  fujet  à 
vingt  maux  de  différer  te  naure. 

Quant  au  fécond  malade  ^  qui 
cft  étendu  comme  demi  -  mort, 
dont  k  pools  eft  élevé  t  &  la  refiu- 
ririon  gênée,  M.  de  la  Croix  de- 
mande comment  an  Novice  en 
Médecine  pourra  j  r  ce  que 

c'etl  que  ce  null  en  fuivanr  ou  l'or- 
dre aJphabénqoe  ou  l'ordre  bizarre 
drtcaufes*  ou  Tordre  Anatomi- 
qae.  Quant  a  Tordre  Aflatomique, 
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cet  ordre  lui  apprendra  que  c'eJi 
une  maladie  de  la  tète  s  ce  qui  fup* 
pofe  cependant  bien  des  raifonne- 
xnens  &c  des  conxiouTances  ;  mail 
que  lui  fer  vira  cette  connoiflâncc  y 
puîlque  les  convulhons ,  la  phre-. 
nehe ,  Ja  manie  en  font  aufli ,  quoi- 
que de  nature  toute  différente' 
Mais  l'ordre  fymptosoatique  ne  de- 
mande que  la  vue  ou  un  léger  exa- 
men du  malade  3  lequel  £e  phinc 
fouvent  lui  -  même  du  principal 
fyraptome  que  l'on  cherche,  & 
qui  cara&eriîc  la  maladie. 

Cette  Méthode  de  M.  de  la 
Croix  eft  divifée  en  dix  ciaflês  \  h 
première  eft  des  fièvres  fimples  ,1a 
féconde  des  maladies  mÛi  mmatoi- 
i es  ou  fièvres  avec  inflammation  ; 
la  quatrième  des  parai  y  tics  >  &  des 
maladies  fpporeufes ,  la  cinquième 
des  maladies  convulfives ,  la  fiiuc- 
me  de  celles  de  i'efprit ,  la  feptic- 
me  des  maladies  douloureufcs  É  h 
huitième  des  cachectiques ,  la  neu- 
vième des  fu petfiei aires ,  &  la  di- 
xième des  affections  où  il  y  a  fclu- 


tion  de  continuité  ,  chique  cla 
fubdivifée  en  plusieurs  ferions, 
à  mefure  que  l1  Auteur  cite  une 
laladic  ,  il  rapporte  en  abrégé  ce 
[ue  les  Auteurs  en  ont  dit ,  leur  s 
tdications  ,  leurs  fignes  &  leurs 


emed 


es  ,  ce  qui  rie  peut  manquer 


'être  d'une  grande  utilité  aux  jeu* 
>es  Médecins. 


t&i) 


^  ip     Journal  du  Sftvans , 


ITALIE. 
De  Ti  e  vise- 
AS  P  A  R  ?Â*aki  ,  Libraire 
de  cette  Ville  ,  imprime  pax 
Sûufeription  une  Traduction  Ita- 
lienne de  VHiftotre  de  la  Medecmt  ; 
publiée  en  François  par  M.  U  Clerc 
&c  en  Anglais  par  M*  Freind.  Cette 
Tradmflion  fera  en  deux  Volumes 
in-folio  ,  dont  le  premier  contien- 
dra THiftoire  de  la  Médecine  par 
M.  le  Clerc  %  avec  la  Lettre  du  rac- 
ttîe  M.  le  Clerc  à  M.  Treindê  impri- 
mée en  1717-.  dans  la  féconde  Par- 
tie de  la  BtbliQthiqm  Ancienne  <$" 
moderne.  Le  fécond  Volume  cft  de- 
itincpourl'Hiltoirc  de  M.  Fremd: 
La  Soufcriptio*  de  tout  l'Ouvrage 
dont  on  promet  de  donner  le  pre- 
mier Volume  dans  le  courant  de 
cette  âAûée  ci ,  cft  de  57  livres  de 


ALLEMAGNE. 
De  H  a  m  bourg. 


M*}  î7H. 

I Venue  :    ceux  qui  n'auront   pas 
fouferi*  en  payeront  50  livres. 

Abraham  Fandenhûtck^  débite 
fous  le  nom  de  Londres  une  Edk 
tion  m-4°,  des  Poëfies  de  Sapho  pu- 
bliée par  ie  eclebre  M.  IVdfim  pro- 
fefTcur  de  l'Univerfité  de  cette  Vil- 
le ,  fous  ce  titre  :  $*ppku$  \  Poetri* 
Lejhm  a  fragmenta  &  ehgis  tfun 
fitot  m  AuBùrthus  Anùquïs  Qtétcis 
&  Latims  rtperi*ntura  cum  F'irûrum 
Dffïïorum  mtis  imegris  f  cum  &fttt- 
diù  Jo>  Chriftiani  Volfii  —  .  f«* 
vtt4m  Stfpfoms  &  indka  adjâcit. 

tmdim  y  *pmi  AhtAhmmm  Van* 


ANGLETERRE, 
De   Lonûrii. 


M.kD*aeur  WdVi»i  >  Ai 


fri      Jmrud  des  $ç*Vdnt  ; 
diacre  de  £*#%  a  entrepris  depufr 

Eluiïeurs  années  de  donner  au  po- 
lie une  Collc&ion  complète  de£ 
Conciles  de  la  grande  Bretagne ,  & 
de  l'Irlande,  êc  des  Confti  tu  rions 
ou  ancres  Monumens  qui  peuvent 
regarder  i'Hiuoire  de  TEglife  An- 

Îlicatme.  On  vient  de  propofer 
impreflion  de  cet  Ouvrage  pat 
îouîcription  fous  ce  titre  :  Concilia 
Al*gn*  Britanni*  &  Héerm&  %  k 
Symdo  Vtrdxmmfi  A,  D,  44^.  M 
L$nSmnfim \A '.  D,  ijtj*  Accédant 
ConftiMÎùtîes  &  aiia  ad  Htjhrtum 
Ecclefu.  Anglicans  fptSUnti*. 

Il  y  aura  quatre  Volumes  m-ftliâM 
dont  le  prix  eft  de  fix  guînées  pour 
les  Soufcripteurs  ,  qui  en  payeront 
la  moitié  en  fouferivant  &  l'autre 
moitié  en  recevant  l'exemplaire  en 
feuilles. 

HOLLANDE. 


D*A  MSTIRDAU. 

redenc   Bemsrd  *  121 


vente  Vffiftûr  fêê  de  Muni- 

chée  &  du  Mamcbéîfme  $   paj;  M, 
de  Jiesttfi&re.  1734.  *fS*4°^ 


FRANCE. 


De     Paris, 


M.  G^&t  de  Pi  lavai  a  toujour* 
occupé  du  foin  d'inftnure  le  pu- 
blic en  l'amufant ,  vient  de  donner 
deux  nouveaux  Volumes  des  C*«~ 
fis  célèbres  &  intereffkntes ,  mu  Us 
Jugement  fut  let  «m  décidées.  Qhtz 
Théodore  ie  €rasf  au  Palais,  17*4, 
»ii,  ie  débit  rapide  des  deux  pre- 
miers Tomes  de  cet  Ouvrage  u'eft 
pas  un  médiocre  préjugé  çn  iaveui 
de  ces  deux-ci  t  qui  pourront  bief* 
n'erre  pas  les  derniers* 

PGn  trouve  chez  Nicohs  le  C/m*, 
nie  de  Ja  vie i ïh  Bouderie  ,  &  chez 
Mercier  Jacques  3  au  Livic 

d'or  ,   ûvr.  tm  &  curseufit 

unît  s  des  Miffitms  ttrAngtres  ,  p*r 
quelques  Miffiom:  ut  Ci&fm 

f  nie  de  Jefus.  xxi*  Recçxil.    1 
m  -  1 2» 


Jôttrndt  des  SfâVdns  ; 
Le t  Fies  des  Saint*  Pères  des  Dt 
fem  r  &  de  quelques  Saintes ,  écri- 
tes pat  des  Percs  de  f  £glife  3  & 
autres  anciens  Auteurs  Ecclcfiafti- 
ques  Grecs  &  Latins.  Traduites  en 
François  par  M.  Armidd  £  Ândiïïy* 
Nouveile  Edition,  Chez  Louis 
Io0  9  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Cou- 
ronne d'Epine,  173$,  â*-8°#  trois 
rolumes. 

Les  Souverains  du  Mmde*  »  Ou- 
»  vrage  qui  fait  connaître  la  Gé- 
néalogie de  leurs  Maifons,  re- 
tendue &  le  gouvernement  de 
leurs  Etats }  leur  Religion ,  leurs 
revenus ,  leurs  forces ,  leurs  ti- 
>  très ,  les  lieux  de  leurs  refidences, 
leurs  prétentions ,  leurs  Armoi- 
ries 3  8c  l'origine  hiftorique  4e$ 
«  Pièces  ou  des  Quartiers  qui  les 
compofenr.  Avec  un  Catalogue 
»  des  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux 
»  écrit.  Nouvelle  Ediïion,  corrigée, 
augmentée  Sceonduitc  juf 
de  1  année  1733,  Chez  G,C* 
:uë  S.  Jacques  s  au  Lys  d'or* 
m*  1  ».  Cinq  Fvlums* 


Le  même  Libraire  a  imprimé 
Traité  de  Chimie ,  contenant  la  ma- 
nière rçfc  préparer  lès  tempes  qui? 
font  les  plus  crt  ufage  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine.  Par  M.  M*» 
Uwn,  Do&eurRégcnt  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  1734.10-1  2. 

I**  Amours  de  Clitopkon  J&  de 
Leucipùe  t  Traduction  libre  du 
Grec  itAehilles  -  Tatim.  Avec  des 
Notes ,  par  le  Sieur  D  *  *  *  D  *  **: 
Chez  André-François  le  Breton ,  rue 
de  ta  Harpe,  au  S;  Efprit.  173-4;- 

2>  Pay  fan  parvenu  ,.  ou  les  Me- 
moires  de  M  *  *  *.  par  M.  ^  Ma- 
rivaux. Chez  JVvw/f  ocre,  Quai 
deGêvres.1734.  «M  2. 
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HTS70ÎRE  DE  L'EMPIRE 
des  Chtrifs  en  Afrique  i  fa  Dêf- 
cripmn  Géograùbàftêt  &  Hifforé- 
<ptc\  la  Retautn de  lœprifo  d*0~ 
ran  t  fm  PhilifytV*  Km  ttEfpa- 
gw  y  0W&  V abrégé  de  la  Vit  de 
M*  d$  Sainte  -  Craix  %  si  devant 
jimktîffkdaer  en  France  ,  &  Gâfr- 
Vtmwr  dOrm  defu'tf  la  frtfe  de 
au*  frite  \  Ornée  £un  flan  trèf- 
ixaiï  de  la  Ville  dQrO*  ,  &  £»- 
#£  Carte  de  l'Empén  dtt  Chtrifri 
Juin.  x  Viy 


fto     Journal  dis  S  favoris  } 

Par  M.  **  *.  A  Paris  ,  chez 
Frank  père  ,  Quai  de  Gêvrcs  » 
au  Paradis-  1733.  voL  m*-  12. 
divine  en  deux  Parties, pages  3  $4. 

ON  a  vu  dans  le  Journal  pré- 
cèdent l'Extrait  de  la  Des- 
cription Géographique  &  Hiftoti- 
que  de  V Empire  des  Cherifs  \  il 
nous  refte  à  prefent  à  donner  celui 
de  lHiftoire  de  ce  même  Empire. 
Elle  eft  diviféc  en  deux  Parties. 
Nous  parlerons  de  chacune  dans 
tin  Journal  à  part. 

Un  Prince  de  la  famille  des  Mé- 
rinis  >  nommé  Abdulach3  s'érant 
rendu  maître  des  Royaumes  de 
Tremézen  &  de  Fez ,  (  THiftoiien 
ne  dit  point  en  quel  tems  )  mit  la 
Royauté  dans  fa  famille. Ses  Succei- 
feurs  choifirent  Fez  pour  Capitale 
de  leur  Empire,  &  mirent  à  Maroc 
des  Gouverneurs  qui  dépeuplèrent 
cette  grande  Ville  par  leur  avarice 
&  par  leur  cruauté.  Les  Oatazcs 
régnèrent  après  les  Mcrinis  M  & 


jum  1734.  *ii 

leur  mauvaife  admi  ni  il  ration  ruina 
la    Partie  dé    l'Afrique  dont  ils 
croient  Souverains.  Les  Chéri  fs  les 
chaiTerenc  du  Trône ,  &  y  mon  te- 
int* Le  premier  desChertfs,  dit 
notre  Auteur  ,  fut  Hafcen  ,  natif 
de  h  Ville  deTîguniedes  en  Nu- 
lidie  y    homme  ambitieux  ,  qui 
>ut  gagner  le  s  Peuples  affecta  des 
iehors  de  pieté  qui  le  mirent  en 
grande  conûderarion.    L'éclat  du 
Vone  le  frappa  ;  &  il  refolut  d'en 
llullrer  fa  Maifon.  Il  commença 
'abord  par  Ce  parer  d'une  haute 
lailTance ,  en  fc  faifant  defeendre 
les  premiers  CUerAfs  Se  de  Maho- 
let  meme  ;  Sur  quoi  nous  remar- 
[uerons  que  l'Hirtorien  qui  dit  ici 
[u'Afcen  fe  faifoit  defeendre  des 
>rem  ter  s  Cherifs ,  vient  cependant 
de  dire  que  ce  même  Afcen  fut  le 
>remier  des  Cherifs  \  deft  route  la 
réflexion  que  nous  ferons  U-dcjTus, 
Afcen  avoit  trois  fils  qu'il  fouhai- 
toit  faire  monter  aux  plus  grands 
honneurs  ,  Abdclquivir  #  Hamet  t 
&   Maharnct.    H  leur  ht  faire  le 
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kur  mauvaile  administration  ruina 

Ja   Partie  de    l'Afrique  dont  ils 

«oient  Souverains.  Les  Chéries  iej 

c^alfcrcnr  du  Trône,  &  y  mo&K- 

Xcnt.  Le  premier  des  ChcriÊ.  dit 

*°tre  Auteur  ,  fut  Hafcen ,  r.ari 

«c  Ja  Vilic  deTîgumtdes  en  Xa- 

^idie  ,    homme  ambitieux  ,  cuî 

pour  gagner  les  Peuples  affecta  des 

«hors  de  pieté  qui  le  mirent  en 

gfandc  conûderation.   L'éclat  du 

•1  ir°ne  lc  fraPPa  >  &  U  rcfolut  <*,sa 

■  ~?rd  par  fe  parer  d'une  fcaaé 
îawance ,  en  fc  £afcnt  deib^te 
;P*rrniçrs  Cher*  &  de  Mafao- 
^tme  ï  Sur  quoi  nous  rerriar- 
;       s  que  IHtftotien  qui  dit  ici 
-  en  *  fe  fa  ilote  détendre  des 
rjgatà ,  rient  cependant 
Afccnfutfc 
<*fttOQ*t 


m  ce  même 


os 

0         par 


\ 


j  i  a      Journal  dei  $f*v*m , 
voyage  de  h  Mecque  ,   pour  Ici 

ndre  plus  refpe<£tab!es  aux  yeux 
peuple.  De  ces  trois  fils ,  Ab- 
dclquiviréroit  Icmoins  ambitieux, 
mais  les  deux  autres  profitant 
aaieux  que  leur  aîné  i  des  inllruc 
tions  de  leur  père  ,  ne  fongere 

u*à    s'aggrandir   à  quelque   pri 
que  ce  tut.  C*eÛ  fur  eux  principe 
le  mène  que  roule  h  première  Paf~ 
tic  de  cette  Hiftoire,   &  c'eft  ace 
qui  les  concerne  que  nous  nous 
bornerons  ici. 

Au  bout  de  quelque  tems  le» 
trois  frères  arrivèrent  de  là  Mec- 
que ,  èc  le  peuple  qui  s'etoit  déjà 
déclaré  en  faveur  du  père  s  courue 
au  devant  d'eux  baifer  le  bas 
Jeur  vellc.  Ceux-ci  délirant  au 
menter  p  s'il  étoit  poffible  3  le 
grande  réputation  t  feignirent  d 
voir  des  raviflemens  &'  des  entou 

afmes ,  ce  qui  leur  réunit  à  gré 
Aicen  crut  qu'il  étoit  tems  de  fairi 
eclorre  fes  defleim,  Hamet  &  M. 
hamet  aufquels  il  avoir   en  feigne 
la  Magic, reçu  :eoc  ordre  de  lui  drat 


rue 

i 
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i  la  Cour  de  Mahamct  Datai 
|ui  regnoit  alors  à  Fc*.  :  à  peine 
les  deux  frères  y  furent- ils  arrives 
que  Mahamet  fut  çhoïfi  pour  Pré- 
cepteur des  enfans  du  Roi .  Se  Ha- 
met  pour  remplir  une  Chaire  de 
Profe fleur  dans  le  Collège  de  Mo- 

Iradafe. 
Quoiqu'ils  furent  tous  deu* 
très-capables  de  fuivre  par  ettiM*ir> 
xnes  les  intentions  a  m  bi  tic  u  les  de 
leur  père  ,  Hafcen  croit  >  fans  je 
paroîcre  t  Tame  qui  dirigeoit  tous 
leurs  mouvernens,  lis  ccoutoient 
docilement  fes  Confeils  ,  &  fui- 
voie  nt  la  route  qu'il  leur  mcoït, 
Mahamct  chargé  de  r éducation 
des  enfans  du  Roi  È  s'attacha  parti- 

Iculicrcmcnt  a  celui  qui  devoir  re^ 
gner  un  jour ,  6c  par  les  manières 
inimuantes  il  fc  fit  beaucoup  aimer 
de  ce  jeune  Prince. 
La  Tin  gitane  étoit  dans  ce  tem«- 
là  divifee  par  la  difeorde  de  fcf 
Princes  j  &  de 
les  ravages  gue 
ÉMent.  HalcenN 


y  14  Journal  des  Sçavans  ; 
dur  l'occauon  de  faire  la  fortune 
le  les  enfans  ,  confeilla.  à  fesdeux 
fils  de  demander  au  Roi  de  fortes 
troupes  pour  encourager  Le  peuple 
à  fe  défendre  vaillamment  contre 
les  Portugais  ,  &  à  combattre  avec 
zélé  pour  la  Loi  de  Mahomet. 
Lahamet  &  À  met ,  félon  le  con- 
:il*delcut  père  ,  reprefenterent  an 
.oi  qu'étant  Chcrifcs  ,  &  defeen- 
dans  de  Mahomet  ,  ce  Prophète 
trouveroic  en  eux  de  zélés  défen- 
deurs de  fa  Loi  ;  qu'il  êtoit  de  l'in- 
térêt du  Roi  d'exciter  les  Arabes  à 
rendre  les  armes  y  &que  les  peu- 
>les  voyant  la  v©ix  du  Souve- 
rain unie  à  celle  des  Cherifs ,  tra- 
vaîlleroient  avec  ardeuc  à  la  con- 
fervation  de  leur  Pays  &  de  leur 
Religion.  Ils  lui  firent  entendre  en 
même  tems  t  que  chargé  de  J*ad- 
mînïft ration  dfun  grand  Etat,  il  ne 
pouvoir  fufnreà  le  régir  au  dedans 
&  à  Je  défendre  au  dehors  j  qu'il 
devoit  confier  le  foin  de  quelques 
Provinces  à  des  perfonnes  éclairées 
&  capables  de  les  gouverner.  Que 


dM  r^ckut  Sa/C  Poli^l 

*"«"rde voie^r  W^met 
Les  deu*  fc        J  ' 

,  'Janine  de  M     deDuc^, 

L«PorfueijAaamis- 
Iesd^zafiêa^^aJorsMaj. 


$2Ë     Journal  tfos  S  f  avant  ; 
ccrent  comme  pour  en  faiic  le  fi&- 
ge  ^   mais  trouvant  la  Place  bien 
Fortifiée  9  &  bien  gardée  t  ils  paffe- 
rent  jufqu'auCap  d'Aguer. 

Quoiqu'ils  n'euflent  fait  encore 
aucun  exploit  de  guerre,,  la  régula- 
rité arTc&éc  de  leurs  mœurs  f  Te- 
xâ&e  discipline  qu'ils  faifoieneob- 
fer  ver  a  leur  armée  ,  £v  les  fàges 
pté cautions  qu'ils  prirent  poux  ar- 
rêter les  progrès  rapides  des  Portu- 
gais B  les  firent  eftimer  de  ceux  mê- 
me qui  avaient  d'abord  dé  fa  prouvé 
h  prévention  d'Oaras  en  leur  &- 
vetir. 

Le  feui  Mdti-Nacer  dont  nous 
avons  parié  \  déplorok  les  mal- 
heurs qu'il  prévoyoïî  devoir  acca- 
bler bien  tôt  un  Etat  dont  tous  les 
fujets  fembleient  favori  1er  les  am- 
bitieux defleins  des  deux  hypo- 
crites. 

Cependant  après  avoir  parcouru 
plusieurs  Provinces  j  les  Chcnis, 
qui  ne  recevoient  point  d'argent 


de  la  Cour  >   craignpient  cfêtre 
obligés  de  congédier  leurs  croupes , 
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s  les  peuples  quï  nettoient 
ut  leur  efpoir  dans  ces  deux  fre* 
s  j  offrirent  volontairement  de 
y  et  le  dixième  de  leurs  revenus 
pour  l'entretien  désarmée.  Les  ha- 
bitans  des  Villes  de  Tarudante , 

edii  ,  &  des  Hcux  voifins ,  fe  fi- 
gnalerenr  en  choififfknt  pour  leur 
hcf  Afccn  père  des  Cberifs  ,  6c  Us 
i  donnèrent  une  troupe  de  cm^ 
ebevauw  Mahamee  le  plus 
if  &  le  plus  vaillant  des  deux  fils 
Afcen  ,  s'établit  dans  Tarudante > 
ht  bâtir  afTez  près  de  l'enceinte 
cette  Ville  a  la  ForterefTe  de  Fa- 
ixa.  Ayant  enfuit*  obtenu  Je  conv 
andement  des  armes  de  l'admirn- 
ation  civile  ,  que  les  Maures  qui 
i  étaient  affidés  9  avaient  deman- 
ss  avec  empreflêment  pour  lui  ,  il 
marcher  (on  armée  vers  la  Pro- 
inec  de  Sufa,  fournit  les  habitant 
Mezuar  qui  favonfoient  les 
hrétien'Sj  &  le  rendit  maître  de  la 
vin  ce  de  Dara  que  ces  même* 
bitans  pofledoient. 
MifHmct  -  EJcbé  ,   renégat  Gc* 
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nois  lui  ayant  donné  paflagc  par  la 
Province  deTîgujut ,  il  entra  dans 
la  Province  de  Stifa  (  ôc  prit  celles 
<î*Hca  a  de  Ducala  y  &  de  Treme- 
zen ,  fous  prétexte  de  fecourir  les 
peuples* 

La  Ville  de  Tende fte  Capita- 
le de  la  Province  d'Héa  ,  entre- 
prit de  luirefifter  $  mais  il  s'en  ren- 
dit maître  ,  &  ayant  choifî  cette 
4Ville  pour  y  établir  fa  reiïdence,  il 
y  Et  bâtir  un  Palais. 

La  fortune  qui  avoit  favortfc 
ifques-là  Mahamet  ,  l'abandonna 
pour  un  terns,  mais  ce  tems  ne  fut 
pas  long,  &  le  Cherif  trouva  bien- 
rôt  moyen  de  fe  la  reconcilier.  Ce 
que  notre  Auteur  raconte  fur  ce 
fuje^n'eftpas  moins  digne  d'atten- 
tion que  ce  que  nous  avons  deja 
rapporté  a  nous  l'aferegerons  le 
plus  qu'il  nous  fera  poflïble. 

Yahui-Ben-Tafuf  y  Tributaire 
des  Portugais ,  homme  que  fes in- 
térêts particuliers  rcndoicnt  le  plus 
frand  ennemi  des  Chéri fs ,  aflem- 
la  des  troupes  pour  s'oppofet  à 
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Mahamct  v  mais  n'ofant  combattre 
feul  contre  un  homme  accoutumé 
à  vaincre,  &  dont  les  forces  étoient 
fopericures,  il  fe  joignit  à  Nugno 
demandes  de  Ataïde  Portugais  , 
Gouverneur  d'Afafi  i  &  avec  une 
rmee    qu'ils    formèrent  enfem- 
>le  ,  ils  marchèrent  vers  Tendcfte, 
éteit  Mahomet.    Quoique  ces- 
leux  Capitaines  n'eu  (Te  nt  tien  ou- 
blié pour  rendre  kur  marche  fe- 
rerte ,  le  Chcrif,   qui  avoir  des 
fpions  par  tout ,  en  fut  averti ,  & 
une  fa  réputation  étoit  le  prm- 
ripal  appui  fut  lequel  il  comptoit, 
"  crut  qu'il  n'a  voit  qu'à  fe  prefen- 
?r  pour  déconcerter  ceux  qui  ve- 
lolcnt  à  lui  ;  mais  il  fut  trompé 
lans  fon  attente  :  Yahui  &  Nugno 
'attaquèrent  avec  intrépidité 

défirent*  Mahamet  vaincu  fui 
)blîgé  d'abandonner  Tendefte  9 
mis  il  conferva  après  fa  défaite,  la 
•refence  defprit  qui  lui  avoit  ac- 
mis  tant  de  Provinces ,  &  il  ne 
tngea  qu'à  reparer  cette  perte, 
"afuf  &  les   Portugais  entrèrent 
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dan*  Tcndeile  3  &  après  avoir  ré- 
duit fous  leur  obéiitance  tout  le 
Pays  d'alentour  ,  ils  fe  retirèrent. 
Mahamet  qui  avoit  apellc  à  fon  fe- 
cours  Ha  met  fon  frère,  fe  mit  alors 
à  h  tête  «Tune  groffe  armée  ,  fe  ren- 
dit maître  de  la  campagne  nouvel- 
lement conquife  par  les  Portugais  y 
&  rentra  dans  Tendefte. 

Afcen  père  des  Chéri ts ,  mourut 
peu  de  rems  après ,  &  kifla  fes 
trois  fils  y  dont  l'aîné  Abdelquivir,. 
le  moins  fameux  des  trois ,  rut  tue 
dans  un  combat  que  les  deux  Che- 
rifs  fes  frètes  livrèrent  aux  Portu- 
gais qui  affiégeoient  la  Ville  d'A- 
nega.  Mahamet  &  Hamet  après 
avoir  combattu  avec  beaucoup  de 
valeur  t  remportèrent  la  victoire  , 
firent  prifonnier  le  Commandant 
des  Portugais ,  &  voulant  profiter 
de  la  confier  nation  des  ennemis } 
refolurent  de  fe  rendre  maîtres  de 
Maroc.  Us  en  vinrent  à  bout  par 
une  noire  trahifon:  ils  s'înlmuerent 
adroitement  dansFcfprit  de  Nacet- 
Buxentuf  qui  en  étoit  le  Souverain^ 


&  ayant  fait  une  partie  de  crutfc 
avec  lui  a  ils  lui  p relent ctent  d*un 
giteauempoifonné  qui  le  £t  mou- 
iît  peu  de  tems  après  9  fans  que 
perfonne  (bupçonnât  la  caufe  de 
cette  mort  précipitée.  Hametfc  fit 
aullî  tôt  déclarer  Roi  de  Maroc  pat 
les  habitans  de  cette  grande  Ville  , 
qui  privèrent  paf4à  1rs  cn&ns  de 
Nacer  Buxentut  de  U  fucceflion  de 
leur  perc.  Ce  perfide  auroit  bien 
voulu  en  même  tems  fe  rendre  in- 
dépendant du  Roi  de  Fez  à  qui  lui 
&  fon  frère  Mahamet  $  comme 
nous  l'avons  vu  A  a  voient  de  fi 
grandes  obligations  3  mais  ne  fc 
trouvant  point  encore  aflcï  fort 
pour  cela  ,  il  envoya  à  ce  Prince 
des  Amba(Tadeurs  pour  lui  offrit 
àts  prefens  ,  lui  payer  un  tribut , 
de  l'affûter  d'une  foûmiulon  parfai- 
te. 

Une  nouvelle  occasion  de  s'ag- 
grandir.  par  h  vove  de  U  foui berie 
&  de  la  trahi  fon ,  fe  prefenta  alors 
aur  Cbertrs  ;  ils  ne  lalaiiTercnr  pa* 
échaper  i  voici  en  peu  de 


93  L  Journal  âet  SfMtdm  ; 
que  l'Hiftoricn  rapporte  fur  ce  lu- 
jet.  Les  Arabes  de  Zarquia  Se  de 
Gailia  dans  la  Province  de  Du- 
cala  ,  étoient  en  guerre  :  cha- 
que parti  cherchoir.  des  alliez  §  & 
tous  deux  briguoîent  la  protection 
des  Cherifs  :  ceux-ci  la  promet- 
toient  également  à  Tun  &  àTautre 
parti  :  les  Arabes  trompés  paries 
Cherifs  ,  vinrent  camper  à  quel- 
que diftance  de  Maroc  ,  d'où  Ma- 
hamet  &  Hamet  étoient  fortis  avec 
une  armée.  Chaque  parti  croyant 
que  les  Cherifs  alloient  fe  déclarer 
pour  lui,  fe  Mtade  iivrer  bataille* 
Les  deux  freres  furent  quelque 
eems ,  tranquilles  fpectateurs  du 
combat  t  jufqu'à  ce  que  les  deux 
armées  également  epuifées  donna  f- 
fentlieuàces  fourbes  3  de  foire  fû- 
rement  le  coup  qu1  ils  méduoient  ; 
ils  fe  jetterent  donc  fur  elles  dés 
qu'ils  les  virent  atToiblics  au  point 
de  ne  pouvoir  retifter  a  &  les  ayant 
pour  lors  raillées  en  pièces  s  ils  s'en 
retournèrent  aufli  glorieux  à  Ma- 
roc 9    que  s*ils  venoient  de  faire 
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la  plus  belle  aifïion  de  bravoure, 
Enflez  d'une  telle  victoire  ou  plu- 
tôt d'une  telle  trahifon  a  qui  non 
feulement  leur  donnoit  des  che- 
vaux ,  des  armes  %  &  un  grand  atti- 
rail de  guerre  ,  mais  qui  les  faïfoît 
encore  redouter  de  plus  en  plus  , 
ils  crurent  pouvoir  impunément 
refufer  au  Roi  de  Fez,  h  foi  qu'ils 
lui  avoient  voiiée  »  ôc  le  tribut 
qu'ils  lui  dévoient.  Notre  Hiftorien 
ajoute  même  qu'ils  joignirent  ici 
Tinfultc  au  refus ,  &  que  pour  bra- 
ver ce  Prince  à  qui  ils  dévoient 
toute  leur  élévation ,  ils  tuent 
choix  des  plus  méchans  chevaux 
qu'ils  avoient  pris  fur  les  Arabes  y 
&  les  lui  envoyèrent  par  dérifion. 

Le  Roi  de  Fez  5  comme  on  peut 
juger  ,  fentît  vivement  alors  la 
faute  qu'il  a  voit  faite  de  ne  pas 
écouter  les  fages  confeils  que  ion 
frère  lui  avoit  donnés  au  lu  jet  de 
ces  deux  Cherifs.  Mais  cette  faute 
oc  pouvoir  plus  fc  réparer*  Ceperw 
dant  On  tas  crut  pouvoir  s'en  rele- 
ver, Pouï  en  venir  à  bout »  il  mena- 


f$4      Iwmd  des  Sfavdtts  , 
ça  les  Cherifs  de  leur  déclare* 

Îucrre ,  &  Leur  iic  cette  menace 
ans  an  tems  où  fes  forces  n'étoicaC 
pas  comparables  aux  leurs.  Le  def* 
lc-in  croit  téméraire  ,  mais  il  fut 
fans  exécution*  Le  Roi  mourut  fui 
ces  entrefaites  &  lai  (Ta  le  Trône  à 
Hamet-Oacas  fon  fils  :  ce  fils  ejuî 
ctoït  celui  dont  le  Cherif  M  ahamet 
avoir  été  précepteur  ,  voulut  pour 
cette  raifon  ,  ufer  de  douceur  avec 
Mahamet ,  &  avec  Ha  m  et.  Il  f e 
contenta  d'exiger  d'eux  un  modi- 
que tribut.  Cette  bonté  dont  les 
Chcrifs  n'iurotent  pu  erre  trop  re- 
connoifïans  ,  les  encouragea  au 
contraire  à  refufer  le  tribut  tout  lé-  * 
ger  qu'il  étoit.  lis  poutfercnt  plu* 
loin  leur  ambition  ;  &  après  avoir 
remporté  fur  le  jeune  Roi  >  qui  fut 
enfin  contraint  de  leur  déclarer  la 
guerre  ,  plutîeurs  victoires  confî- 
de  râbles  t  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  notre  Hifbrien  ,  ils  pri- 
rent tous  deux  le  nom  de  Roi. 
Une  telle  ufurpatîon  rorça  le  Roi 
de  Fez  à  les  attaquer  de  nouveau , 
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mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
cette  guerre  que  dans  les  autres. 
Ions  nous  difpenfèrons  de  fuivre 
lotre  Auteur  dans  tout  ce  quM  ra- 
conte à  ce  ûjjet.  11  faut  recourir  au 
Livre  même.  Les  deux  Chéri  rs  ne 

i  firent  enfuitc  que  voler  de  conquê- 
tes en  conquêtes ,  &  ils  ctoient  au- 
comble  de  leurs  fouhaks,,  lorfque 
la  mésintelligence  fc  mit  entr'cuxi, 
cet  article  n'eft  pas  un  des  moin- 
dres deTHifloire  5  mais  nous  fem- 
mes obligé*  de  le  paflcr  pour  abré- 
ger. Nous  remarquerons  feulement 
que  cette  m cfintcl licence  fut  entre- 
rnelcc  de  plusieurs  raccommode- 
mens  >  &  qu'enfin  les  deux  frères 
réunis ,  ne  ceflerent  de  pourfuivre 
le  Roi  de  Fez  ,  qui  apres  bien  des 
efforts  inutiles  pour  défendre  con- 
tre eux  fes  Etats  t  devint  la  trifte 
victime  de  Mahamet ,  qui  ofa  faire 
étrangler  fon  propre  Difciple. 
C'eft  ce  qu'il  nous  faut  raconter 
avec  quelque  détail.  Nous  fuivrons 
exactement  notre  Hiftorïcn  s  nous 
Tabregcions  feulement, 


9$S  Journal  dts  Sf*v*m  , 
pris ,  &  auili  tôt  conduit  à  Maha- 
mer  qui  d'un  tonde  maître  Se  cotv 
crefajfcnt  l'homme  religieux  a  fc 
mit  à  donner  au  Roi  les  leçons  f la- 
vantes. 

»  La  fortune  ,  Im  dit  il  y  qui 
»  vous  rend  aujourd'hui  mon  Cap- 
*>  Ùt\  me  donne  fur  vous  ,  une  £u- 
»  periorké  dont  je  ne  veux  profites 
«que  pour  vous  faire  fouvenit 
m  qu'ayant  été  autrefois  votre  Pré> 
»  cepteur  >  je  fuis  en  droit  de  vous 

*  donner  des  leçons  ,  mais  des  Je- 
»>  çons  unies  &  fans  aigreur*  Onnc 

*  peut  vous  aceufer  dun  autre  cri- 
«  me  que  de  n'avoir  point  puni 
w  ceux  que  commettent  tous  les 

*  jours  %  vos  fujets.  Votre  Capitale, 
»  cette  Ville  femeufe  où  notre  Re- 
»  ligîon  a  pris  une  féconde  naiflàtï- 
wCCj  &  qui  devrait  être  aujour- 
»  d'hui  le  fc  jour  de  la  pieté  ,  voit 
»  régner  dans  fes  murs  3  l'envie , 
»  l'ambition  ,  t&tMgUO  t  Se  tous 

*  les  vices,  nésdç  timpunitc  ou 
»  vos  ancêtres  &  vous-même  avez 
»  laine  vivie  fc&habitans 


Ju'm  1754* 


n* 


: 

» 

: 

» 

: 


pus  ;  mais  lovfquc  la  crainte  d'ir- 
riter vos  peuples  n  vous  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  leurs  forfaits È 
fongez  que  Dieu  examine  votre 
conduite  t  &  que  vous  tombez 
dans  le  précipice  que  par  une 
prudence  criminelle  vous  vouliez 
éviter.  Oui  â  vous  avez  toujours 
craint  d'être  déctôné  par  vos  fu- 
jets  il  vous  ofiez  vous  fervir  de  ce 
pouvoir  que  Dieu  vous  a  donné 
fur  eux-  Eh  bien  ^  vous  voilà  dé- 
trôné aujourd'hui  s  pour  n'avoir 
pas  employé  ce  pouvoir.  Car  ne 
croyez  pas  que  ce  foit  moi  qui 
vous  ai  vaincu  3  Dieu  a  combattu 
pour  moi  contre  vous }  $c  votre 
défaite  eft  fon  Ouvrage,  Un  Roi 
puiflant  ne  voit  jamais  la  vérité  , 
qu'à  travers  d'épais  nuages  ^  &  il 
reçoit  rarement  les  confeils  que 
la  fageiTe  lui  donne.  Dieu  a  vou- 
lu vous  abaifler  pour  vous  faire 
comuntre  que  votre  cbûte  dé- 
pendoit  de  lui  ,  cV  pour  vous 
rçndfc  plus  docile  ifa  voix,  Oeil 
donc  lui-même  qui  vous  die  par 


54o  Immd  des  Sfavtftf  ; 
u  ma  bouche ,  de  rendre  à  h  Reli- 
a  gion  fon  premier  éclat ,  de  renie- 
»  dkr  aux  defordres  qui  ont  pris 
»  naiffance  fous  votre  re^nc  ,  a'ai- 
la  met ,  mais  de  châtier  vos  peu- 
»  pics ,  de  cultiver  les  Arcs  &  les 

*  Sciences,  enfin  d'avoir  les  vertus 
m  d'un  bon  Roi. 

I/Hipocrite  Chcrif  ,  non  con- 
tent de  fe  contrefaire  par  un  dif- 
cours  Ci  pieux  en  apparence  3  pouf- 
fa plus  loin  le  deguifement  :  **  Au 
»  refte  3  œjuttA't'il  ^  ne  croyez  pas 
»  que  je  veuille  profiter  de  votre 

*  malheur;  il  cft  vrai  que  j\îifujet 
«de  me  plaindre  de  vous ,  parce 
»  que  vous  avez  fecouru  mon  fre- 

*  re  contre  moi  j  mais  je  fçaiauuî- 
»bien  oublier  les  injures,  que  je 
»  fçai  m'en  venger  quand  on  m'y 
«  force.  Prenez  donc  courage  ,  éc 
»  comptez  que  je  vous  rétablirai 
»  bientôt  dans  votre  Royaume, 

Oatas ,  que  la  chute  qu'il  venoit 
de  faire  ,  avait  confiderablemcnt 
blcfle,  ne  put  nonobftant  l'état  où 
U  étoic ,  s'empêcher  de  répondre  à 

la 


h  Harangue  de  Mahamct. 

*>  On  n*a  guéres  vu  de  vain- 
queur, lui  dit-il ,  uferdcfavic- 
»»  toire  avec  autant  de  modération 
»  que  vous  \  Se  je  ne  croyois  pas 
»  que  vous  eufiiez  pris  les  armes 
o  contre  moi  y  pour  me  donnée 
m  des  leçons*  ïl  cft  vrai  que  vous 
»  me  les  donnez  en  qualité  de  Pré- 
»  cepteur ,  c'eft  ce  qui  m'engage  à 
m  vous  répondre  en  Difciple  plutôt 
»  qu'en  prifonnier*  Permertez-moî 
»  Jonc  d'ufer  envers  vous  de  cette 
*»  même  liberté  dont  vous  ufez  en- 
«vers  moi  ;  8c  fi  vosconfcïls  peu- 
»  vent  un  jour  m*étre  utiles,  peut- 
«être  que  ma  réponfe  ne  vous. le 
pfera  pas  moins. 

»  Les  Princes  ne  peuvent  pas 
»  toujours  veiller  fi  fevér ement  fut 
la  conduite  de  leurs  fujets  ,  qu'il 
»  ne  s'y  gliiTc  quelquefois  des  abus; 
n  mais  quand  même  tous  mes  peu- 
m  pics  s'abandonneraient  à  une  li- 
cence déréglée  M  &  que  moi  qui 
fuis  leur  Souverain  ,  fermerois 
criminellement 


yci 


mn. 
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*  ddordres  9  cft-cc  à  vous  »  qui  du 
*fervik    emploi  de  Précepteur  3 

*  vous  êtes  à  force  de  crimes ,  élevé 
••fur  le  Trône  où  ion  vous  voit  au* 
•■jourd'hui,  etft-cc  à  vous  à  me  pu- 
»*  nir  de  ma.  conduite  \  vous  à  qu 
»  mon  perc  ,  par  mes  propres  con- 
»  feils ,  a  donne  lieu  de  vous  agran- 

*  dîr ,  &:  d'accabler  fa  trifte  famii- 
nie  y  vous  que  j'ai  moi ~ mern? s 
m  comblé  de  bienfaits  y  ôc  qui  me 
»>  payez  de  la  plus  noire  ingratitu- 
»  de  >  vous  enfin  qui  vous  par; 

*  d'une  faune  vertu ,  chercher 

*  prétexte  fpécieux  pour  juftirl 
*t  auprès  de  moi  vos  horribles  a 
»  tions  ;  mais  ne  parlons  point 
»  chofes  qui  vous  rendent  fi  odi 
»  &:  qui  peuvent  faire  connoître 
»  tous  ceux  qui  viennent  de  vous 

*  entendre  &  qui  m'écoutem ,  juf* 
9  qu'a  quel  point  vous  pouffez  k 
»  difiimulation.  Croyez  feulement 
»  que  Dieu  qui  m'a  livré  entre  vos 

*  mainsacudefTein  de  vousépmt- 

*  ver  i  qu'il  en  a  ufc  ainu  pouriaîie 
»  y  on  ï  tous  comment  va  us  ufcri$* 


Uin  1754;  9Ai 

•  de  la  victoire,  &  fî  ayant  violé  ^ 
*>  comme  vous  avez  tait ,  la  foi  des 
»  Traitez  ,    &  rompu  les  liens  far 

•  crés  de  l'obciflàrrce  que  vous  me 
«  deviez  ,  votre  cœur  feroit  enfin 
m  couche. 

m  Après  que  vous  m'avez  fi  bic» 

•  remontre  mon  devoir ,  voyons  fi 
m  vous  ferez  le  vôtre  >&&  vous  re- 
nconnoîtrez  que  l'inconilancc  de 
»  h  fortune  nous  tend  neccflaîref 
m  les  uns  aux  autres*  Vous  me  ic- 
m  prochez  d'avoir  accordé  du  le- 
«cours  à  votre  frète  >  je  ne  daigne 
n  pas  me  juftiher  d'une  action  loua- 
i»  ble  par  elle  -  même  p  &  qui  doit 
m  vous  faire  ièntir  que  vous  auriez 
m  pu  attendre  de  moi  le  même  fe- 
m  cours,  fi  vous  vous  étiez  trouvé 
«  dans  le  même  cas. 

Mahamct  reçût  avec  un  vifàge 
riant ,  cette  réponfc  d'Oatas  ,  &  le 
mit  en  devoir  de  marcher  vers  Fez, 
niais  il  n'a  voit  pas  prévu  ce  qui  ar- 
riva. Buhaçon  Lieutenant  du  Roi 
de  Fez  ôc  fon  parent  entra  dans  Fez, 
avec  Muiei  Cacer  É  fils  de  ce  Ma* 
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narquc  :  les  habirans  qui  crai- 
gnoient  les  fuites  de  la  captivité  de 
leur  Roi  donnèrent  la  Couronne  à 
Mulei-Cacer ,  à  condition  qu'il  la 
rend r oit  à  Ton  père  auffi- tôt  que  ce 
Prince  ferait  forti  de  captivité. 
C*cft  aînfi  que  le  décida  le  Confeil 
prive,  à  la tete  duquel êtoicBuru- 
çon  i  ce  Général  fe  proftcrnalc  pre- 
mier aux  pieds  du  Roï ,  qui  furie 
champ  le  fit  Viflr  ÔC  fon  premier 
Miniftre. 

Notre  Hiftorien  remarque  ici 
que  les  Maures  fuperftiricux  attri- 
buèrent tous  ces  malheurs  de  l'Etat 
à  une  permiffion  que  le  Roi  de  Fez 
avoît  accordée  aux  Chrétiens ,  d'a- 
voir du  vin  chez  eux  >  &  au  grand 
nombre  de  Lions  que  ce  Prince 
nourrifloit,  Mulei-Cacer  fon  fils 
voulant  d'abord  s*attacheT  cette  na- 
tion ,  fit  répandre  tout  le  vin  qui 
fc  trouva  dans  les  caves  de  UViMci 
&  ordonna  que  tous  les  Lions  fuT-, 
fent  tuez  à  coups  de  traits. 

Mahamet  qui  ignoroit  ce  chan- 
peinent  $   s'avança   jufqu'à   déni 
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IUcucs  de  la  Ville  de  Fez  ,  &  de-là 
il  envoya  à  la  mcœ  &  au  fils  df Da- 
tas ,  des  Lettres  de  ce  Prince  ,  pat 
lcfquellcs  il  leur  demandoit  que 
pour  fa  rançon  ,  le  Pays  de  Me- 
quinez  tut  livré  au  Cherif*,  Buha- 
çon  à  qui  le  Roi  avoic  écrit  la  mê- 
me chofe  entretint  refperance  du 
Cherîf  9  3c  prit  en  même  tems  tou- 
tes les  mefures  requifes  pour  fur- 
prendre  ce  traître  ,  qui  de  fon  coté 
râclioit  de  tromper  le  Roi  &  les 
Mi  mures  de  Fez*  Mais  les  mefures 

tque  prit  Buhaçon^  &  que  rapporte 
notre  Hillorien  ,  furent  inutiles. 
Mahamet  qui  en  eut  avis  >  courue 
promptement  jufqu'aux  portes  d© 
Fez  ,  où  il  prit  deux  cens  Bour- 
geois qui  croyant  n*avoir  rien  à 
craindre  ,  fe  promenoient  le  long 
de  leurs  murailles  &  les  fit  étranglée 
devant  lui.  11  fe  rendit  enfui  te  au 
détroit  d'Honegui  ,  d*où  il  em- 
mena à  Maroc  le  Roi  de  Fez  les 
fers  aux  pieds. 

Buhacon  voyai 
plus  moyen  de  ref 
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Ïu'îi  exigeoit  pour  la  rançon  Jn 
hoi  ,  mica  avec  les  fils  du  Chcrif , 
&  les  mit  en  pofleflion  du  Pays  de 
Mcquinez.  Mahamet  outre  cela  exi- 
gea du  Roi  de  Fez  que  ce  Prince  lui 
livreroic  Fez  toutes  les  fois  que  lui 
Mahamet  le  fouhaiteroit.  Maha- 
met  obtint  tout  ce  qu'il  demanda, 
&  rendît  enfin  la  liberté  à  Oatas 
qui  retourna  fur  le  champ  à  Fez, 
où  fon  fils  Muleî-Cacer  lut  remit 
toute  l'autorité  dont  ce  fils  a  voit 
joui  pendant  la  captivité  du  Roi 
fon  père* 

Oatas  rendu  à  fes  Etats  \  n'y 
fut  pas  long  -  tems  tranquille  : 
Mahamet  l'envoya  fommer  quel- 
ques mois  après  ,  de  lui  livref 
Fez»  fuîvant  la  convention  qui 
aveit  été  faite,  Oatas,  qui  d'un 
côté  ,  craignoit  d'irriter  le  Cherif 
en  luirefuiant  l'entrée  de  la  Ville  , 
&  de  l'autre  appréhendoit  que  cet 
liommc  fans  foi  ,  ne  fc  rendît 
maître  de  Fez  quand  les  porxes  lui 
enferoienc  ouvertes  3  crut  pouf- 
fe tirer  d'embarras  par  Fcxped 


que 
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fils.  Tel  fut  le  tnftc  fort  du  Roi  d 
Fez. 

Voyons  quelle  fut  la  fin  du  per- 
fide Mahamet.  Nous  paflerons 
pour  cela  plûfieurs  articles  concer- 
nant diverfes  victoires  du  Chen 
&  divers  troubles  arrivés  après  Ja 
mort  du  Roi. 

La  Seigneurie  d'Alger  étant  dc- 
Tcnue  vacante  y  fur  donnée  parle 
Grand  Seigneur  à  Hafccn  fils 
d'Haradin-Barberoufîe  qui  yavoit 
règne.  Le  Chcrif  qui  ctoit  alors 
plus  puiflant  que  jamais  fe  rendit 
îufpecî  k  Hafcen  3  ôc  comme  Haf- 
cen  n'avoit  pas  allez  de  troupes 
pour  combattre  Mahamet  9  il  refo- 
lur  de  s'en  défaire  par  un  aflTailînar. 
Jl  employa  pour  cette  action  un 
fcélérat  nommé  Hafccn  comme 
lui ,  auquel  il  promît  une  grande 
recompenfe,  Ce  fcélérat  feignit 
devoir  reçu  quelque  injure  de  fou 
Souverain  ,  &  quittant  Alger  avec 
vingt  hommes,  il  fe  rendit  cTabor 
à  Fez }  d'où  il  fut  trouver  le  Cher 
a  Maroc  :  Mahamet  le  reçut  fav 
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rablemcnt  y  $c  ayant  conçu  beau- 
coup d'amitié  pour  ce  naître  t  il  le 
fit  Capitaine  de  fes  Gardes,  Ce 
bienfait  retarda  la  mort  du  Cherif, 
Hafccn   ne   pouvant   confentir   à 

Îmver  de  la  vie  un  Prince  qui  lui 
aifoit  tant  de  bien  :  maïs  il  fur- 
monta  enfin  fes  ferupuics  j  Se  le 
Cherif  étant  allé  à  Sus ,  il  le  fuivit , 
et  fongea  a  exécuter  Ton  deflein,  Il 
fçavoit  que  la  Garde  de  Mahamet 
avoir  lieu  de  fc  plaindre  de  lui  à 
caufe  de  la  paye  qu'elle  ne  recevoit 
plus  depuis  un  an*  Comme  Hafcen 
pofledoit  l'art  de  manier  les  cfprïts, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  engager  les 
Turcs  de  la  Garde  à  tremper  dam 
fon  complot  fur-tout  en  leur  pro- 
mettant les  tréfors  du  Cherif  >  Se 
une  retraite  aflurécàTremezen  :  il 
ne  fut  jp  lus  que  (lion  que  de  trouver 
Toccanon  de  tuer  Mahamet  t  clic 
ne  tarda  pas  à  te  prefenter  -,  le  Che- 
rif étant  allé  en  un  endroit  du 
Mont  Atlas  ,  appelle  Alquei ,  Afci 

*cen  fuivi  de  plu  (leurs  Gardes .  fut 
dans  le  même  endroit  fe  çrefccitet 
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devant  la  tente  au  Chérit  ,  & 
voyant  que  ce  Prince  ne  fc  défiant 
de  rien  en  fortuit  >  il  mit  i'épee  à 
la  main  v  le  Cherîf  épouvanté  prit 
la  fuite  y  comme  il  courait  avec 
précipitation  $  il  tomba  j  Afccn 
profita  de  l'occafîon ,  ÔC  coupa  les 
jarrets  au  Cherif.  Alors  tous  le& 
Conjurez  étant  furvenus  t  fc  jettes 
ïent  fur  lui,  oc  le  percèrent  de  mil- 
le coups  j  un  Portugais  qui  avoit 
défendu  Mahamct  jufqu'à  l'extré- 
mité  *  fut  tué  avec  lui,  Ainfi  mou- 
lut Mahamct ,  qui  n'ayant  aucunes 
îuts  3  &  ne  devant  la  plupart  ifc 
:s  vi&oires  qu*à  la  rufe  &  à  k 
fourberie  y  fut  bien  plus  digne  de 
(épris  que  d'eitime.  Notre  Hifto- 
ien  en  penfe  autrement  :  il  dit 
que  ce  Cherif  ekfaffe  pour  un  des 
ïim  grands  Hommes  de  fmfiêcle  t  fi9 
t£  dans  un  Pays  m  regmit  alors  & 
règne  encore'  la  barbarie  &  /V- 
tmrance  T  fes  fins  beiss  oBkns 
Ctujpm  été  en/evelies  avec  tuh 

Cette   première  partie  dont  le 
Cherif  Mahamct  fait  la  principale 
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matière  y  finie  pu  la  relation  de  h 
prife  d'Qran  fous  le  miniftere  du 
Cardinal  Ximcnés ,  &c  par  une  Hî- 
ftoire  fuccince  de  la  ViLk  d'Alger  0 
&  des  révolutions  qui  y  font  arri- 
vées en  diflerens  terns,  L'Auteur 
reprend  enfuke  l'Hiflaire  des  Chc- 
riÉs  qu'il  a  voit  interrompue  >  ôc 

I  cette  continuation  fait  la  matière 
de  La  féconde  Partie,  dont  nous 
parlerons  dans  un  autre  Journal. 
Mais  nous  ne  figurions  guéres  nous 
difpenfcr  de  dire  ici  un  mot  de  cet- 
le  tameuie  expédition  des  Efpa- 
gnols  ,  qui  fous  le  miniftere  du 
Cardinal  Ximenés  ,  enlevèrent  aux 
AFncams  la  Ville  d'Oran  ,  Place 
très-importante  &  un  des  meilleurs 
Porcs  de  l'Empire  des  Cherif s.  Ce 
Cardinal  entreprit  de  l'affieger  en 

*i  $oj ,  le  pour  y  entrer  il  ne  fit  pas 
difficulté  d'employer  dts  fcelcrats 
qui  lui  promirent  de  lui  livrer  la 
Ville  moyennant  une  certaine  re-^ 
compenfe  donc  ils  convinrent  avec 
lui  Voici  en  abrégé  ce  que  notre 
Hiftoricn  rapporte  fur  ce  fu^et .. 
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Ximenés  ménagea  deux  ans  au- 
paravant s  une  intelligence  fecrctte 
avec  deux  Maures  mécontens  du 
gouvernement  &  un  Juif  que  le 
Roi  de  Tremezen  a  voit  envoyé  à 
Oran  pour  y  lever  des  tribus  qui 
luiétoient  dûs.  Ces  traîtres  gagnés 
par  lei  grandes  promeiTcs  du  Car- 
dinal ,  s'engagèrent  à  lui  ouvrir  la 
porte  de  la  Ville  qui  conduifoit  à 
Tremezen  t  ôc  qui  en  portoit  le 
nom.  Cette  intrigue  ayant  été  bien 
concertée  ^  le  Cardinal  en  fit  part  à 
Ferdinand  Roi  d'Efpagne  ,  qui  lui 
mit  en  main  un  plein  pouvoir  &  le 
revêtit  de  fon  autorité. 

Xi  menés  paiTa  tout  l'hiver  à  faire 
les  préparatifs  necefTaires  pour  ce 
Siège.  Sur  la  fin  de  Février  il  fe  ren- 
dit avec  toutes  fes  Troupes  à  Car- 
thagenc  ,  où  Ton  avoît  donné  le 
rendez* vous  à  la  Hotte  qui  devok 
débarquer  toute  l'armée  en  AI 
que. 

Pierre  de  Navarre  Vianelli , 
tous  les  Officiers  généraux  vinrent 
y  trouver  le  Cardinal.    Les  Trou- 


mperentdans  la  pleine,  où 
attendirent  la    flotte    poui 
s'embarquer. 

La  flotte  arrivée  à  Carthagcne  , 
Ximencs  s'embarqua  avec  toute 
fon  armée  ,  &  le  lendemain  fur  le 
midi  on  découvrit  les  Cotes  d* Afri- 
que. La  flotte  entra  de  nuit  dans  le 
>ort  de  Marfalquivîr ,  avec  tout  le 
fucecs  qu'on  auroît  pu  attendre  en 
plein  jour, puis  au  lever  (dufolcil  elle 
s'empara  du  terrain  qui  lui  étoit 
nece  (Taire.  Le  Cardinal  fie  alors 
un  difeours  pieux  &  touchant  pour 

»  animer  les  Soldats  au  combat.  En- 
fuite  il  fe  retira  'dans  la  Fortereflc 
de  Matfalquivir,  à  la  folli citation 
de  toute  l'armée. 

Les  Maures  qui  s'ét oient  aflem- 
blés  pendant  la  nuit ,  fe  preparoient 
à  marcher  contre  l'Armée  Chré- 
tienne y  lorfqu'ils  apperçûrent 
J|u'elle  s'avançok  vers  Oran.  Leur 
urprîfc  fut  d'autant  plus  grande  ; 
qu'ils  n'avoient  pu  s'imaginer  , 
qu'au  milieu  d'une  nuit  obfcure 
l'armée  eût  ofé  bazarder  l'cntw  i». 
Pote, 
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Les  deux  Aimées  réitèrent  quel- 
que tems  en  prefence  £ans  lien  en- 
treprendre \  mais  enfin  la  Cavale- 
rie des  Maures  plus  nombreufe  que 
celle  des  Chrétiens  >  Hvra  le  Com- 
bat ;  les  batteries  du  Fort  Ôc  des 
Vaûfeaux  firent  un  fi  grand  ravage 
dans  le  camp  des  Maures^  qu'ils  ra- 
ient obligés  de  fe  retirer.  Les  Vaif- 
féaux  qui  portoient  le  refte  de  la 
Cavalerie  .vinrent  promptement 
de  Mirfalquivir  devait  Oran  &  r>- 
rent  une  décharge  de  toute  leur  ar- 
tillerie contre  les  murailles  de  cet- 
ce  Ville.  Enfuite  on  divifa  cette 
même  Cavalerie  en  deux  corps, cha- 
cun de  mille  chevaux.  La  conduite 
du  premier  fut  donnée  à  Soura 
Meftre  de  Camp  du  Régiment 
de  Ximenés ,  avec  ordre  de  fe  ren- 
dre à  la  porte  d' Oran  ,  appellée  la 
porte  de  Tremeïen ,  que  les  trois 
fcclér&rs  *  dont  nous  avons  parlé  t 
s'étoîertr  engagés  de  livrer  an  Car- 
dinal ,  l'autre  corps  rut  mis  fous  la 
conduite  du  Comte  d'Akamira  , 
qui  demeura  derrière  une  Colline  , 




d*où  il  ne  pou  voit  être  vu  ni  de  la 
Ville ,  ni  de  l'Armée  des  Maures. 
Alors  les  deux  Maures  &  le  Juif 
avec  lefquels  le  Cardinal  a  voit  eu 
maefeerecre  întellîgence^lui  ouvri- 
rent la  porte  de  la  Ville  qui  corn 
duit  à  Tremeïçn  ,  &  comme  la 
Garni  fon  d*Ofan  étoit  fortie  pour 
aller  joindre  l'Armée  des  Maures, 
la  Cavalerie  Efpagnok  y  entra  fans 
trouver  de  réûftance* 

Les  habitans  ic  voyant  trahis  J 
prirent  la  fuite  &  fc  fauverent  dans 
les  Mofquées  y  la  Cavalerie  Efpa- 
g  noie  s*étant  emparée  drOran  >  fe 
rendir  nuit  reffe  des  principaux  po- 
ftes  de  cette  Vilî*  Se  pointa  le  Ca- 
non contre  1rs  maifons  pour  les 
réduite  en  cendre  en  cas  de  ré  Gitan- 
ce.  On  mit  alors  fur  les  murs  de  la 
Ville  j  les  étendarts  d'Efpagne  avec 
la  Croix.  Ainiï  fut  prife  fans  beau- 
coup de  peine  la  Ville  d'Oran  ,  au 
moyen  de  trois  traîtres  avec  lef- 

3uels  le  Cardinal  Ximcnés  ctoic 
'intelligence  $   &  qu'il  anima  a 
cette  trahifon  par  une  grande  tt- 


nalXimcnés. 
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9  f  S  Journal  des  Sfœvdftf  , 
paroi  t  fous  le  nom  de  S.  Ciprieft  J 
le  ilile  barbare  &  le  peu  d'exaclitu- 
de  par  rapport  à  la  mefur e ,  font 
bien  connoître  que  ce  Poemc  nfcfl 
point  de  S.  Ciprien  Eveque  de  Car- 
tilage, Nos  Auteurs  ne  fçaveflt 
point  qui  écoit  le  S.Ciprîcn  Auteur 
de  ce  Poème.  Ce  qu'ils  aiîurent  „ 
c'elt  qu'il  écrivait  dans  le  tems 
des  plus  vives  perfecu  don  s  contre 
l'Eglife  ,  qu'il  fou  tient  le  fenri- 
ment  des  Millénaires ,  qu'il  s'atta- 
che à  combattre  les  Paycns  3c  fur- 
tout  leurs  Philofophes  s  &  qu*U 
s'explique  d'une  manière  affez 
exa&e  fur  le  Myftere  de  la  Trinité  ; 
furie  péché  originel ,  fur  la  nceef- 
fité  du  Baptême  &  fur  la  Réfurrec- 
tion  des  Morts  ,  qui  fait  le  princi- 
pal objet  de  fan  Ouvrage,  Nos  Au- 
teurs remarquent  que  ce  Pc 
a  voit  été  dé/a  imprimé  à  J 
Ouvrages  de  Ten  ullien 
l'Editeur  y  avoir 
"liangemcns  en  p 

ni  fentoient  la    ba« 
d'autres  endroits  où 
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Poche  a  voient  été  négligées.* 

Un  autre  aneien  Manufcrit  de 
Coibie  a  fourni  à  nos  Auteurs  ur» 
afrregé  de  la  Gencfe  en  vers  que  ce 
Manuferîe  attribue  à  Juv  encus  Prê- 
tre Efpagnol  quieft  regardé  comme 
k  premier  des  anciens  Poètes  Chré* 
tiens  dont  S.  Jérôme  6c  le  Pap* 
Gélafe  ont  parlé  avec  éloge  ,  fur» 
tout  à  caufc  de  fes  quatre  Livres 
en  vers  for  ks  Evangiles  -,  l'Ouvra» 
ge  de  Juveneus  furies  quatre  Evar*-' 
giles  a  été  écrit  du  tems  du  grand 
Coafbntin,  nos  Auteurs  n*  voy eut 
rien  qui  les  détemine  for  le  ter» 
auquel  celui-cia  été  compote.  On  a 
imprimé  les  quatre  premiersChapî» 
très  de  cet  Ouvrage  à  la  fin  de» 
Oeuvres  de  Tertullien  &  de  S.  Cy* 
prien  ,  Pamélius  foûtient  qu'il  eft 
de  S.  Cypiien.  Il  dit  qu'il  y  &re- 
xna*qué  phtiieurs  -  ex preffions  ÔC 
plufieurs  tours  du  Saint  Evéque  de 
Cartfaage  ,  &  qu'il  y  en  a  un  Ms~ 
nuferit  en  ia  Bibliothèque  de  Saint 
Victor  de  Paris  qui  porte  le  non» 
de  S»  Cypri«j*WLDi^Pin  croyait 


j£o  Jimmsl  dis  Sf*VM*J  ; 
que  cet  Ouvrage  étott  de  Salvien 
de  Marfcillc  ,  &  il  cite  Gennade  , 
qui  tiit  que  Salvien  avoir  fait  un 
Livre  en  vers  de  l'Ouvrage  des  fil 
Jours  depuis  le  commence  ment  de 
la  Genéfe  jufqu'à  la  création  de 
l'Homme-  Ce  qui  ne  peut  convenir 
à  ce  Pc^me  qui  va  jufqu*à  la  fin  de 
laGcflâfe. 

Les  Morceaux  d'un  Père  dont  ks 
Ecrits  ont  été  auffi  utiles  à  TEglife 
que  l'ont  été  ceux  de  S*  Hilaîre 
Evêque  de  Poitiers  >  font  toujours 
beaucoup  de  plailîr  au  public ,  c'eft 
pourquoi  nos  Auteurs  ont  cru  de- 
voir publier  des  Traitez  de  S.  Mi- 
lai  re  fur  ks  Pfeaumes  i  j  *  21  &  40. 
Nos  Auteurs  y  ont  joint  un  Ser- 
mon adrrfTé  aux  Néophitcs  pour  le 
jour  de  Pâques.  Ce  Sermon  con- 
tient une  explication  du  Pfcaume 
149.  Les  PP.  Martene  fie  Durand 
croyent  que  s'il  n'eit  point  de  Saint 
Hilaire,  il  ell:  du  moins  d'un  très- 
ancien  Auteur.  Ils  n'en  ont  pas  jugé 
de  même  de  l'explication  de  quel- 
ques  autres   Pfeaumes  qu'ils  ont 
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trouvés  joints  dans  le  Manufcrit  à 
celles  de  S.  Hilaire  ,  parce  que 
l'Auteur  de  ces  explications  écri- 
vpit  dans  le  cinquième  iiécle  ,  de 

5ue  fes  difeours  étoient  adreffés  à 
les  Moines  d'Orient. 
Le  Traité  de  la  Philofophie  Chré- 
tienne du  Moine  S.  Nil  qui  fuit  im- 
médiatement les  exportions  des 
Pfeaumes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  rr*eft  point  un  Ouvrage 
.nouveau.  Ceft  le  même  Traité 
qui  a  été  publié  dans  l'Edition  des 
Ouvrages  de  S.  Nil  fous  ce  titre  : 
Traftatus  deMwaftica  exercitationt. 
Mais  c'eft  une  verfion  différente  : 
celle  qui  a  été  inférée  dans  l'Edi- 
tion de  Rome  eft  de  M.  Suarez 
Evcquc  de  Vaifon  ,  celle  dont  il 
s'agit  eft  d'Ifidore  Moine  du  Mont 
Canin.  Nos  Auteurs  croyent  que 
ce  Traducteur  eft  Ifidore  de  Clario, 
l'un  des  ornemeris  de  la  Congréga- 
tion du  Mont  Caffin  .  trèsfeavant 
dans  les  Langues  Hébraïque  Qc 
Gréque ,  quife  fit  admirera  Rome 
fous  PaullII»  &  d^nsle  Concile  4c 
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Trente  ,  il  mourut  Evêquc  $C 
cftimé  ,  le  z%  Mai  1555.  étant  âge 
d'environ  tfo  ans,  Le  P.MabïiJoft 
avoit  pris  «ne  copie  de  cette  tra- 
duction du  Traité  de  la  Phtlofo- 
phic  Chrétienne ,  Se  il  avoit  deflem 
de  la  faire  imprimer,  parce  qu'elle 
eft ,  difent  nos  À  uteurs ,  plus  élé- 
gante 5c  plus  fidèle  que  la  vcrilon 
de  M-  Suare*. 

Le  Poëme  fut  l'Incarnation  que 
«os  Auteurs  attribuent  au  Poète 
Sedulius,  parce  qu'ils  l'ont  trouvé 
dans  un  Manufcrït  de  Corbie  im- 
médiatement: après  l'Ouvrage  Paf- 
cal  du  même  Auteur ,  eft  prefque 
tout  compofé  de  differens  vers  de 
Virgile  que  l'Auteur  applique  au 
Myrterç  de  l'Incarnation. 

Après  ce  petit  Poëme  viennent 
iîx  Homélies  de  S.  Maxime  de  Tu- 
rin qui  font  du  nombre  de  celles 
que  le  P.  Mabillon  avoit  tirées  d'un 
Manufcrit  de  S.  Gai ,  &  dont  il  en 
avoit  fait  imprimer  douze  dans  le 
&ÎHfum  Itatiemt.  Ces  Homélies 
o'ivoknt  point  encore  été  rendues 
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publiques  ,  quoiqu'on  en  eût  pu- 
blié $>it»ueurs  de  ce  Saint  Evéquc 
fous  Je  nom  de  Saint  Ambroife  ou 
Xous  celui  de  S.  Auguftin .,  ou  fous 
d'autres  noms.  Ces  Sermons  de 
S.  Maxime  font  fuivis  de  fis  Set- 
snons  de  Faufte  Evêque  de  Riez  #" 
de  difSar entes  formules  des  ohla» 
tions  que  les  parens  £ûfoient  de 
leurs  enfansaux  Mona&crcs,  d'une 
Règle  Monaftique  par  un  Anonyme 
tirée  d'un  Manufcrir  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Colbert,  à  prcfent 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  a 
plus  de  TooansXeTtaité  fuivant  de 
îa  Concorde  deïjimien  &  du  Neu- 
vtm  T*jt*ment ,  qui  «û  ouffi  d'un 
Auteur  Anonyme  ,  eft  tiré  «Fun 
Manufcrit  du  Collège  de  Navarre, 
^qui  a  plus  de  800  ansX'  Auteur  y  ré- 
pond aux  blafphêrnes  d'un  Saraûn 
contre  J.  C.  3c  contre  la  Sainte 
Vierge. 

JLcs  quatorze  premiers  Sermons 
de  Saint  Bonirace  Archevêque  de 
Meycncc  9  Martyr,*  Apôtre  d'Al- 
lemagne., ont  iéwi*  d'un  Mi- 
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nufcrit  de  M.  d'Aguc  fléau  Chan- 
celier de  France  ,  le  P.  Bernard  Pcs 
a  fourni  le  1 5e  à  nos  Auteurs.  Ces 
Sermons  font  écrits  d'un  itile  trê> 
Ample  j  &  S.  Boniface  ne  s'eft  pas 
beaucoup  attaché  à  fuïvrc  les  règles 
de  la  Grammaire.  Mais  on  y  voit 
par-tout  un  Homme  Apoftohque  , 
qui  travaille  à  former  fes  Néophi- 
tes  d'une  manière  proportionnée  à 
la  portée  de  leur  efprit.  Nos  Au^ 
tcurs  ont  fait  aufiî  remarquer  dans 
ces  Sermons  quelques  traits  fur  h 
difeipline  Ecclefiaftique,  On  voit 
par  exemple  dans  le  douzième  Ser- 
mon que  du  tems  de  S.  Boniface 
le  Jeûne  du  Carême  ne  commen- 
çoit  pas  au  jour  des  Cendres,  mais 
le  lendemain  du  premier  Diman- 
che de  h  Quadragéfîme.  U  exige 
des  Fidcies  dans  le  douzième  qu'ils 
s'abitiennenrde  l'ufagcdu  mariage 
pendant  tout  le  tems  du  Carême* 

Les  fujets  des  trois  Sermons  con- 
tre Ambroife  Autpert  font  1a  cu- 
pidité ,  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge  y  Se  la  Transfiguration  de 

J.G 
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J*  C  L'Auteur  de  ces  Sermons 
n'etoir  pas,  comme  quelques-uns 
fe  prétendent  f  Maître  6c  Arc 
chancelier  de  Charkanagoe,  Mais 
c'etoit  un  François  qui  t  étok  fait 
Moine  en  Italie ,  qui  s'y  difbngua 
>ar  fa  pîetc  &  pu  û  fcicnce,  &  qui 
îiourut  Abbé  de  ion  éV  -  en 

?71>  Paul  Wi 

Iualité  d'homme  tresiçavam.  On 
it  qu'Aubert    étant  jeu 
jeaucoupeie  peine  à  parle 
a  langue  fin  dthee  par  ï 
°"  de  U  Siir.rc  Vierge.  Mg< 
Tritemç  font  a  de  ftn^ 

urs  Ou  >/  «m 

f'Cljjjc: 

'c  Livre  d'. 
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Monafterc    de  Suvelo  qui  porte 
que  le  Roi  Charles  (  c'eflr  Charle- 
nugne  )  a  fait  ttanfcrîre  ces  que- 
ftions  fur  une  copie  authentique 
de  cee  Ouvrage  de  Pierre  Archiaïa- 
cte-  Nos  Auteurs  avouent  qu'ils 
ne  connonTcnt  pas  ce  Pierre  Archi- 
diacre ,  à  moins  que  ce  ne  foit ,  dï- 
lentils  ,  le  Diacre  Pierre  qui  eft  un 
des  Interlocuteurs  dans  les  Dialo- 
gues de  S.  Grégoire.  Charlcmagnc 
fit  auflTi  trtnferire  les  questions  de 
Wiebod  fur  plusieurs    Livres  de 
l'ancien  Teftament*  Les  reponfes 
à  ces  questions  font  tirées  des  Percs 
de   i'Eglîfe  Latine  ,  dont  il  y  a 
fouvent  de  grands  morceaux  tranf- 
crits  de  fuite  $  8c  d'autres  qui  font 
abrégé*  :   nos  Auteurs  n'ont  pas 
cru  devoir  nanferire  ces  queftiogt 
en  entier,  ils  fcfont  contçrcf  qu'ils 
celles  qui  regardent  lcsaU  niariape 
Chapitres  de  la  Genéfju  Çr  * 

Nous  fommes  oh  ~jX  de  ren- 
royer  à  un  autre  jouraaiçequc 
nous  avons  à  dire  fur  les  autres  Piè- 
ces contenues  dam  ce  Volume. 
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difficile  de  les  concilier  avec 
badinage  de  L'Exorde» 

ISTOïRE  CRITIQVE  DE 

ttiabltJjtmeM  de  ta  Monarchie 
Frmptift  dans  les  Génies ,  par 
M.  lYMhi  du  Dos,  V*n  des 
Quarante  3  &  Secrétaire  perpétuel 
de  V  Académie  Fmiïpifi,  A  Paris  > 
chez  Chaubert  3  Quai  des  Au* 
guftins  ,  a  la  Rénommée  Icàlft 
Prudence  ;  Gtffiy  9  rue  de  la 
vieille  Bouderie  9  a  J'Arbre  de 
Jette  \  rue  S.  Jacques ,  chez  Qf~ 
mont  9  à  l'Olivier ,  Huart  l'aîné , 
à  la  Juiltce  ;  Chttfier 
de  France  ;  Quai  » 
chez  Hmrdei  \  l 
a  rEfpcrance. 
Vol-  Tom.  I.  pp. 
Difcours  Prélimîn 
pp,  £n*  Tom.  III.  | 
la  Table.  Phnch,  i. 
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notre  dernier  Journal.  Nous  ten- 
drons compte  dans  celui  -  ci ,  d« 
deux  Livres  fuivans. 

IL  Le  fécond  Livre  contient  un 
détail  des  événemens  arrivés  dans 
les  Gaules  depuis  U  grande  inva- 
ilon  qu'y  firent  les  Barbares  en  407 
jufqu*à  l'année  45*  ;  &  quoique  les 
Francs  n'y  joiïiflcnt  point  encore 
de  rôle  coniîderable  $  leur  Hiftoire 
ne  laifTe  pas  de  fe  trouver  cfTcnc tel- 
lement liée  à  cette  révolution  qu 
difpofa  les  Romains  des  Gaules  à 
implorer  le  fecours  de  cette  belli- 
queufe  Nation  >  &  à  fe  jetter,  pour 
ainfî  dire ,  entre  fes  bras. 

L'Auteur  expofe  d'abord  que 
ctoit  alors  l'état  de  l'Empire  Ro- 
main en  Occident.  Devenu  fouve- 
vainement  dcfpotïque  ,  U  ctoit  en- 
tre les  mains  d'Honorius ,  Prince 
foibîc  ,  dépourvu  du  talent  de  fe 
faire  craindre ,  Se  livré  totalement 
à  Scilîeon  Vandale  d'origine }  fon 
premier  Minière  ,  fon  Favori  ,  fon 
bcau-pere  ,  &c  Généralifïirne  de  ks 
Armées*  Celui  d  ïwkv  catitcnt  de 
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régner  fous  le  nom  d'autxui  9  de. 
voulant  mettre  fur  le  Trône  fon 
propre  fils ,  que  pour  ce  deffein  il 
avoit  fait  élever  dans  l'Idolâtrie  : 
follicita  fous  main  lesBarbarcs,dont 
jufqu'alors  il  avoit  été  le  fléau,  Se 
principalement  les  Vandales  9  de 
tenter  une  irruption  dans  les  Gau- 
les ;  efperant  que  la  confufion  où 
feroit  alors  tout  l'Empire  y  jointe 
au  "  preflant  befoîn  qu'on  auroit  de 
fesfervices,  lui  fourniroit  l'occa- 
fion  la  plus  favorable  pour  executeï 
fbn  grand  projet.  Ses  follicitation* 
eurent  d'autant  plus  de  crédit  fur 
ces  Barbares  5  qu'il  s'y  joignit  le  mê- 
me motif ,  qui  dans  les  irécles  pré- 
cédons avoir  puiflamment  détermi- 
ne les  Nations  encore  demi-fauva- 
ges  .1  envahir  l'Italie  &  les  Provin- 
ces de  la  Gaule  les  plus  fertiles  s  or 
ce  motif,  félon  l'Auteur  qui  cite 
fes  garans ,  étoit  le  défir  de  s'y  gor-* 
ger  de  vin  &  de  s'y  raffafîer  des 
fruits  qu'on  y  cultivoit,  &  qui  ne 
croifToicnt  pas  chez  ces  peuples." 
Le  Dernier  Décembre  de  l'année 
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de  J.  C.  407.  (  dit  notre  Auteur)  fut 
la  journée  fatale  >  où  ces  Babares  en- 
trèrent dans  les  Gaules  pour  n'en 
plusfortir.  Le  peu  de  circon  (tances 
que  Ton  fçaitde  cette  invafion  fe  1k 
dans  Orofe ,  dans  Procope  &  dans 
un  Fragment  de  Frigeride  rapporté 
par  Grégoire  de  Tours  :  &  il  refai- 
te de  ces  témoignages  ,   que  les 
FranCs  établis  alors  fur  la  rive  droi- 
te du  Rhin  -,  défendirent  le  pafTagc 
de  ce*  fleuve  contre  ces  Barbares  , 
qu'ils  battirent  même  en  plus  d'u- 
ne rencontre ,  mais  fous  l'effort  dc£ 
quels  ils  fuccomberent  à  la  fin* 
Ces  Barbares ,  après  avoir  paffé  le 
Rhin  ,  traverferent  toute  la  Gaule 
&  la  ravagèrent  jufqu'au  pied  àcs 
Pyrénées.  Malgré  le  fîlence  des  Hi- 
floricns,  il  n'eft  pas  vraifcmblable 
qu'une  telle  invailon  n'ait  été  tra- 
verfée  par    aucun   obflacle  ,  & 
qu'il  n'y  ak  eu  depuis  le  Rhin  juf- 
qu'à  cesMontagnes  plu  fi eurs- com- 
bats donnes  &  quelques  Villes  af- 
fiégéesj  mais  c'eft  de  quoi  il  ne  nous 
ye/ic  aucun  deuil. 
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L'indignation  contre  la  pertidie 

Stîlicon  &  contre  l'imbécillité 

u  Prince  qui  cmployoit  un  tel 
Miniilrc  ,  caufa  h  révolte,  des 
Troupes  Romaines  dans  la  Grandc- 

rctagne.  Elles  proclamèrent  Em- 
reiK  un  de  leurs  Généraux  nom- 
me Conftantin,qui  fut  reconnu  par 
la  meilleure  partie  des  Gaules  6c 
par  les  Troupes  Romaines  qui  s'y 
trouvoient  éparfes  ;  exemple  que 
fuivirent  plufieurs  Citez  d'Elpagne* 
Conftantin  défit  les  Barbares  dans 
les  Gaules  en  plu  (leurs  occalions  , 
en  chalîa  une  partie  hors- du  Pays, 
contraignit  Vautre  à  fe  cantonner 
aux  extrémités  de  cette  grande 
Province  ,  ou  à  s'y  habituer  en 
iliré  de  bons  eV  véritables  Con- 

dercs  :  en  un  mot  il  y  ra 
dans  ^efpace  d'une  année  les  atti- 
res des  Romains,  Honorius  uop> 
foible  pour  détruire  cet  tfurpateurç 
prit  le  parti  de  PaiTocier  à  l'Empire, 
après  la  mort  deStilicon  maOacrc 
parles  Soldats,  &  d'un  autre  côté, 
les  Vandales  ,  les  Abins  Ôc  ks  Sujt- 
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ves  cantonnés  dans  les  Province* 
Méridionales  de  la  Gaule  ,  &  inti- 
midés par  ce  Traité  de  l'Empereur. 
fe  je  ttere  nt  en  Efpagne. 

Conftantin  y  envoya  fon  fils 
Conftans ,  qui  fournit  toute  cette 
Province  s  il  defeendit  lui-même  en 
Italie  pour  en  chafler  les  Vifigots , 
&  peut-être  pour  fe  rendre  maître 
de  la  perfonne  d'Honorius,  ce  qu'il 
n'exécuta  pas  cependant.  Mais  en- 
fuite  la  confufion  devint  telle  dans 
l'Empire ,  qu'avant  l'année  41a  ré- 
volue 3  il  fe  forma  un  nouveau  par- 
ti en  Efpagne ,  la  Grande-Bretagne 
fe  révolta ,  plufieurs  Provinces  des 
Gaules  s'érigèrent  en  Républi- 
que ,  &  Rome  fut  prife  par  les  Vi- 
figots. M.  l'Abbé  du  Bos  difeute  en 
particulier  tous  ces  évenemens  d'a- 
près les  Hiftoricns  qui  en  font 
mention.  Il  explique  par  occafion 
ce  qu'on  entendoit  par  le  mot  de 
Bagaudes  y  qui  fignifioit  propre- 
ment des  révoltés  y  &  qui  venoit 
du  mot  Celtique  Bagad  ,  pris  pour 
l'attroupement 3  l'affemblée  feditieu- 
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£5  des  habitans  d'un  Pays  :  nom 
que  les  Gaulois  révoltés  fous  Dio- 
clctien  s'étoient  donné  ,  &  que 
dans  la  fuite  on  appliqua  indiffé- 
remment à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  fecoiicr  le  joug  des  Ro- 
mains. NotreAuteur  trouve  auffi  le 
moyen  de  concilier  deux  dates  d'un 
même  événement  alléguées  dif- 
féremment par  Idace  &  par  Ifidore 
de  Seville  \  ce  qui  connue  à  fuppo- 
fer  que  l'un  comptoit  par  années 
courantes  ;  &  l'autre  par  années 
révolues. 

Les  Provinces  de  la  Gaule  ,  qui 
fc  mirent  en  Republique  après 
l'invafion  des  Barbares  turent  celles 
qui  compofoient  le  gouvernement 
Armorique  ou  Maritime  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  pre- 
mier Extrait.  M.  l'Abbé  du  Bos 
compare  l'état  de  cette  Republi- 
que avec  celui  où  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  après  leur  fou- 
levement  contre  le  Roi  d'Efpagne; 
demeurèrent  durant  les  premières 
années  de  leur  révolte»  c'eft-àdire, 


Jmrnd  de;  Scavam  t 
le  reconnoi  liant  toujours  de  bon-.' 
che  pour  leur  Prince  légitime  , 
priant  Dieu  pour  fa  profperité  , 
hàUnt  en  fon  nom  le  procès  à  fes 
fu;ets  fidèles ,  frappant  à  fon  coin 
la  monnoyc  dcftinéc  à  payer  les 
Troupes  cjuiagiffoient  contre  lui  } 
en  un  mot  lui  taifant  prêrer  fer- 
ment par  des  Officiers  qui  ne  pou- 
voient  cependant  lui  obéir  fans  être 
punis  comme  traîtres.  De  rnerne 
les  Armoriques  auront  déclaré 
qu'ils  ne  fe  foulevoient  pas  contre 
rEmpire  ,  qu'ils  regardoient  tou- 
jours comme  leur  Souverain  légi- 
time» mais  qu'ils  ne  vouloient  plus 
reconnoître  fes  Officiers  &c  fes  Ma- 
giftrats^  que  leurs  exactions  &  leurs 
dhïïpations  rendoient  indignes  de 
h  confiance  du  Prince,  Auili  (fé- 
lon SiLvicn)  n'ont  ils  jamais  refufé 
leurs  fecours  à  l'Empire  s  jufqu'i 
leur  entière  foumifllon  à  Clovis, 
en  497.  &C  notre  Auteur  préfume 
qu'ils  continuèrent  à  frapper  leur 
monnoye  au  coin  de  l'Empereur 
régnant  >  de  quoi  il  allègue  plu- 
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fieurs  preuves  ;  qu'on  peut  voir 
chez lui ,  &  parmi  lefqucllcs  licite 
m  palfage  de  la  Loi  Gombette,  au 
fujet  des  fols  d'or  t  dans  le  Texte 
de  laquelle  tl  lit  avec  beaucoup  de 
vraifemblancc  Solides  jfrm&rican&s3 
au  lieu  à*  Ardttrictmm  y  qui  ne  fait 
aucun  fens  raiicmnablc.  Nous  ren- 
voyons auflî  à  fes  conjectures  fur 
Il  torme  de  gouvernement  que  fe 
preferivit  cette  nouvelle  Republi- 
que des  Armoriques. 

Notœ  Hifloricn  raconte  enfuite 
ce  qui  rc  pa fia  dans  l'Empire  d'Oc- 

:ident  depuis  410.  jufqu'à  4 16,  Les 

>lus  remarquables   de  t 

icns  fuient  la  rcvolrc  de  Gt 

ontre  le  Tyran  Conf\ 

iJÎicnca  dans  Arles  >  api 

>roclamer  Empereur  un  C 

lommé  Maxime  ;  la  1 

liége  ,   a  l'approche   de  l'a 
commandée  par  le  Patrice 

tance  ;  fur  quoi  l'A  ut'. 

|UC  le  pAiriciat  et 
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le  fécond  Siège  d'Arles  fait  par 
Confiance  ,  qui  prit  cette  Ville  & 
le  Tyran  Conftantin,  qu'Honorius 
fit  mourir  \  Jovin ,  l'un  des  plus 
puiffans  Seigneurs  des  Gaules,  pro- 
clamé Empereur  dans  les  deux 
Provinces  Germaniques;  l'entrée 
des  Vifigots  conduits  par  Ataul- 
phe  dans  les  Gaules  ',  pour  y  pren- 
dre des  quartiers ,  à  condition  de 
fervir  l'Empire,  comme  Troupes 
Auxiliaires,  vivant  au  fur  plus  fé- 
lon leur  Loi  Nationale ,  &  n'ayant 
d'autre  Supérieur  que  leur  Roi  ; 
(  &  c'eft  ,  remarque  l'Auteur  ,  la 
première  Colonie  de  Barbares  éta- 
blie dans  le  territoire  de  l'Empire , 
comme  indépendante  des  Officiers 
Civils  parla  conceflSon  du  Prince  ) 
la  fin  tragique  du  Tyran  Govin  ,  de 
fon  frère  Sebaftien  ,  qu'il  avoit  af- 
focié  à  l'Empire ,  &  de  plusieurs 
de  leurs  partifans ,  dont  Ataulphe 
débarraffa  Honorius  :  le  paflage 
des  Bourguignons  dans  les  Gaules 
où  ils  s'emparèrent  de  plufieurs 
Contrées  fut  la  tive  gauche   du 
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Rhin  t  qui  font  aujourd'hui  TAlfa- 
lc  8c  la  Frs  :i  ;he-Comté  »  latevolte 
d'Hcraclicn  Proconful  d'Afrique, 
iequ.I  y  prit  h  pourpre,  &  y  pé- 
rit peu  de  tems  après  :  le  mariage 
d'Ataulphe  avec  Placidic  foeur 
d'Honorius,  laquelle  par  fou  habi^ 
le  té  fçut  ramener  refprït  de  fou 
époux  &  le  mettre  dans  les  intérêts 
de  fou  frète  ^  la  mott  d'Ataulphe  ; 
&c  la  retraite  des  Viftgots  qui  re- 
prirent la  route  d'Efpagne  >  après 
avoir  rendu  Placïdie  à  TE  m  père  tir. 
Au  commencement  de  Tannée 
417.  Honorîus  entra  en  négocia- 
tion avec  les  Armoriques ,  par  le 
miniHere  d'Exuperancc  3  Citoyen 
du  Diocéfc  de  Poiriers  4  lequel  re- 
duiiit  une  partie  de  ces  Républi- 
cains fous  Tobciffance  de  ce  Prïn1 
ce.  Celui-ci  en  même  tems  envoya 
Caftinus  Chef  de  la  Garde  Impérïa* 
le  faire  la  guerre  à  ceuK  des  Francs 
qui  a  voient  pille  Trêves ,  &  qui 
pcutcnes'ccoienr  cantonnés  fur  le 
territoire  de  TEmpirc.  On  ignore 
quel  en  fut  ie  fuccès.  Mais  Tannée 
Jmn,  1 Y 
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fàrâvaht,  à  condition  de  remettre 
à  l'Empire  Romain  plusieurs  Con- 
trées de  l'Efpagne  qu'ils  avoient 
reconquifes  fur  les  autres  Barbares. 
Ce  retour  des  Vifigots  fat  fuivi  de 
nouveaux,  troubles  dans  l'Empire 

Îar  la  mort  de  Confiance  ,  à  qui 
lonorius  avoit  donné  la  pourpre  ^ 
après  lui  avoir  fait  épôufer  Placidic 
Veuve  d'Ataulphe  j  par  la  défaite 
des  Troupes  Romaines*)  par  lare-» 
vôlte  de  Bôniface  qui  fitfôuletefc 
l'Afrique  *  par  la  difgracè  de  PlacU 
die ,  que  fon  frère  Hottorjus  accu- 
foit  de  vouloir  le  trahir ,  difgracè 
qui  fut  fuivie  de  la  mort  de  cet  Em> 

£ereur  après  un  règne  de  30  atisv 
es  Troupes  d'Italie  lui  donnèrent 
pour  Succcffeur  un  des  principaut 
Officiers  de  la  Gardé  Imperiàlfc 
nommé  Jean,  lequel  fit  Grand- 
Maître  de  fa  MaifonActius,  que  (es 
exploits  rendirent  depuis  fi  célèbre. 
Ce  nouvel  Empereur  ne  jouit  pas 
lortg-tems  de  cette  dignité.  Placï- 
dïe  qui  s'étoit  réfugiée  à  Conftanti- 
nople  près  de  fon  neveu  l'Ertipe- 


ïoitf  Jmmdl  des  SfJWâns  M 
reuT  Théodolc  le  Jeune  s  revint  en 
Italie  par  Tordre  de  ce  Prince  ,  ac- 
compagnée de  fon  fils  Valentinien 
qu'elle  avott  eu  de  rEmpereui 
Conifonce  ,  &c  fuivie d'une  armée, 
deftinée  à  chalTer  du  Trône  ttJfur- 
patcur.  Cette  Princefle  négocia  fi 
heureufement  avec  A  étuis ,  que  le 
Tyran  fut  abandonne  t  défait  Se 
tué  *,  ce  qui  reduifit  tout  l'Empire 
d'Occident  fous  robeiflanec  de 
Théodofe  >  lequel  dès  la  même  an- 
née le  donna  au  fils  de  Placidie, 
fous  le  nom  duquel  cette  habile 
Princcfle  gouverna  l'Empire  jus- 
qu'à fa  mort.  M*  l'Abbé  du  Bos 
nous  raconte  enfuîte  les  evenemens 
arrivés  pendant  les  trois  premières 
années  du  nouvel  Empereur  ,  fi- 
gnalées  par  les  vi&oircs  d'Aëcuis 
fur  les  Vilîgots ,  qui  afliegeoient 
Arles  t  fur  les  Juthungcs  ,  Peuple 
Allemand  ê  qui  s'étoit  emparé  de  la 
Norique  ,  &  fur  les  Bourguignons 
de  même  que  fur  les  Francs  j  mais 
où  fe  trouve  auflî  l'époque  funefte 
de  la  tranlnùgEUXA^  des  Vandales, 
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qui  payèrent  d'Efpagne  en  Afri- 
que fous  la  conduite  de  Genferic 
leur  Roi. 

A  propos  de  l'expédition  d'Aë* 
tius  contre  les  Francs  \  l'Auteur 
obfervç  j°.  qucClodion  commen- 
ça de  régner  fur  ce  Peuple  vers 
Tannée  4;^.  i°  Qu'il  refidoit  alors 
dans  l'ancienne  France  ou  au-delà 
du  Rhin*,  ce  qui  n'empèchoit  point 
qu'il  n'occupât  dans  les  Gaules 
quelque  Canton  fitué  vis  à  vis  du 
petit  Etat  qu'il  a  voit  dans  la  Ger- 
manie ;  &  que  lorfqu'Àctius  ayant 
défait  les  Francs  eut  recouvre  ce 
Canton  des  Gaules  ufurpe  fur  les 
Romains  >  il  eft  probable  que  ce 
Général  aura  permis  à  ces  Barbares 
d'habiter  fur  quelque  partie  du 
territoire  de  l'Empire  ,  à  condition 
de  s'avouer  fes  fujets  &  de  le  fer- 
vîr  dans  fes  guerres.  L'endroit  de 
la  Gaule  ,  où  Clodion  faifoit  fa  re- 
fidencCj  (félon  Grégoire  de  Tours) 
ctoït  Difptrgim  (  à  prefent  Duyf- 
)erth  )  fur  la  liiîere  de  la  Cité  de 
Tongics.  Il  fe  prefente  ici  une 
lYm 


i  oi  S  Journal  des  Sçm/Mns  ; 
difficulté  fur  ce  que  dans  la  plupart 
des  Manufcrirs  de  cet  Hiftoricn  , 
on  lit  dans  le  paffage  dont  il  eft 
qucftion  f  ToringtA  3  &  non  pas 
Tongria  9  Tarmgi  &c  non  pas  To»gri\ 
d'où  l'on  infère  que  c'eft  dans  la 
Turinge  a  région  de  la  Germanie, 
qu'il  faut  chercher  Difpnrgnm  ,  & 
non  pas  dans  le  Pays  de  Tongres  s 
l'une  des  Cîte2  de  la  Gaule.  hL 
i'Abbc  du  Bos  foutient  qu'il  ne  s*a- 
gj*  point  de  la  Turinge  ,  dans  Gre- 
goirc  de  Tours ,  &  qu'il  n*y  a  mê- 
me aucune  correction  à  faire  dans 
fcï  Manufcrits,  parce  qu'on  em- 
ployolt  alors  indifféremment  les 
mots  Tmngm  &  Tongrmt  Twingi  Se 
Torigri  pour  déngner  le  Pays  de 
Tigres  Se  les  Peuples  qui  l'rubi- 
toient  >  que  les  Turitigiem  de  Get- 
roanie  &  les  Tvngritns  des  Gaules 
étoicnt  originairement  le  même 
Peuple  \  dont  le  nom  recevoit  dif- 
férentes prononciations  r>  oc  qu'il 
appuyé  de  preuves  très  -  foîides  , 
aulcjueHcs  nous  renvoyons  ,  pour 
abréger. 
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les  intrigues  d'Aènus  mécon- 
tent  de  Placidie ,  fa  promotion  au 
Confiât ,  6  dtfgrace  >  fa  retraite 
chez  les  Huns ,  fon  raccommode* 
ment  avec  la  Cour ,  qui  lui  confère 
U  dignité  de  Patrice,  font  les  prin- 
cipaux eveneraens  qui  fe  palTercnt 
depuis  419*  jufqucs  a  434.  &  l'A**- 
teur  obferve  en  cet  endroit  que  les 
Confédérés  Armoriques  font  ap- 
pelles Bàgattdts  s  dans  la  Cforoni- 
que  de  Profper  &  que  cVft  d'eux 
eue  veut  parler  celui  ci  ,  lorfqu'U 
ûïc  que  les  Provinces  Septentriona- 
les de  la  Gaule  fe  foule verent  en  fa- 
veur des  Bagatfdes  (  in  Bagaudiam) 
car  c*eft  en  ce  fens  que  notre  Au- 
teur explique  la  prépofîtion  (  in  ) 
du  pafTage  de  Profper ,  &C  c'eiï  de 
quoi  il  donne  des  raifons  plauiïblcs 
ainfi  que  de  cette  expeluon  (  Us 
Provinces  Sepumrimdes  de  ta  Gan- 
te }  par  iefquclics  il  rend  le  Ga&ia 
ulremrâa  Chroniqueur, 

Aerms  de  retour  dans  les  Gaules 
des  l'année  435.  y  fit  divers  ex- 
ploit a*U  y  fournit  le  Roi  Gunditair 
2  Y  ni/ 
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Jonrffd  des  Sç#v*n*l 
rc  &  les  Bourguignons  ,  qui  l'an- 
née fuivanre  ,  peut-être  fut  les  or* 
dres  memes  du  Général  Romain  > 
furent  exterminés .  par  les  Huns, 
[u'il  a  voit  fait  venir  comme  trou- 
as auxiliaires  contre  les  Vifîgots 
&  les  autres  ennemis  de  l'Empire. 
Il  battit  pluficurs  fois  les  Viflgots  y 
en  43  8  :  aflïgna  des  quartiers  fiables 
dans  le  voinnage  d'Orléans  aux  Scy- 
thes ou  Alaïns  qui  fervoient  dans 
fon  Armée-,  puis  fe  rendit  à  la  Cour 
de  l'Empereur-M  l'Abbé  duBos  fait 
une  correction  importante  au  Tex- 
te de  Profper  4  où  il  WtVrtisjfn- 
reUatut  defina  rttra  p  au  lieu  à*Vrkis 
Y*hntin&  s  &c,  &  il  en  allègue  de 
fulides  raifons. 

En  Tabfence  d'Acrius  5  Litorïus 
fon  Lieutenant  après  quelque  a  van- 
tage  remporté  fur  les  Armoriques  * 
attaqua  les  Vifîgots  y  qui  ne  s'y  ac- 
tcndoicnt  pas ,  mais  fon  armée  fut 
défaite  3  &  lui  fait  prifonnier  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  la  même 
année  Ton  ne  fît  la  paix  avec  les 
yifîgots.  Cette  pvi  yattite  à  cellt 
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que  Valenrinieii  fit  avec  les  Vanda- 
les d'Afrique^  mit  Aetius  en  état 
de  penfer  aux  affaires  de  la  Gaule  , 
fur-tout  à  réduire  les  Armoriqucs, 
Il  chargea  de  cette  expédition  les 
Alains  établis  fur  la  Loire  :  mais 
S.  Germain  d'Auxerre  ayant  inter- 
pole fa  médiation  J  en  faveur  des 
Armoriqucs  a  mit  ces  Provinces  à 
couvert  du  ravage »  &  leur  obtint 
une  fufpcnfion  d'armes* 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
ces  peuples  rompirent  bien-tôt  la 
«egotiation  qui  fe  faifoit  pour  eux 
à  la  Cour  de  Valentinien  ,  fie  l'Au- 
teur attribue  cette  rupture  à  4  mo- 
tifs differens  fur  lefquels  il  s'étend 
fort  au  long.  Le  premier  étoit 
l'embarras  que  donnoît  au  Patrice 
Aetius  l'inv^afion  faire  vers  Tan  445. 
dans  le  Nord  des  Gaules  par  les 
Francs  3  qui  s'y  croient  rendu  maî- 
tres de  Cambrai  &  de  Tournai.  Le 
fccond  croît  Tctat  déplorable  où 
les  Provinces  obéiiïantes  âes  Gau- 
les fe  trouvoienr  réduites  par  U 
faute  des  Officiers  du  Prince,  Le 


Journal  des  Sfùvam , 
croinémc  aura  pu  être  l'opinion 
presque  univerfeile  alors  3  quoique 
fciufle  êc  ridicule  ,  Que  le  terme 
marqué  par  ks  Dreux  pour  k  du- 
rée de  l'Empire  Romain  ,  alloit 
expirer.  Enfin  le  quatrième  motif 
aura  été  l'abus  que  les  Officiers  du 
Prince  faifoienc  de  k  fufpenfîon 
d'armes  s  pour  former  chez  les  Ar- 
moriques  un  parti  à  l'aide  duquel 
ils  puflent   les  remettre    fous  le 

M,  FAbbé  du  Bos  prouve  fort 
fcien  ,  contre  le  P.  Danld  9  que  le 
lems ,  où  Clodion  fut  battu  en  Ar- 
tois par  Actius  cft  fort  poftericur  a 
l'année  418.  aînfï  que  letemsoùil 
conquit  le  Cambrefîs  &  les  Con- 
trées adjacentes  jufqti'à  k  rivière 
de  Somme  :  après  quoi  il  nous  fait 
connoître  foît  diftindtement  quels 
croient  les  Francs  furnommés  Ri- 
f attires. 

L 'Auteur  nous  décrit  en  fuite 
'état  malheureux  des  Provinces 
Gauloifes  encore  foûmifcs  à  l'Em- 
pire ,&  où  la  miferc  teduïfoit  p 
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jfeufs  Citoyens  à  (e  bannir  eux- 
mêmes  de  leur  Patrie  ,  pour  (b 
ïbuftraire  aux  vexations  aes  Bar- 
bares cantonnés  en  divers  endroits 
en  qualité  de  troupes  auxiliaires  ,' 
aux  taxes  &  aux  importions  exor- 
bitantes ,  à  la  dureté ,  à  la  cruauté 
des  Exaftcvirs  publics,  aux  injufti- 
ces  criantes  des  gens  riches.  C'eflr 
de  quoi  rendent  témoignage  tes 
Auteurs  contemporains  ,  entrç.- 
autres  Salvien ,  dont  oh  tranferfc' 
kiplufieurs  pa(Tages, 

Açt'ms  créé  Conful  pour  la  troi- 
fiimç  fois  en  44^.  étant  pafle  en 
Italie  pour  y  prendre  poffeflïon  de 
cette  dignité  j  lès  Armoriques  re- 
prirent les  armes ,  &  firent  une  en- 
treprife  fur  la  Ville  dç  Tours  ; 

Î^AètiusavoitrèniiJc  fous  l'obéif- 
■mçe  de  VEmpire  i  airifî  que  tout 
le  Pays  le  long  de  la  Loire ,  depuis 
cette  Ville  jufqu'à  Orléans.  Mais 
Majoricn  depuis  Empereur  ,  fit 
avorter  cette  entreprïfc.  Vers  ce 
!rjf  êrne  tem$  iCgidius-  Afraniûs  cpn- 
wfcus  la  nom  du  Comte  Gilles  m 


[ioi4  hfirnd  des  Servons  , 
Celkn  >  &  depuis  Gcnéraltflîmc 
des  Romains  dans  les  Gaules  ,  mie 
le  Siège  devant  la  Fortcrefie  de 
Chinon  ,  que  tenoient  encore  le* 
Àrmoriqucs  ,  quoiqu'en  dife  M. 
Adrien  de  VaIùî  9  qui  par  une  iup- 
poJltioa  infoûtcnable  (  ajoute  l'Au- 
teur )  prétend  que  cette  Place 
étoit  alors  occupée  par  les  Vifisots. 
11  refaite  de  ce  que  nous  expofe  ici 
M,  l'Abbé  du  Bot  fur  l'étal  où  les 
Gaules  fe  trouvaient  alors,  qu'il 
ny  en  avoir  plus  que  le  tiers ,  où 
les  Officiers  de  l'Empereur  fu fient 
obéis  J  &  où  ils  pu  fient  exiger  des 
fubfidcs  &  lever  des  troupes.  En- 
core ce  tiers  étoit-il  corapofé ,  non 
de  Citez  contigues ,  mais  de  Citez 
difperfées  çà  de  là. 

Tel  étoit  L'état  de  l*Empire  dans 
les  Gaules  t  lorfqu'cn  44?.  le  bruit 
de  rihvafion  que  devoir  y  faire  Ar- 
tila  Roi  des  Huns ,  s*y  répandit,  Gê 
obligea  les  Romains  à  faire  la  paix 
avec  les  Francs  &  les  Àrmoriqucs. 
Merovée  regnoit  alors  chez  les 
francs ,  8c.Vasvotefimute  mourut 
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'héodofe  le  jeune ,  Empercui 
rient  j  ce  qui  détermina  le  Roi  des 
Huns  à  ne  pas  différer  plus  loflg- 
tems  l'exécution  de  fon  entreprise. 
Notre  Auteur  la  détaille  ici  dans 
toutes  fes  circonftancet  3  fur  les- 
quelles nous  ne  pourrions  le  fuivre 
fans  trop  nous  étendre.  Les  princi- 

Îialcs  furent  l'entrée  d'Attila  dans 
es  Gaules  a  h  tête  d'une  armée  des 
plus  nombreufesi  le  Siège  de  Mets 
&  fa  prife  j  fuivic  du  Siège  d'Or- 
léans y  la  marche  de  l'armée  Ro- 
maine fortifiée  de  tous  fes  alliés , 
Vifigots ,  Francs  ,  Alains  ,  *Àr mo- 
riques  f  Létes ,  Saxons  de  la  Cité 
de  Bayeux  ^  Bourguignons ,  RU 
puaires  Se  Bréons  ,  laquelle  vint  au 
fccours  de  la  Place  ,  dont  ArriU 
leva  le  Siège ,  pour  regagner  prom- 
ptement  le  Rhin^  fa  défaite  aux  en* 
virons  de  Chilons  fur  Marne  i 
mort  de  Théodoric  Roi  des  Vifi* 
gots ,  lequel  périt  dans  le  combat 
L'Auteur  nous  raconte  enfuiee 
l'irruption  d'Attila  en  Italie  3  &  fa 
i etiaite  >  fur  quoi  il  examine  s'il  eft . 


if    JourHéi  dis  SçâVAtts , 
vrai  que  ce  Prince  ait  fait  une  fé- 
conde in  vallon  dans  les  Gaules  \  & 
il  décide  pour  la  négative, 

M.  T  Abbc  du  Bos  dans  les  deux 
derniers  Chapitres  de  ion  premier 
Volume  nous  entretient  du  meujv 
«te  de  Tbonfmond  Roi  des  Vifî- 

Sots  y  à  qui  fucceda  fon  frereThéo- 
oric  II,  &  de  diverfes  païticulaïU 
ttz  concernant  la  manière  de  vivre 
&  k  Cour  de  celui-ci  >  ce  qui  peut 
fervir  (  dit-il  )  à  nous  donner  quel- 
que idée  de  la  Cour  de  nos  pre* 
tiers  Rois.  Il  nous  parle  enfin  du 
meurtre  d'Actius  ,  fuivi  de  celui 
de  l'Empereur  Valcntinien  HT.  au* 

Îuel  fucceda  Maxime,  qui  au  bout 
e  quelques  fematues  fut  dépole 
par  les  Vifigots  È  iefquek  mirent  en 
fa  place  A  virus. 

IlL  Le  troisième  Livre  de  cette 
Hiftoire  ,  qui  comprend  le  règne 
de  Childcric  &  celui  de  Clovis  juf- 
ju'à  fon  baptême  t  devient  ,  com- 
ie  Vop  voir  3  plus  inrereffant  pour 
nous  par  rapport  aux  Francs  qui 
commencent  a  y  jouer  un  grand 


M.  l'Abbé  du  Bos  examine  d'a- 
bord k%  droits  que  l'Empire  d'O- 
rient aVoit  fur  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  en  cenfequence  du  partage 
qui  s'ctoic  fait  du  peuple  Romain. 
en  deux  peuples  :  &  il  croit  cet 
examen  d'autant  plus  utile  pour 
l'intelligence  de  notre  Hiftoire  ^ 
que  ces  droits  ont  été  reconnus  par 
les  Francs  &  les  autres  Barbares  , 
établis  dans  les  Gaules  en  qualité 
de  Confédérés.  Des  que  tfEmp©- 
reur  d'Orient  &  celui  d'Occident 
(  dit  l'Auteur  )  ctoient  regardes 
comme  deux  Collègues  y  êc  que 
d'autre  part  ,  la  Monarchie  Ro- 
maine et ok réputée  par  Tes  Maîtres, 
pour  un  Etat  patrimonial  dontiU 
pou  voient  dïfpofer  -,  il  fcmbkroît 
que  dans  la  vacance  de  l'un  des 
deux  Troncs  ,  faute  de  SuccefTeur 
défïgné3  ce  fût  au  Prince  qui  rem- 
pli (Toit  L'autre  à  pourvoir  au 
Tf6ne  vacant  \  &  que  ce  droit  dut 
être  réciproque  entre  les  deux  Em- 
pires. Cependant  cette  réciprocité 
n'eut  point  de  lieu  j   puifque  le 
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peuple  de  l'Empire  d'Orient  dïf- 
pofoir  du  Tronc  qui  vaquoir ,  & 
cela ,  uni  attendre  l'aveu  de  l'E  m- 
perc ur  d'Occident  >  au  lieu  que  les 
Romains  d'Occident  ,  en  pareil 
cas ,  artendoirn:  la  deciiîon ,  ou  du 
«oins  k  confirmation  de  !  Empe- 
reur d'Orient  :  ce  que  notre  Hi- 
fiorien  juïtine  par  pluâeurs  exem- 
ples. Il  attribue  à  diveries  caufes 
cette  prérogative  de  l'Empire  d*0- 
ment.  La  première  croit  là  préémi- 
nence attachée  à  la  pnmogênirure , 
Théodofe  le  Grand  ayant  choiiî 
Arcadîus  fon  fils  aîné  pour  rem 
pHr  le  Trône  de  Conftanrinoplc,6c 
Honotius  fon  cadet  pour  occuper 
celui  de  Rome  >  prééminence  s  qui 
devint  enfuire  une  véritable  fupé- 
ïiorité.  En  fécond  lieu  ,  la  queftion 
touchant  cette  prérogative  avoir 
été  décidée  en  faveur  de  l'Empire 
d'Orient  t  dans  h  première  vacan- 
ce de  l'un  des  deux  partages  ,  arri- 
vée par  la  mort  d'Hoaorius.  A  cet- 
te dccifîoii  fe  font  joimes  plufîeurs 
coDfoncrures  très  propres  à  la  ta? 


" 
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von  fermettes  que  les  malheurs  pref- 
que  continuels  de  l'Empire  d' Oc- 
cident r  fes  plus  riches  Provinces 
envahies,  Rome  fa  Capitale  prife 
jufqu'à  crois  fois  >  les  fecours  de 
Coiftantinople  fou  vent  mandiés 
contre  les  Barbares  par  des  Empe- 
reurs ,  qui  n'en  avaient  prcfquc 
plus  que  le  nom  v  toutes  ces  cir con- 
fiâmes contribuèrent  extrêmement 
à  fortifier  le  préjuge  qui  établi  n'ai  t 
comme  légitime  la  fuperiorité  que 
l'Empire  d'Orient  s'était  arrogée. 
Tel  cft  le  fentimentdeMJ'Abbé 
du  Bos  j  qui  far  ce  point  penfç  dif- 
féremment du  célèbre  Grains,  con- 
tre l'avis  duquel  il  produïr  plu- 
sieurs raifons  plaufibles  r  qu'on 
peut  voir  chez  lui.  Aptes  cette  di- 
grefrion  affez  étendue  f  iî  reprend 
le  ni  de  fa  narration. 

L'Empereur  AvîtuSj  queîque  re- 
connu par  l'Empereur  d'Orient, 
fut  contraint  d'abdiquer  en  45*. 
par  les  menées  du  Suéve  Riamer> 
un  des  Officiers  barbares  qui  fer 
Toient  TEoipiic  i    6c  l'Auteur  rap- 
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porte  quelques  circottftanees  de 
ectre  abdication  >  dont  il  conjec- 
ture que  racçroifterocnt  de  la  <k> 
mination  des  Bourguignons  dans 
les  Gaules  pourroit  bien  avoir  été 
une  fuite.  Majoricn  9  SuccelTcur 
d'Avitus  ,  &  proclamé  Empereur 
en  457,  du  con  fente  ment  de  Lcod3 
Empereur  d'Ocicnt ,  fit  fon  Géné- 
ral illlme  dans  les  departeraens  des 
Gaules  ?  iEgidiits  3  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  L'Auteur 
nous  fait  connoitre  ici  plus  parti- 
culièrement cet  Officier.  U  étoit 
de  la  famille  Syœgrid  >  Punc  des 
plus  illuftres  du  Dioeéfe  de  Lyon  , 
&  qui  en  3 Si.  avoir  donné  à  Ro- 
me un  Confiai.  Paulin  de  Péri- 
gueux  fait  un  grand  élo^e  d'-<£gi 
dius ,  aïnfî  que  Sidoine-Apollinai- 
re ,  qui  fans  le  nommer  fe  conte  1 
te  de  le  déiïgncr  par  le  titre 
M*ttn  de  U  Milice  ,  ce  qui  a  fait 
croire  au  P.  Strmond  que  le  Poé 
a  voit  en  vue  Ricimer  ou  Népotn 
fentiment  que  combat  ici  notre 
4uteuï  pai  dest&ifons  très  proba- 
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Me$.  le  prçnûcr  exploit  de  l*Em* 
pereur  Majorien  fut  de  battre  un 
corps  nombreux  de  Vandales  d'A- 
frique ,  qui  avoient  fait  une  des- 
cente dans  la  Campanie  :  après 
quoi  il  donna  ks  principaux  foins 
à  faire  un  armement  par  mer  &  par 
terre ,  pour  foûmettre  le  parti  for- 
mé contre  lui  dans  les  Gaules ,  ep 
faveur  d'un  Marcellien  ou  Marcel- 
lin ,  &  pour  reconquérir  enfuiee 
l'Afrique  fur  les  Vandales.  C'eft  à 
ces  préparatifs  qu'il  employa  la  fin: 
4e .  Tannée  45.7.  &  une  partie  dp 
458.  fur  quoi  l'Auteur  relevé  im 
taux  raifonnement  du  P.  Dtnitl  > 
ail  fujet  du  Comte  Giïtcx. 

Ici  M.  l'Abbé  du  Bos  interrompt 
le  récit  des  expéditions  de  Majo- 
rien ,  pour  parler  de  l'avènement 
de  Childeric  fils  de  Merovée  à  la 
Couronne  des  Francs  Saliens ,  & 
de  fes  avanturcs  pendant  les  pre- 
mières années  de  ion  règne.  Il  rap- 
porte l'Hiftoire  de  la  déposition  de 
ce  Roi  d'après  ce  que  nous  enap- 
pxeçdGregoire  de  Tours,  dont  la 
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rui ration  n'a  rien  (  dit- on  )  que  de 
«es  -  vraifcmblable  ,  eu  égard  aux 
otages  de  ces  tems-Jà  ,&àk  fitua- 
tion  des  Salicns  établis  fut  le  terri- 
toire de  l'Empire.  On  a  foin  de  ju- 
ftiher  les  principales  circonstances 
de  cette  narration  >  fans  oublier 
celle  de  la  pièce  d'or  partagée  en 
deux  ;  &  il  paroît  qu'on  réfute  fo- 
ndement toutes  les  objections  du 
P,  Daniel  contre  le  reert  de  Gré- 
goire de  Tours  :  fur-tout  i°-  par 
rapport  à  ^gidius  â  que  les  Francs 
prirent    pour    leur  Roi  d'autant 

{dus  volontiers  qu'ils  lui  obeif- 
bîcnt  déjà  comme  au  Gcncralifïï- 
me  des  Romains  ;  i°.  par  rapport 
àJa  Langue  dans  laquelle  vCgidius 
fe  faifoit  entendre  à  fes  nouveaux 
fujetSj  laquelle  croit  la  Langue  La- 
tine ,  tres-  commune  alors  parmi 
les  Francs  :  3*  par  rapport  au  titre 
de  Roi ,  qui  bien  loin  d  ctre  en  ces 
tems  la  incompatible  avec  les  dr- 
gnitez  Romaines  s  étoit  regardé 
comme  fort  inférieur  à  ces  dignt- 
tcz  ,  en  forte  que  ces  petits  R 
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barbares  tcnoicnt  à  grand  honneur 
les  tirres  de  Mettre  de  la  Milite ,  de 
Patrice  _,  &c. 

V  A  uteur  après  cela  revient  à  Ma- 
jorien  t  dont  L'expédition  contre 
les  Vandales  d'Afrique  fut  malheu- 
reufe ,  h  flotte  qu'il  avoit  équipée 
dans  les  Porcs  d'Ef pagne  t  y  ayant 
été  brûlée  par  ces  Barbares  avant 
qu'elle  eût  misa  la  voile.  Majorîen 
de  retour  en  Italie  t  informé  des 
hoftilitez,  que  commettoîent  les 
Alains  habitués  fur  les  bords  de  la 
Loire  j  fc  difpofoic  2  marcher  con- 
tre eux,  lorfque  par  les  intrigues 
du  Patrice  Ricimer,  l'armée  fe  fou- 
leva  contre  ce  Prince  >  &  le  mafla- 
cra  en  4É1.  après  quoi  Rictmer , 
fans  attendre  l'agrément  de  Léon 
Empereur  de  Corvftantïnoplc  t  qui 
tardoîe  trop  à  s'expliquer  ,  fit  pro- 
clamer Sévère  Empereur  d'Occi- 
dent ;  &  l'Auteur  nous  expofe  quel 
étoic  alors  l'état  de  cer  Empire, 
menacé  eu  Italie  de  trois  ora- 
ges à  la  fois  È  Ton  du  coté  des  Van* 
Sales*  l'autre  de  celui  de  l'Empe- 
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reur  d'Orient  mécontent  du  choit 
qu'on  avoit  fait  de  Sévère  ,  &  le 
troiiicme  de  la  partd'iEgidius,  qui 
à  li  tête  de  l'armée  des  Gaules, 
vouloït  vanger  le  meurtre  de  Ma- 
joriez Ricimer  vînt  à  bout  de 
conjurer  les  deux  derniers  3  &  il  n'y 
eut  que  le  premier  dont  îl  ne  put 
garantir  alors  l'Italie  :  il  donna  de 
Foccuparton  ailleurs  à  j£gidius , 
en  allumant  la  guerre  entre  ce  Gé- 
néral &  les  Vîfigots. 

En  4^j.  fe  fit  le  rerabliiTemcnt  de 
Childcrîc  dans  fes  Etats  i  &  notre 
Auteur  conjecture  qu\£gidius 
pourroit  bien  y  avoir  donné  les 
mains  ou  même  l'avoir  procuré 
pour  s'attacher  ce  jeune  Prince  cou- 
rageux &  généralement  cftimé  de 
toute  Ta  Nation ,  dans  les  conjectu- 
res fikheufes  ou  lui  (  j£gidius)  fe 
trouvait  par  les  ennemis  que  le 
patti  de  Se v ère  lui  a  voit  fufcités.M. 
l'Abbé  du  Bos  en  citant  le  paflage 
de  Grégoire  de  Tours  où  cft  ra- 
conré  es  TeubLîfTcment  de  Childc- 
ric ,  tombe  dT  accola  ope  saAfift&v 
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rien  s'eft  trompé  en  comptant  huit 
«nuées  pour  la  retraite  de  ce  Roi  ; 
•u  lieu  qu'il  cft  hors  de  doute 
qu'elle  n'a  pu  être  que  de  4  ans  ; 
triais  il  rejette  cette  erreur  fur  la  né- 
gligence du  Copifte  ,  qui  aura  pris 
un  chiffre  pour  un  autre ,  remar- 
quant de  plus  que  le  Texte  de 
Grégoire  n'eft  pas  exempt  de  pareil- 
les méprifes  en  divers  endroits ,  & 
c*eft  de  quoi  il  produit  quelques 
exemples.  La  guerre  entre  le  Com- 
te Gilles  &  les  Vifigots  commença 
eft  4É1.  Quelque  féconde  en  éve- 
itemens  mémorables  qu'elle  ait  dû 
être  entre  deux  Nations  belliqueu- 
ffcs ,  nous  n'en  fçavons  que  ie  Siège 
.d'Arles .,  &  la  prife  de  Narbonne 
par  les  Vifigots.  jEgidius  qui  en 
4**.  s'étoit  enfermé  dans  la  pte-» 
itiierede  ces  deux  places  3  la  défen- 
de avec  tant  de  bravoure  ,  que  les 
cWnchîfc  furent  connrakw  de  lever 
Jefijégeî/^quoïcontfîbuaauui  Un 
«itradd  ,Kfcktti  Grégoire  de  Tours* 
<2uimtik|tàfe  de  Narbonne  arri- 
ytéh  môme  année- ,  ce  fut  Agrip- 
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pin  qui  en  ctoit  Comte  3  lequel  h 
livra  aux  Vifîgots  ,  pour  en  obte- 
nir du  fecours  contre  jtgidïus. 
Notre  Hifrorîen  place  fous  cette 
même  année  la  prife  de  Cologne  6c 
le  fae  de  Trêves  par  les  Francs  Ri- 
pmtires  j  &  il  fait  fur  ces  évenemens 
diverfes  réflexions  aufquellcs  nous 
renvoyons. 

En  46$.  l'armée  des  Vifigots 
commandée  par  Frédéric  frerc  de 
leur  Roi  Théodoric  IL  s'avança 
jufques  fous  Orléans  #  hi  (Tarir  der- 
rière elle  la  première  Aquitaine  , 
&  elle  fe  joignit  à  la  peuplade  d'A- 
lains  établie  en  ces  quartiers.  Au- 
doacre  Roi  des  Saxons ,  tandis  que 
les  Vifîgots  artaqueroient  Orléans, 
de vou  remonter  la  Loire  fur  fa 
flotte  ,  &  débarquer  au  de/Tous  du 
Pont  de  Ce  pour  prendre  la  Ville 
d'Angers.  Ce  projet  fut  déconcerté 
parla  bataille  qu'^gtdius êc Chxl- 
dmc  gagnèrent  contre  ces  peuples, 
Jaque  lie  fe  donna  entre  la  Loire  & 
le  Loiret ,  &  où  le  Prince  Frédéric 
tut  tue,    Que  C\\\W&tlc  ait  nartagé 
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la  gloire  de    cette   déroute  avec 
iEgidius  >  le  témoignage  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  permet  pas  d'ea 
douter,  &  ne  peut  s'entendre  d'au- 
cune autre  action  s  comme  le  prou- 
ve très  bien  M.  l'Abbé  du  Bos.  U 
féfume  qu'après  cette  défaite ,  les 
vainqueurs  auront  tranfplanté  dans 
*s  Provinces   obéi  (Tantes  &  fur- 
tout  dans  les  conféderées^es  Alains 
lont  on  vient  de  parler  >  ce  qui  cft 
l'autaot  plus  probable,  que  depuis 
;ctte  époque  3  il  n'eft  fait  aucune 
icntion  d'eux  dans  les  Hiftoricns; 
que  d'autre  part  le  nom  propre 
['Alain  eft  devenu  »  &  eft  encore 
Lujourd'huï  fi  commun  en  Breta- 
ic,  La  mon  d\<£gidîus  arrivée 
rers  la     n  de  464,  rom]  * 
ts  de  ce  Générai  qu 
*voirde  prendre  dc> 
les  Vandales  d'Aiiique  , 
ennemis- 

Environ  un  an  après 
terme  GitUs 9  Ricimcr 
rerner  l'Empereur  Sév. 
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interrègne  de  deux  ans ,  il  convint 
avec  Léon  Empereur  d'Orient  de 
faire.  Empereur  d'Occident  le  Pa- 
trice Anthémius  Grec  de  nation , 
dont  il  époufa  la  fille  ,  &  qui  auffi- 
tot  paffa  en  Italie ,  &  prit  poffef- 
fion  de  fa  nouvelle  dignité  à  Rome 
en  467,  Le  motif  qui  détermina 
Léon  à  un  tel  choix  futledeffem 
d'avoir  à  Rome  un  Collègue  avec 
lequel  il  pût  prendre  de  juftes  me- 
fures  pour  porter  inceffâmment  la 
guerre  en  Afrique  contre  Genferic 
Roi  des  Vandales ,  avec  qui  l'Em- 
pereur d'Orient  s'étoit  brouillé  de 
nouveau  ,  en  lui  refufant  d'agréer 
Olybrius  pour  Empereur  d'Occi- 
dent. Ce  Roi  barbare  ne  s'interef- 
foit  fi  vivement  pour  Olybrius  , 
que  parce  que  celui-ci  a  voit  epou- 
fé  Tune  des  deux  Princcfles  filles 
de  Valent  mien  IH.  emmenées  à 
Carthage  après  le  Sac  de  Rome  pat 
Genferic  ,  qui  a  voit  donné  l'autre 
en  mariage  à  fon  fils  Hunnérïc. 
L'année  même  qu'Anthémius  fur 
proclamé  Emçcecat    ,    m^uiux 
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Théodoxic  IL  Roi  des  Vifîgots,  a£ 
fafllné  par  fon  frere  Euric  3  de  mê^ 
me  qu'il  avoit  fait  tuer  fon  frère  & 
fon  prédeceffeur  Thorifmond 
pour  monter  fur  le  Thrône*  Euric 
ne  rompit  avec  les  Romains  que 
la  troifiéme  année  de  fon  règne  t 
s'étant  faifi  de  TEfpagnç  fupericure 
dont  ceux-ci  étoient encore  en  pof- 
feflîon.  D'un  autre  côté  l'entrepris 
fc  des  deux  Empereurs  fur  l'Afri- 
que ,  où  le  Général  Marcellicn 
conduifoit  une  puifTante  armée, 
échoua  parles  intrigues  deGcnfe- 
ric  &  dOlybrius,  qui  vinrent  à 
bout  de  faire  poignarder  ce  Géné- 
ral par  fes  propres  Officiers, 

De  cette  entreprife  des  Ro 
contre  leï  Vandales 
revient  à  celles  d'Eu 
.omains,  qui  fc  vire: 
la  neceulré  d'emplo 
des  Francs y  3c  en  cotifeau 
payer  leurs  fervïces  par  de  o 
çonctjjîwi.    Il  paroi c  par 
Apollinaire    qu'Eu  tic  en  1 
[lu- tout  à 
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de  laquelle  il  auroit  volontiers  cé- 
dé toute  la  $eftim*niç.  Notre  Au- 
teur explique  ici  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  terme.  Anthérmus  % 
pour  déconcerter  les  projets  d'Eu- 
ric  t  fit  venir  un  corps  de  troupes 
levées  dans  la  Grande-Bretagne  ; 
&  qu'il  porta  dans  le  Bcrri  fur  la 
Loire  en  468.  Prefque  en  même 
tems  ,  on  découvrit  la  rrahifon 
d'Ârvandus  ,  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  f  qui  confeilloit  par  une 
Lettre  à  Euric  de  ne  point  vivre  en 
amitié  avec  ce  Grec  ,  qu'on  avoit 
mis  fur  le  Trône  d'Occident,  & 
l'Auteur  fait  ici  une  obfcrvadon 
critique  fur  le  véritable  nom  de 
ce  traître.  Apres  la  rupture  ouverte 
entre  les  Romains  &  les  Vifigots  > 
le  premier  exploit  de  ceux-ci  rut 
l'enlèvement  des  quartiers  qu'a- 
voient  les  Bretons  fur  la  Loire  * 
lefqueh  turent  défaits  ,  avant  que 
les  troupes  Romaines  enflent  pu 
les  joindie.  Celles-ci  apparemment 
fauYercnr  Bourges ,  Ôc  une  partie 
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fut  vraifemblablement 
cours  de  cette  guerre  que  les  VHi- 
gots  occupèrent  l'Efpagne  Tcrra- 
gonoïfc  ,  Marfcille  3  Arles ,  quel- 
[ues  Citez  de  Ja  féconde  Âquitat- 
ic  ,  prefquc  toutes  celles  de  Ja 
remiere  £  &  celle  de  Tours.  Les 
rmoTiques  dans  cette  guerre  fer- 
'itent  les  Romains  comme  alliés  \ 
le  Comte  Paul  qui  commandent 
L'armée  Romaine  ayant  cré  joint 
iar  Childeric  &  les  Francs  battît 
les  Vîiïgotsco  plusieurs  rencontres. 
[aîs  Audoacre  Roi  des  Saxons 
tant  revenu  au  fecours  des  Vi£U 
;ots ,  prit  Angers  après  avoir  dé- 
lit &  tue  le  Comte  Paul  t  en  Tab- 
feneede  Childeric  ,  qui  ne  put  ar- 
river que  le  lendemain  de  l'action  5 
»fuivant  le  témoignage  de  Grégoire 
de  Tours  ,  pris  dans  le  Cens  qu'y  dé- 
couvre ici  M*  l'Abbé  du  Bos* 
Il  employé  tout  le  Chapitre  Cu- 
vant [  XL  ]  à  juftîner  cette  inter- 
prétation ,  qui  certainement  don- 
ne un  jour  merveilleux  au  com- 
îcnccmcnt  de  nos  Annales.   Le 


t  042  humai  des  S f avant  j 
paiïage  de  cet  Hiftorien ,  qui  eft 
au  iS*  Chapitre  du  fécond  Livre  , 
eft  conçu  en  ces  termes  :  Vemtnte 
vtro  Adouacrto  j4ndfgaw$  B  Chtlde- 
ricHS  Rex  fcquentt  Se  advemt  %  Intc- 
remptoque  Panto  Comité ,  Chuatem 
ûfamuir.  Tous  les  Interprètes  l'ont 
entendu  dans  te  fens  qui  fe  prefen- 
te  d'abord  ,  fçavoir  ,  Que  ce  fui 
Childerk  qui  prit  A }nger$ furies  Ro~ 
mains  après  avoir  tué  ie  Comte  Paul, 
Maïs  ce  fens  cft  abfolumcnt  dé- 
menti par  lesévenemens  antérieurs 
&  pofterïcurs  à  l'aclîon  racontée 
par  Grégoire  \  comme  le  démontre 
notre  Auteur  :  qui  vient  à  bout  d'jr 
trouver  une  fignification  toute 
contraire  t  &  par  confequent  très- 
conforme  a  la  vérité  des  faits,  pat 
le  moyen  d'une  parcnrhéfe  ,  &  en 
fous  -  entendant  un  nominatif  fup- 
prime  par  une  vicieufe  conftruétion 
très-ordinaire  à  Grégoire  de  Tours: 
voici  donc  comment  l'Auteur  lit 
le  paffage  :  Vemtnte  vero  Ââùuacm 
jinâegavis  y  (  ChUdertCHS  Rtx  fe* 
çtéenti  Ait  *Àmm\  Adamcriusy  in- 
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urempto  Pdttfo  CQmtte  y  Civ'uAtem 
ebtinmu  Que  cette  confïr action  vi- 
cieufe  foit  dès- familière  i  Grégoire 
de  Tours ,  c'eft  ce  que  prouve  in- 
vinciblement M.  l'Abbé  du  Bos, 
par  une  foule  de  partages  tirés  de  ' 
ce  même  Auteur  y  &  dans  les- 
quels on  voir  l'ablatif  abfolu  d'une 
première  phrafe  fervir  tantôt  de 
nominatif  Se  tantôt  d'accufaûf  à 
une  féconde.  Nous  renvoyons  fur 
ce  point  important  ,  au  Chapitre 
même  où  ilçft  fçavamment  difcu- 
tê  ,  &:  qui  mérite  d'être  lu  d'un, 
bout  à  l'autre.  On  y  trouvera 
aufïï  plusieurs  preuves  du  peu  dle- 
3 altitude  &  de  jugement  de  Fiedc- 
gaire  Abrcviatcur  de  Grégoire  de 
Tours,  êc  qui  le  premier  ayant 
mal  pris  le  paiTigc  en  quefUon  a  in- 
du it  en  erreur  tous  les  Ecrivans  qui 
l'ont  futvi. 

Dans  Je  Chapitre  XII.  il  eft  par- 
lé de  la  mort  d'Anthémius,  tue  par 
Tordre  de  Ricimer  ,  &:  à  qui  foc* 
céda  Olybrius  t  dont  le  règne  ne 
fut  que  de  fept  mois  ;  de  la  more 
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de  Ricimer  lui-même ,  &  de  ccUe 
de   Gundcric   Roi    des   Bourgui- 
gnons ;  de  la  proclamation  de  Gly- 
certus  >  qui  ne  régna  que  14  mois. 

lotre  Auteur  y  montre  par  divers 
ïxemples  que  les  grandes  dignitez 
le  l'Empire  n'éroientpas  incompa- 

ibles  avec  la  Couronne  des  Rois 
Barbares  ;  &  il  nous  raconte  auffi. 
îes  nouvelles  cnteprïfcs  d*Euric, 
qui  continue  à  s'agrandir,  Tous  ces 
irticles ,  il  eft  vrai ,  ne  concernent 

>as  directement  les  Francs  ;  mais  $ 
dirTÀutcur^  ils  nelai(fentpasd*y 
ctie  en  quelque  forte  relatifs ,  pat 
rapport  aux  reflorts  que  Clovis  fit 
agir  pour  fou  mettre  les  Gaules  , 
re  (Tores  allez  femb labiés  à  ceux  que 
fit  jouer  Euric  pour  s'emparer  des 
Provinces  qu'il  pofTedoit  dans  ce 
même  Pays. 

Julius  Népos  élevé  fur  le  Trône 
474,  après  la  dépofîtion  de  Gly« 

Tius ,  fît  négocier  à  Touloufe  le 
tarte  5  pat  lequel  il  cedok  aux  Vî- 

îgots  non  feulement  V Auvergne  , 

rais  eacore  touies  les   Gaules, 
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dont  il  prête  ndoit  cependant  dé- 
membrer les  Contrées  qui  le  ren- 
doient  maître  des  gorges  des  Alpes, 
de  qu  il  vouloit  faire  pafler  dans 
fon  Traite  pour  être  des  annexes  de 
l'Italie.  M.  l'Abbé  duBos  eft  per- 
fuadé  que  cette  ce  (Son  des  Gaules 
faite  par  Népos  à  EuHc  mettoit  ce- 
lui-ci en  droit  de  les  tenir  déformais 
en  toute  fouverainetévee  qu'il  prou- 
ve par  le  pouvoir  législatif  que  ctf 
Prince  y  a  exercé  ,  &  par  les  mon^ 
noyés  d'or  frappées  à  fon  coin*  Il 
fait  en  fuite  plusieurs  obier  varions 
fur  l'exécution  de  ce  Traité  ^  les- 
quelles il  faut  lire  chez  lui. 

Dès  que  le  Traité  négocié  fecre- 
tement  par  Népos  avec  les  Vifi- 
gots  fut  rendu  public  ,  il  excita 
l'indignation  de  tous  les  Romains. 
Orefte  ,  qui  devoit  commander 
dans  les  Gaules  fie  dépofer  Népos  , 
en  475,  &  lui  fubftitu?  Romulus 
ou  Momylie  fon  propre  fils  plus 
connu  fous  le  nom  d1 AagHJlidc, 
Népos  fc  réfugia  en  Daknarie  ,  où 
il  vécut  jufques  en  480,  fc  portant 


humai  des  Scavans  ; 
toujours  pour  Empereur  légitime 
d'Occident ,  8c  reconnu  pour  tel 
par  celui  d'Orient,  Quant  à  Àugu- 
ftule  ,  tout  le  monde  fçaitque  ce 
tut  fous  fon  règne  que  finit  l'Empi- 
re d'Occident ,  Odoacre  cjui  com- 
mandoit  les  troupes  auxiliaires  en 
Italie  j  s'étant  rendu  maître  de  Ro- 
me ,  &  ayant  obligé  le  Sénat  à  ren- 
voyer les  oinemens  Impériaux  à 
Zenon  Empereur  d'Orient  9  lui 
déclarant  qu'il  ne  vouloit  plus 
reconnoître  d'autres  Empereurs  % 
&  le  conjurant  de  créer  Patrice 
Odoacre  ]  qui  en  venu  de  cette 
dignité  commanderont  en  Occi- 
dent au  nom  de  l'Empereur,  Mal- 
gré le  refus  que  Jui  en  fit  Zenon  , 
il  ne  laifïà  pas  de  traiter  avec  Euric, 
auquel ,  fans  doute  ,  il  accorda  Ja 
confirmation  du  Traité  fait  avec 
Népos.  Euric  de  fon  côté  fit  la 
paix  avec  les  Puiffances  des  Gau- 
les, aufqudles  l'Empereur dOrient 
avoitrerufé  des  fecours. 

L'Auteur  nous  informe  ,  après 
cela  t  de  ce  o^'vlcft  çoflibk  defea- 
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voir  touchant  la  fufpcnfion  d'ar- 
mes conclue  dans  les  Gaules,  vers 
Pan  478.  &  il  obferve  que  Sidoine- 
Apollinaire  ,  dans  fes  Lettres  >  où. 
il  nous  en  apprend  quelque  chofe, 
s'explique  là-deflus  avec  une  ex- 
trême diferetion*  Il  remarque  de 
plus  t  que  les  Francs  furent  com- 
pris dans  ce  Traité  *,  mais  que  la 
destruction  de  TE  m  pire  en  Occi- 
dent lairTa  les  Provinces  de  la  Gau- 
le encore  obéîfTantes  dans  une  ef- 
pecc  d'Anarchie  „  ôc  il  nous  com- 
munique fes  conjectures  fur  la  ma- 
nière dont  elles  pouvoient  alors  fe 
gouverner.  Il  nous  donne  aufïî  un 
état  gênerai  des  Gaules  ,  où  il  mon- 
tre comment  elles  étoient  parta- 
gées entre  les  Romains  &  les  Bar- 
bares ,  qui  s'y  étoient  cantonnés. 

Il  place  après  la  paix  faite  vers 
l'année  477.  (  &  dont  nous  venons 
de  parler)  l'expédition  de  Childe- 
ïic  contre  une  Tribu  d'Allemands; 
&  il  en  allègue  les  raïfons*  Ce  Prin- 
ce moutut  4  ans  après  $  en  461.  & 
Tournai  ,   où  Ion 
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Tombeau  fut  découvert  en  16 ff. 
&  notre  Auteur  en  fait  ici  mention* 
Scion  lut  >  Childericnc  laitfa  à  fon 
fils  Clovis  qu'un  ttès-petit  Royau- 
me ,  qui  avoit  la  Somme  pour  li- 
mites ;  &  F  Auteur  explique  un 
partage  de  la  Vie  de  Sainte  Gene- 
viève ,  duquel  H  fembie  d'abord 
qu'on  pourroit  inférer  que  le 
Royaume  de  Childeric  s'étendoit 
jufqu'à  Paris  :  mais  d'où  il  refulrc 
feulement  que  ce  Prince  en  qualité 
de  Maître  de  U  Milice  Romaine 
pou  voit  donner  des  ordres  dans 
Paris  >  fans  en  être  Roi  5  cette  Vil- 
le étant  encore  alors  du  nombre 
des  Villes  Armonques. 

L'Auteur  avant  que  d'entamer 
FHiftoire  du  Roi  Clovis  t  nous  ra- 
conte quelques  évenemens  tragi- 
ques arrivés  avant  la  mort  de  Chil- 
aeric  dans  le  Royaume  des  Bour- 
guignons. Telles  forent  les  guerres 
entre  les  fils  du  Roi  Gundéri^dont 
l'aîné  Gondcbaud  fe  défit  de  deux 
de  fes  frères  ,  Chilperic  ôc  Gonde- 
jnar  J  &  s'empra  4t  teas*  oartages. 
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M.  l'Abbé  du  Bos  rapporte  encore 
ce  qui  lui  reftoit  à  dire  touchant 
Eurîc  Roi  des  Vifigots ,  qui  pen- 
dant les  dix  dernières  années  de  ft 
vie   y    perfecuta    cruellement  les 
Catholiques ,  pour  leur  Faire  cm- 
brafler  l'Amnifine.   Ce  Prince  , 
après  avoir  régné  environ  17  ans, 
mourut  en  483.  la  quatrième  année 
du  règne  deClo vis. 
Celui  ci  feulement  âgé  de  1$  01 
:Éans,  parvint  en  481.  à  la  Cou- 
ronne de  la  Tribu  des  Francs  éta- 
ûie  dans  le  Tournait.  Il  y  rut  re- 
rêtu  peu  de  trms  après  de  celle  des 
lignitez  de   la  Milice    Romaine 
ju'avoit  eue  Chïlderic  ,  &  qui  fé- 
lon toute  apparence,  étoit  celle  de 
Uhn  de  cetre  Milice.  Ccft  ce 
[uc  M.  l'Abbé  du  Bos  s'efforce  de 
jrouver  par  une  Lettre  de  S.  Rémi 
xriteà  ce  Prince ,  par  plufieurs  re- 
flexions fur  cette  Lettre ,  &  par  la 
folution  très-plaufiblc  qu'il  donne 
a  quelques  objections  qu'on  pour- 
rait lui  faire  fur  ce  point }  d'où  il 
ïaxoît ,  que  les  Provinces  de  & 
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Gaule  encoe  obciffantes  >9  qui 
avoknt  accepté  pour  Montre  delà 
Mtltce  Chilperic  Roi  des  Bourgui- 
gnons  ,  auront  admisi  Clovis  en 
cette  qualité  beaucoup  plus  .volon- 
tiers ,  ayant  plus  d^arTc&ion  pour 
les  Francs  que  pour  les  Bourgui- 
gnons 9  &  pour  les  Vifigots  3  que 
l'Arianilhic  leur  rendoit  alors 
beaucoup  plus  à  craindre  que  les 
Payens  mêmes.  Ceft  ce  que  1* Au- 
teur confirme  par  THiftoire  d'A- 
prunculus  Ëvcque  de  Langres  , 
chalTé  de fon  Siège  comme  Partifan 
de  Clovis  j  fur  quoi  notre  Auteur 
juftific  ce  Prélat. 

Il  examine  en  fuite  quelle  pou- 
vokêtre  la  conftitution  du  Royau- 
me de  Clovis  èc  fon  étendue.  Il 
prétend  ,  fur  des  raifons  probables, 
que  bien  que  ce  Royaume  fût  en- 
core >  félon  le  droit  des  gens ,  une 
portion  du  territoire  de  l'Empire  , 
Clovis  y  joiîiuoit  également  du 
pouvoir  civil  &  du  militaire.  Il 
îbûtient  en  fécond  lieu  »  que  ce 
.Royaume  devovt  être  fort  petit  ^ 
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comprenant  uniquement  le  Tour* 
naifîs  &  quelques  autres  Pays  finies 
entre  celui  ci  &  leVabal:  &  c*eft 
ce  qu'il  appuyé  de  deux  rations 
très-fortes  ;  la  première ,  Que  les 
Contrées  limitrophes  du  Tournai- 
fis ,  lors  de  l'avènement  de  Clovis 
à  la  Couronne,  étoient  pofledées 
par  d'autres  Rois ,  entièrement  in- 
dépendans  les  uns  des  autres ,  ainfi 
que  de  Clovis  ;  ce  que  l'Auteur 
s'applique  à  prouver  par  quantité 
-  de  faits  historiques  tnconteftables  , 
aufquels  nous  renvoyons  :  laie* 
conde  raifon  eft  fondée  fin*  ce  oue 
Clovis ,  au  commencement  de  fou 
règne ,  Sr  même  16  ans  après ,  nV 
voit  fous  fes  ordres  que  4  ou  j  mil- 
le combattant  qui  fuflent  Francs 
de  nation  \  ce  qu'il  établit  fur  cet 
deux  faits ,  i°.  Que  lors  du  baptê- 
me de  Clovis  ,  le  plus  grand  nom- 
bre des  Francs  fes  fujets  le  reçue 
avec  lui  :  i\  Qu'il  n'y  eut  cepen- 
dant que  3  ou  4  mille  hommes  en 
Sge  de  porter  les  armes ,  oui  fuf» 
Jentbaptifts  avec  lui  \  &1  Auteur 


lûfi  Journd  àtî  SfOVàm  ; 
employé  plusieurs  pages  à  la  difeuf- 
fion  de  ces  deux  faits  É  qu'il  faut 
voir  chez  lui ,  auflîbien  que  celle 
où  il  s'engage  à  cette  occafion,  au 
fujet  de  l'autorité  qu  on  doit  attri- 
buer à  la  Vie  de  S.  Rémi  écrite  par 
Hincrmr. 

Delà  il  paflç  au  récit  de  la  guer- 
re qui  s'alluma  entre  les  Bourgui- 
gnons  &  les  Viftgots  i    après  la 
mort  d*Euric  ,  Se  pendant  laquelle 
les  premiers  conquirent  fur  les  au- 
tres la  Province  MarfeîHoifc  :  en 
fuite  de  quoi  il  s'étend  fur  l'expédi- 
tion pur  laquelle  Ciovis ,  la  cin- 
quième  année  de  fon  règne  _>  fc 
rendit  maître  de  la    portion  des 
Gaules  que  tenoit  Syagrius  fils  du 
Corn  te  GilUs  ,  &C  qui  après  fa  1 
te  à  la  bataille  de  Solfions  , 
contraint  de  fe  réfugier  à  ToukwiiYj, 
chez  les  Vifigots,   M,  TAbb 
Bos  recherche  ici  en  quel  fens 
grius  pouvoir  prendre  le  tin 
Roi  de  Soiffons ,  quelle  ^^H 
tendue  des  Contrée 
jnaîtic  j   qucU  furci 
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qui  déterminèrent  Clovis  à  l'atta- 
quer \  Se  il  prouve  par  plusieurs 
circonftances  que  nous  omettons, 
pour  abréger  ,  que  cette  guerre  ne 
fut  point  une  guerre  de  Nation  à 
Nation  ,  mais  qu'elle  fut  feule- 
ment une  querelle  particulière  où  il 
n'y  eut  que  Clovis  &  Syagrins ,  ou 
tout  au  plus  3  leurs  amis  tes  plus 
intimesqui  prirent  les  armes, 

A  la  fuite  de  ce  grand  événe- 
ment, notre  H iftori en  raconte  d'a- 
près Grégoire  de  Tours  &  d'autres 
Ecrivains  ,  Tavanture  célèbre  du 
Franc  ,  qui  dans  le  partage  du  feu~ 
rïn  ,  voulut  j  feul  de  fon  avis  3  em- 
pêcher qu'un  vafe  d'argent  réclamé 
par  S.  Rcmi  y  ne  fût  rendu  à  ce  Pré- 
lat ;  &  à  qui  >  Tannée  furvante  9 
dans  une  revue  ,  Clovis  pour  le 
punir  d'une  pareille  inlblence  ^ 
rendu  la  tête  d'un  coup  de  hache  ^ 
fous  prétexte  que  les  armes  de  ce 
Franc  étoient  en  mauvais  état.  Sur 
quoi  l' Auteur  obferve  h  prévari- 
cation hardie  d'un  Ecrivain  moder- 
cïpofc  ce  fait  hifiorïqi 


;er- 
iuc 
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d'une  manière  route  oppofce  à  cel- 
le qu'on  vient  de  lire ,  &  qui  n'a 
pour  lui  d'autre  garant  que  fa  pro- 
pre imagination*  Clovis  9  quoi- 
que maître  des  Erats  de  Syagrius  , 
&  tenant  déformais  le  Siège  de  fa 
Monarchie  à  SoiOons  ,  garda  tou- 
jours de  grands  mcnagemtns  avec 
l'Empire  Romain  3  s'abftenant  de 
faire  mettre  fon  nom  &'  fa  tetc  fur 
les  m  on  noyés  d'or  frappées  par  fes 
ordres }  comme  l'Auteur  le  remar- 

3uc  ici  d'apres  Procope  :  préten- 
ant au  furplus  que  la  tetc  qu'on 
voit  fur  quelques  monnoyes  d'or 
frappées  à  Soilfons  du  tems  de  Clo- 
vis ,  eft  celle  de  l'Empereur  de 
Conftantinople,  &  nullement  cel- 
le du  Roi  des  Francs.  CJovis  f  la 
dixième  année  de  fon  règne,  fit  Ja 
conquête  du  Pavs  de  Tongrcs*  qui 
étoit  tout  à  fait  à  fa  bîcnféancc  â  Se 
que  Grégoire  de  Tours  appelle  le 
Pays  des  Turîngiens  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarque  plus  haut 
d*aprés  notre  Auteur. 

Il  intcnomrJt  ici  l'Hiftoi 
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Clovîs  ,  pour  retourner  en  Italie  , 
&l  pour  nous  apprendre  ce  qui  sTy 
pafTa  depuis  489.  jufques  en  493. 
l/Italie,  depuis  13  ans,  gémilïbit 
fous  le  joug  d'Odoacre  &  des  rroti* 
pes  révoltées  qu'il  comniandoir. 
L'Empereur  Zenon  donna  en  4S9. 
à  Théodoric  3  Roi  des  Oftrogots , 
l'importante  commitïîon  d'aller 
mettre  à  la  raifoh  les  troupes  auxi- 
liaïres  cantonnées  en  Italie  ,  de  qui 
compofoient  l'armée  d'Odoacre, 
lui  tranfporrant  au  furplus  les 
droits  que  l'Empire  pouvoir  con- 
feïvcr  fur  des  Provinces  déjà  per- 
dues. >*  Théodoric  (  dïi  M.  l'Abbé 

du  Bos  )  étoie  de  la  Maifon  des 

Amalcs,  la  ! 

dans  la   N.m 

avoit  be;i 

perienct 

dainbiiîni 

mains  t  il  avr 
»  de  bonne  heu 
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»  nYût  point  été  Arien  t  on  Fautoit 
■  pris  pour  un  Romain  travefti  en 
»  Got.«  Revêtu  de  la  dignité  de  Pa- 
trice, il  vint  donc  en  Italie,  où  dans 
Icfpace  de  4  ans ,  il  gagna  4  batail- 
les contre  Odoacre  i  le  prit  &  Je  fit 
mourir  ;  après  quoi  ayant  quitté  le 
vêtement  de  Patrice  ,  il  reprit  l'ha- 
bit de  fa  nation  &  les  marques  de 
la  Royauté  a  pour  taire  entendre 
qu'il  vouloit  régner  fur  les  Ro- 
mains ,  comme  il  rcgnoit  fur  les 
Oftrogots.  L'Empereur  Zenon 
ctoit  mort  alors ,  &  Anaflafe  lui 
avoit  fuccedé.  L* Auteur  termine  ce 
Chapitre  par  quelques  réflexions 
fur  I* effer  que  la  nouvelle  de  la  cef- 
fîon  faite  par  Zenon  à  Thcodoric , 
&  celle  des  heureux  fuccès  de  celui- 
ci  ^durent  produire  dans  les  Gaules» 
Le  Chapitre  futvant  contient 
î'Hiftoire  du  mariage  de  Clovis 
avec  la  PrinceiTe  Clotilde  ,  tille  de 
Chilperic  ,  cet  infortuné  Roi  èzs 
Bourguignons ■  3  qui  fut  maflacré 
avec  prefquc  toute  fa  famille  par 
k$  ordres  ctueU  At  fou  frère  Gon- 
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debaud.  Cette  Hiftoirc  racontée  ici 
dans  toutes  fes  circonftances ,  d'a- 
près ks  divers  Ecrivains  qui  en  ont 
fait  mention  >  mérite  d'être  lue  en 
entier,  Auffi  n'en  donnerons-nous 
point  d'Extrait  $  qm  ne  rempliroic 
qu'imparfaitement  la  curîomé  du 
Lecteur. 

L'Auteur  nous  apprend ,  dans 
le  dernier  Chapitre  de  fon  troifié- 
me  Livre  ,  comment  les  Provinces 
obéi  fiante  s  de  la  Gaule  comprifes 
dans  le  Pays  qui  s'étendoit  jufqu'à 
la  Seine  >  fc  fournirent  au  pouvoir 
de  Clovis ,  ôc  comment  les  Pro- 
vinces confédérées  ou  les  Armorï- 
ques,  qui  s'étendoient  jufqu'à  la 
Loire  ,  ayant  refufé  de  s'y  fou  met- 
tre ,  ce  Prince  leur  fit  la  guerre. 
Pour  fixer  la  vraye  date  de  ces  éve- 
nemens  fur  laquelle  les  Hiftoriens 
varient  entr'eux  ;  notre  Auteur  en* 
ne  dans  une  difeufiton  tres  recher- 
chée fur  la  caufe  de  cette  variété 
qui  vient  de  ce  que  ces  Hiftoriens 
comptent  les  années  du  règne  d'un 
Prince  depuis  différentes  époques 


I  g  5  8     Journal  des  Sçavam  , 
de  fa  Vie  ;  d¥où  l'Auteur  conclut 
que  Le  mariage  de  Cio vis  avec  Clo- 
tilde  ,  &  la  fou m iQion  volontaire 
des  Ote2  d'entre  la  Somme  &  la 
Seine  font  deux  évenemens  arrivés 
dans  le  même  tems  ,  &  dont  le 
premier  doit  être  envifagé  com- 
me    Tune    des     caufes    du   der- 
nier ,  par  l'efperance  qu'il  fit  naî^ 
tre  chez  ces  Peuples  y  de  U  pro- 
chaine   convcrfîon   de   Clovis  au 
Chriftianifme.  L'Auteur  croit  auiïï 
que  ce  fut  immédiatement  après  la 
redu&ion  de  ces  Provinces ,  c*cft- 
à  dire  en  493.  que  ce  Prince  entre- 
prit la  guerre  contre  les  Armori- 
ques  s  laquelle  dura  jufqu'à  l'année 
497.  M.  L'Abbé  du  Bos  y  place  deux 
evenemens   mémorables  ,  fça 
le  blocus  de  Paris  qui  reduifir 
Ville  à  une  extrême  famine  ,  &  1< 
Siège  de  Nantes    par   l'arme. 
Clovis  ,  laquelle  y  étoit  venue  W 
met ,  félon  lui  :  fur  quoi  il  hu 
voir  fesraifons* 

Nous   renvoyons   à    un 
Journal  Ves  uq\s  demie  es 
cet  OivfK&e* 


INSTRVCTIQN  SVR  LE 
Jubilé  de  t'Eglife  Primatiale  de 
S,  Jean  de  Lyon  t  a  Foççafionâm 
concours  de  U  Fête-Dieu  avec  cel~ 
le  de  U  Nativité  de  S.  JeanBap^ 
tifte  en  cette  année  1754.  imprimée 
■par  V ordre  de  Monfetgneur  l*Ar+ 
cheveque  de  Lyon*  A  Lyon,  chez, 
Pierre  Faifray  t  Imprimeur  or- 
dinaire du  Roi  &  du  Clergé. 
Et  fe  verid  à  Paris ,  chez  Antoine 
Chippîer,  Libraire ,  rue  du  Foin, 
à 5< Antoine,  vol. u?-i£.  pp.  îfx, 
fans  compter  h  Prêt. 


CET    C  R  en 

trois  P. 

rc  on  nr  ■ 
donc  il  s'ag 
qui  fc  ce  lé 
Pnniaûalc  tir 
tue  1a  1 


ioÉo  Jôttrnd  dis  Sfdvdns  » 
culier ,  &:  au  fujet  même  des  In- 
dulgences, &  de  tous  les  Jubile* 
en  général.  La  trojlïéme  Partie  cÛ. 
une  Inltruclion  familere  ,  où  Ton 
marque  Simplement  ce  qu'il  faut 
pratiquer  pour  gagner  ce  Jubilé 
extraordinaire  qui  ne  revient  qu'u- 
ne fols  chaque  fiécle  &  fe  célébre- 
ra cette  année  1734.  dans  la  Ville 
de  Lyon  \  pour  ne  revenir  que  dans 
cent  cinquante  deux  ans  d'ici*  En- 
forte  qu'aucune  des  perfonnes  qui 
vivent  aujourd'hui  n'en  verra  un 
fembiablc. 

V  Auteur  ,  pour  donner  tous  les 
éclairciflemcns  neceflaires  fur  un 
fujer  û  îneereiTant  3  a  iuivi  les  traces 
d'une  tradition  confiante  &:  non 
interrompue  :  il  a  remonté  jufqu'à 
h  fource  de  ce  Jubile  ,  il  en  a  re- 
cherché les  caufes,  &  en  a  démon- 
tré  la  vérité  par  les  preuves  les  plus 
incontestables  ,  qui  font  les  Man- 
demens  des  Archevêques  de  Lyon, 
les  Ades  Capituîaires  de  lTglifc 
de  S.  Jean  de  Lyon  3  les  publica- 
tions faites  dt  ce  Jubilé  car  l'ordre 
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des  Comtes  de  Lyon  ,  les  Médail- 
ions  frappés  à  ce  fujet  dans  les 
Jeux.  Cttclcs  pr ccedens  >  les  anciens 
Dirc&oires  ou  Brefs  de  l'Office 
Pi  via  s  les  Calendriers  ,  ôc  Ici  vers 
Techniques  qui  s'y  voyent  ,  le 
témoignage  unanime  des  Hifto- 
licns  de  la  Ville  de  Lyon  f  divers 
Monumens  qui  fubfiftent  encore  t 
mais  fur  tout ,  une  poiTeffioR  im- 
mémoriale 3  qui  cft  le  plus  tort  de 
tous  les  titres.  L'Auteur  paroît 
avoir  porté  k  chofe  au  plus  haut 
degré  d'évidence  ^  &  on  peut  dire 
aVec  lui ,  que  dans  le  genre  des 
faits  Hîftoriques  purement  hu- 
mains ,  il  n'y  en  a  guéres  de  mieux 
eonfhtéque  celui-là. 

Les  recherches  qu'il  a  faites 
n'auroient  pas  été  neccflkires  È  fi  Içj 
anciens  l'&voient  prévenu  en  cela  J 
mais  tout  ce  qui  a  été  écrit  là  d_lîus 
eft  un  petit  Traité  qui  parut  trois 
tnS  ayant  l'ouverture  du  derniei 
ibilé  de  Lyon  célébré  en  i^*, 
qui  fut  le  troLfiéme  ,  on  expli- 
que dans  cet  Ecrit  les  privilèges  de 


io^i  Journal  dtt  SçâVtm  ; 
l'Eglife  dç  Lyon  ,  &  ce  qui  s1 
palte  en  1451*  fous  le  Cardinal  de 
Bourbon  j  5c  en  1 54*.  fous  le  Car- 
dinal de  Ferra  re.  Ce  ne  fera  qu'en 
i58<.  c'ell  *  à  *  Jirc  dans  cent  cin- 
quante deux  ans  t  qu'arrivera  de 
nouveau  le  concours  de  la  Fête* 
Dieu  avec  celle  de  S,  Jean-Baptifte, 
fie  qu'en  conféquence  de  ce  con- 
cours ,  l'Eglife  de  Lyon  célèbre» 
pour  la  cinquième  fois  le  Jubilé 
dont  il  s'agit. 

Ce  Jubilé  privilégié  eft  eflentîel- 
lerncnt  relatif  à  celui  de  l'année 
Sainte  de  Rome  ;  car  notre  Auteur 
tait  voif  qu'il  en  eft  une  participa-f 
cion  &  une  extenilon  \  en  forte 
que  tout  ce  que  l'héréllc  ou  le  fc 
bertinage  peuvent  dire  contre  le 
Jubilé  de  l'Année  Sainteen  parti- 
culier,  te  contre  les  Indulgences 
en  général  ,  retombe  directement 
fur  le  Jubilé  de  Lyon.  Il  refaite  de 
là  que  pour  démontrer  foHdcment 
la  vérité  du  Jubilé  de  Lyon ,  il  faut 
faire  fentir  la  vérité  du  Jubilé  de 
Rome ,  fut  iccçad  &*&  Wd£  >  $c 


c'cit  c< 


Juin  1754;  ïo«f$ 

efl;  ce  que  notre  Auteur  n'oublie 
-pas* 

L'abus  qu'on  a  pu  faire  des  In- 
dulgences en  certains  tems ,  paroîc 
à  quelques  uns  s  un  titre  fumTant 
pour  les  condamner.  Us  donnenç 
îà-delTus  dans  le  fens  de  Vicief  Ôc 
de  Luther  >  fans  faire  réflexion 
quen  raifonnant  fur  les  Indulgen- 
ces comme  ces  deux  Héicfiarques  ; 
ils  fc  montrent  comme  eux  ,  auflï 
mauvais  Dialecticiens  que  mauvais 
-Catholiques ,  puifque  ainfi  que  le 
remarque  Tertulien  ,  cV  que  la  rat- 
ion le  montre  ,  l'abus  qu'on  peut 
Aire  deschofes  faîntes  en  elles-mê- 
4tRts  È  en  prouve  la  boaté  ,  étant 
vrai  de  dire  qu'on  n'abufe  que  de 
ce  qui  eft  bon  ,  cV  qu*on  ne  prof  a-; 
»e  que  ce  qui  cft  faïnç. 

C'eft  en  faveur  de  ces  fortes  de 
perfonnes  que  l'Auteur  de  Vlnfirnc- 
mn  a  cherché  dans  les  fources  de 
l'Antiquité  ;  les  plus  fortes  de 
preuves  de  fait  -èc  de  droit ,  par 
îefqueUes  il  confte  que  VEglïïc  de- 
puis  fon  etabliffement  a  été  dau*. 


ûimtd  des  Sç4Q4M  l 
une  paifiblc  pofldlion  d'accorder 
des  Indulgences  aux  Fidèles.  11  Je 
prouve  ^  j°.  par  le  témoignage  des 
îainrs  Pères  3  &  fur-tout  par  celui 
de  faine  Cypricn  ,  i°.  par  l'autorité 
de  S,  Thomas  y  30,  par  les  paroles 
de  S.  Paul ,  40.  par  les  paroles  mê- 
mes de  J.  C. 

Il  ciic  encore  fur  le  inçmc  fujet 
les  principaux  Auteurs  qui  depuis 
les  deux  derniers  liée  le  s  en  ont 
cent  j  rcls  que  font  entre  autres  à 
S.  Charles  Borromce  a  Gerfon  7  les 
Cardinaux  BeHarmin  &  Tolct  3  feu 
M*  Bofluet  Evêque  de  M  eaux  f  de 
Joli  Evêque  d'Agtn ,  Maldotiac, 
Navarre  t  le  Cardinal  de  Lugo -3 
Suarcz,  Sylvius,  Réginaldus  & 
Grégoire  de  VaJentia,  Notre  Au- 
teur a  mis  auiTi  à  profit  plu  lie  lus 
autres  Ecrivains  qui  étant  plus  te- 
cens  >  font  encore  plus  au  fait  de 
tout  et  qui  concerne  la  pratique 
qu'obfcrvc  aujourd'hui  TEglife  à 
regard  des  Indulgences  Ôc  des  Ju- 
bilez. 

H  avertit  quTti  a  tuauvç  bien  des 


■ 
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recherches  utiles  &  curieufes  dans 
un  Livre  tn~  ia,  intitulé  :  SpiciU- 
gmm  Tirtûlogicwn  de  JabiUo  *m 
magni  piacutarii  3  &c,  imprimé 
Lyon  ,  il  y  a  103  ans  fur  le  Jubila 
de  l'Année  Sainte,  Il  avertît  encore 
pour  ce  qui  regarde  le  concours  & 
1  Fêtes  auquel  le  Jubilé  de  Lyoi 
cft  arraché  9  que  dans  un   gran< 
nombre  de  Bréviaires  y  deMiflels 
d'Heures  ou  Livres  de  Prières ,  im- 
primés à  Anvers ,  à  Paris  ,  à  Lyoi 
&  ailleurs ,  vers  le  commencemenf 
de  ce  fiécle  y  on  trouve  k  la  Tabli 
des  Fêtes  Mobiles  >  celle  de  Pâqm 
fixée  au  dix -huitième  d* Avril  p 
la  prefente  année  1734.  Bc  les  au- 
tres Fêtes  qui  en  dépendent ,  mar* 
urées  à  proportion  ;  eu  forte  qu< 
iivant  ce  Syftêmc  erroné ,  la  Fêi 
Pâques  ne  tombant  pas  au  1 
Avril ,  celle  de  U  Fête-Dieu  qui 
relative  a  celle-là  ,  ne  pourra 
non  plus  tomber  au  14  Juin 
jour  de  S.  Jean-Baptiftc. 

Mais    notre  Auteur  remarque 

ic  cette  difficulté  d  if  paroi  m  t  & 

5  A  Sij 


lûumd  des  SfaVdns  ; 
que  l'on  conviendra  de  l'erreur  au 
premier  coup  d'oeil  >  il  Ton  fait  at- 
tention que  le  dix- huitième  jour 
d'Avril  de  cetxc  année  1754-  k 
rouve  précifément  le  jour  de  la 
►leine  Lune  auquel  les  Juifs  font 
:ur  Pâque  >  &  que  par  les  Loix  in* 
variables  de  l'Eglife,  Loix  autori-r 
fées  dans  le  Concile  de  Nicce  ^  les 
Chrétiens ,  pour  éviter  de  judaïfer, 
ne  peuvent  point  faire  leurs  Piques 
ce  jour-là  >  &  qu'ainfi  félon  ces 
mêmes  Loix,  ta  Pâque  des  Chré- 
tiens eft  necciTaircment  renvoyée 
au  Dimanche  fuivant^fçavotrau  15 
Avril ,  comme  le  Pape  Clément 
XII.  vient  de  le  déclarer  dans  un 
Bref  qu'il  a  écrit  à  M,  l' Archevê- 
que de  Lyon  t  &  qui  eft  rapporté 
dans  ce  Livre. 

Tout  quadre  donc  parfaitement 
ce  jour  ,  puifque  la  Pâque  det 
Chècîens  qui  règle  toutes  les  autres 
:êtcs  Mobiles ,  fe  célèbre  toûjouri 
Dimanche  après  le  14  de  h  Lu- 
ne 3  qui  a  été  précédé  par  l'équirio- 
xe ,  lequel ,  le  Ion  le  Calcul 


fiaftique  >  a  été  fixé  au  i  f  de  Mars. 

Telle  eft  l'exacte  fupputauon  des 
Ephéméndes  imprimées  par  les 
SçavansÀftroDomesdc  l' Académie 
des  Sciences.  Telle  eft  aufli,  comme 
le  remarque  notre  Auteur  >  la  fup- 
putation  de  Clavius,  qui,  par  l'or- 
dre de  Grégoire  XIII.  travailla 
avec  tant  de  luccès  à  la  reformation 
du  Calendrier, 

Ce  Calendrier  reformé,  &  qu'on 
nomme  le  Calendrier  Grégorien  , 
contient  l'exacte  {Imputation  des 
Jubilez  qui  fe  font  célébrés  jusqu'à 
prefent  dans  TEgJife  de  Lyon  a  ÔC 
de  tous  ceux  qui  s'y  célébreront  à 
roccafion  de  l'occurrence  de  la 
Fête  -  Dieu  avec  celle  de  S*  Jean- 
Baptifte  *  jufqtfà  Tannée  jooo*  le 
premier  fut  en  145 ï.  le  fécond ,  en 
1 54É.  le  troifiême  ,  en  1666 .  Le 
quatrième  fe  célébrera  cette  année 
1734.  le  cinquième,  en  iÊl£*Lc 
fixicme,  en  1*43.  &ainu  des  au- 
tres. 

Quant  à  celui  dont  il  s'agit  aur 

mdhui  *  &  qui  va  être  iaceû~am- 


I  Aiitj 
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rs  douze  premiers  fiécles  de  l'Egli- 
9  l'origine  du  Jubilé  de  Lyon  \ 
>uîfquc  la  Fête  du  S,  Sacrement  à 
[  occafion  de  laquelle  il  a  été  accor- 
par  le  S,  Siège  ,  n'a  été  établie 
que  plufieurs  années  a  pris  le  mi- 
lieu du  xiiie  ficelé.  Notre  Auteur 
remarque  que  c'eft  feulement  de- 
>uis  quatre  ou  cinq  fiécles  que  ce 
îubilé  a  été  folemmle  régulière- 
tent,  lorfque  la  Fête  -  Dieu  s'eft 
;ncontrée  le  14  Juin  3  le  concours 
ion t  il  s'agit  n'ayant  pu  fe  faire 
tfques  ici  trois  fois. 
Voici  le  Mandement  que  fit  pu^ 
dicr  à  ce  fujet  le  Cardinal  de  Fcrra- 
tc  5  peut-être  fera-ton  bien  aife  de 
voir  ici  cette  Pièce. 

*  De  l'autorité  de  Monfeigncut 

Reverendiûlmc    &r  llluftriffime 

Cardinal  de  Ferrarc  ,  ArchcvÊ- 

>»  que  Se  Comte  de  Lyon  J  Primat 

>de  France  ,  &  de  MeflcigneuTS 

les  Doyen  &  Chapitre,  Comtes 

de  la   grande    Eglife  Moniîci 

S.  Jean  de  Lyon  ,  eil  publié  1 

dénoncé  a  tous  bons  Fidèles , 

3  Av 


%OJo  Journal  det  $f*v*ns , 
»  grand  &  général  pardon  aVple* 
»  aicrc  indulgence  ,  &  remiffion 
vd'icelle  Eglife  ,  reçu  5t  approuvé 
»6c  confirmé  d'ancienneté  en  no* 
»tre  mère  fainte  Egiife  Catholique, 
»par    fi  long*  teins  qu'il  n'cfl  me* 

*  moire  du  contraire  ,  toutes  Se 
»  quantesfois  qu'il  advient  concur- 
»  renée  de  la  rrès-ûcrée  Fête  du 

*  précieux  Corps  de  N.  S.  Sauveur 
«&  Rédempteur  J.  C*avechfo- 
»  kmnellc  Fête  de  la  Nativité  de 

*  fon  glorieux  Préoirfcnr  Mon* 
m  fcur  S,  Jean-Baptiftc  3  comme 
•«adviendra  cette  prefentie  armée 

*  154^.  le  14  de  Juin. 
»  Ledit  pardon  arrivera  à  mi 

»  de  la  Vigile  de  la  Fête  $  &  dure: 
jj  par  toute  ladite  Fête  6c  jufques 
»  Samedi  à  midi  du  lendemain  1 
»  dudit  mois ,  &c  à  l'aide  de  Dieu 
»  pat  lefdits  Seigneurs  fera  donné 
mû  bon  ordre  que  chacun  aifé- 

*  ment    en    tranquille    dévotion 

*  fins  tumulte  6e  oppreflion  poui- 
*£t  gagner  ledit  pardon.  Il  eft  auiïi 

*  enjoint  ï  tous  £t  as  dX&Ufc  ayant 
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peuple ,  que  ce  que  de  (Tus  ils  pu- 
blient &  fartent  fça  voir  eu  kms 
*  Prônes. 

Notre  Auteur  fait  diverfes  *e- 

marques  fur  ce   Mandement  :  h 

première  eft  que  quatre  fortes  d*aj- 

îoiries  accom pagnoient  le  Mande- 

icnt ,  fç  a  voir  les  armoiries  du  Pa- 

Paul  III.  celles  du  Roi  François 

>remier  ,  qui  étoient  eniemble  à  la 

tête  ,  &  celles  de  Mcflîeurs  les 

Cqintes  de  Lyon  qui  étoient  ait 

Ibis  :  la  féconde  remarque  cft  que 
ces  armoiries  font  voir -que  Je  Ju- 
bilé dont  il  s'agit  cft  émané  du  £ûqc 
Siège  t  qu'il  eft  autorifé  par  leRoj, 
3;  accorde  à  l'figUTç'  de  Lyon  en 

i faveur  de  Ion  Archevêq ue  &,  de  fc» 
CbapKrc  Métropolitain. 
La  quatrième,  que  le  Cardinal 
de  Ferrare  par  le  nom  duquel  com- 
mence le  Mandement,  cft  Hypno- 
lyte  d'Efte  quUe  rendit  trèrcéiebre 
4ans  l'Eglifc,  dant  ta  Cour  de  Frar* 
ce ,  &:  dans  la  Littérature  }  Quii 
fut  fumommé  de  Ferrare ,  | 
quil étoit fais d'Alphoufe,  premier 


^oyz  humai  des  Sçmans , 
Duc  de  Feirare  ,  allié  des  Roi* 
•François  I,  ôc  Henri  Iï.  Que  ec 
Cardinal  cfi;  regarde  comme  un  des 
plus  grands  Prélats  qu'ait  eu  le  Siè- 
ge Primatial  de  Lyon  \  Qu'il  étott 
•+s2rchevet$ue  ^/^  Prince  Magnifia 
que,  Mimflre  écUtré ,  Légat  du  fairit 
Siège  en  France  9  Cardinal  Prwc*. 
texr  de  cette  Couronne  a  Rûtne^  Génie 
du  premier  Qrdre  >  Mécène  du  gens 
de  Lettres  %  &  célèbre  dans  les  Ecrits 
de  Paul  Mamtce  >  &  de  Aîérc-An~ 
toine  Muret  t  qm  prononça  *& 
fin  Oraifin  Funèbre  ,  Usuelle 
voit  dans  les  Ouvrages  de  ce  gran 
Orateur. 

La  cinquième  remarque  que  fait 
notre  Auteur  fur  le  Mandement  3 
regarde  ces  mots  *  &  de  Afejpi- 
gfteurs  les-  Doyen  &  Chapitre  Çcmtef 
de  la  grande  Eghfe  de  Mmfieur 
S.Jean  de  Lyon,  il  dit  que  ce  titre 
fpécial  de  grande  Eglife>  par  lequel 
le  Cardinal  de  Fcrrare  carafterife 
celle  de  S.  Jean  de  Lyon  s  eil  un 
langage  établi  depuis  un  tems  im. 
mémorial  poux  nurcuiCT  la  iïoblclï< 
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'ééminence  de  cette  EgUfe 
fur  toutes  les  autres  Eglifes  de 
T-yon  &  fut  toutes  celles  du 
Royaume. 

La  nYiéme  remarque  eft  que  fi 
le  mot  dt^ahlé  ne  fe  trouve  point 
Jans  ïe  Mandement  du  Cardinal 
de  Ferme ,  mais  feulement  celui 
de  grand  &  général  pardon  de  plt~ 
niere  indulgence  &  remijfîon ,  il  ne 
taut  pas  croire  pour  cela  que  ce  ne 
foit  un  véritable  Jubilé  -,  &  il  ob- 
ferve  là  -  deffus  que  Bontface  VUL 
fe  contenta  de  publier  fous  le  nom 
de  grand  &  général  pardon  de  plenie- 
re  mdutgeme  &  rtmiftan ,  le  Jubilé 
de  l'Anne  Sainte  e&  1 500.  que  Clé- 
ment VI.  fut  le  premier  qui  rame- 
nant ces  indulgences  de  l'année 
feculaïre ,  à  la  cinquantième  ,  les 
irt  annoncer  fous  le  nom  de  Jubilé, 
pour  foîre  allufton  à  celui  de  Tan- 
mienne  Loi  :  Que  de  plus  ;  fi  le  ter- 
me de  Jubilé  ne  fe  trouve  point 
dins  le  corps  du  Mandement  da 
Cardinal  de  Ferme  M  il  éeoît  au  ti- 
landemem  ,  ÔC  y 


loj4     Jwrital  des  S f avons  ; 
en  ces  termes*  Le  grand  fvèilt  rtft$0 
approuvé  &  confirmé  d'Ancienneté...* 
parfîioxgtems  qu'il  riefi  mémoire du 
êmtrairt, 

La  fepticme  remarque  de  notre 
Auteur  cil  qu*cn  Tannée  de  ce  Ju- 
bilé ,  publié  par  le  Cardinal  de 
Ferme  ,  le  jour  de  la  Paflïon  s'é^ 
tant  rencontré  avec  la  Fête  de  faine 
Georges  t  &  celui  de  la  Rcfurrec- 
Clou  étant  tombé  le  jour  de  Saint 
Max,  il  arriva  par  une  fuite  necef- 
faire ,  oue  la  Fétc-  Dieu  fe  trouva  le 
jour  même  de  S.  Jean-B*pttik3  car 
ces  ûx  Fêtes  font  relatives,  comme 
notre  Auteur  l'explique  en  fui  te* 

La  huitième  remarque  concerne 
ces  mots  dai  Mandement  :  ledit  par- 
don  entrer*  a  midi  de  Lu  vtgde  de  la 
Fête  ,  &  durera  par  toute  ladite  feu 
jufju'au  Samedi  à  midi  t£  dodu 
mois*  L'Autem  oblervc  qu'on  fe  ro- 
glc  ici  comme  à  l'ordinaire»  nou 
par  le  jour  civil ,  mais  par  le  jour 
Eccle ludique  qui  commence  dès 
la  veille  de  la  Fête  apres  midi,  &£. 
Jâ-deiTus  il  avertit  que  de  | 
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trompé  quand  il  a  dit  dans  fon 
H iit oi te  de  Lyon  9  que  le  pardorr 
a  voit  commencé  le  Mercredi  à  mi- 
di $  &  qu'il  avoit  duré  jufquait 
Jeudi  an  foîr. 

La  neuvième  remarque  eft  tu  fu- 
jec  des  foins  que  Meilleurs  les 
Comtes  promettent  d'apporter 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
îa  folemnité  de  ce  fécond  Jubilé  y 
arrivé  en  154Ê.  Notre  Auteur  dit  à 
cette  occafion  que  dam  le  premier 
JNbilé  de  Lyon  le  concours  des 
peuples  venus  de  diverfes  Provin- 
ces fut  G  prodigieux  ,  qu'il  y  eut 
un    grand  nomore  de  personnes 

ouffées  par  la  foule.  Meffieursks 
Comtes  de  Lyon ,  pour  pté venir 
de  femblablcs  aecidens  ;  prirent  J 
dit  notre  Auteur ,  les  quatre  pré- 
cautions fui  vantes  ,  qui  ont  en  fui  te 
fervi  d'exemple  pour  le  troifîémc 
JubUé ,  publié  en  1  €€C.  par  Meflî- 
re  Camille  de  Neuville  Archevê- 
que de  Lyon ,  en  forte  que  les  me- 
fuies  qui  turent  prifes  à  ce  fujet  ; 
potttk  i\ 


fait  par  l'Ordonnance  fuivj 
dont  le  Chapitre  4c  Saine  Jcï 
Lyon  accompagna  le  Mai 
de  l'Archevêque. 

»  Les  Doyen  >  Chanoi 
a>  Chapitre  dcl'Egljfe,  Comt 
»  Lyon  ,  font  fçavoïr  que  pou 
agner  le  grand  Jubilé  dans 
»  Eglife;  à  caufe  de  la  concur 
a%  de  la  Fête-Dieu  avec  celle 
m  Nativité  de  S.  Jeaa-Baptift 
■  fuffira  de  vifiter  une  fois 
»  Eglife  s  depuis  le  Mercredi  2 
»  Juin  prochain  à  midi  juf< 
»  Samedi  fuivant  xi  du  même 
m  à  midi  t  &  d'y  taire  les  p 
accoutumées  pour  rexalrari 
notre  Mère  Sainte  F.^iife.  Tu 
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*re  le  même  jour  ni  dans  ladite 
m  Eglife  ,  en  laquelle  ,  pour  évitât 
«la  condition  Ton  ne  conférera 
»  point  &  l'on  ne  communiera 
»  point  ,  pendant  ledit  tems.  Et 
»  pour  empêcher  la  foule  &  le  de- 
»  (ordre  Ton  n'y  entrera  que  par 
'»  trois  grandes  portes ,  dont  les 
«avenues  feront   pour  cet  effet 

*  dûëment  difpofées ,  l'on  fortrrâ 
»  par  la  porte  de  l'Archevêché  Se 
»  celle  de  Sainte  Croix  ,  après  y 
»  avoir  demeuré  pendant  le  tems 
*>  feulement  de  cinq  Pater  &  cinq 
*A<Vc  y  ou  de  quelque  autre  courte 
*>  Prière  ,  à  fa  volonté ,  fans  qu'on 

*  y  puifle  entrer  qu'après  que  tous 
*•  ceux  qui  les  premiers  y  feront  en- 
»  très  ,  en  foient  fortis,  &  ainfi 
»  fucceflivement ,  afin  que  chacun 
»  puifle  profiter  d'une  occafion  fi 
»  rare  &  ft  falutaire." 

Ce  que  nous  avons  extrait  juf- 
qu'ici  ne  regarde  que  la  première 
partiodu  Livre ,  il  nous  refte  enco- 
re pour  achever  l'expofé  de  cette 
première    Partie  ,    à  remarquer 


;     Journal  dts  Sfdvans  ; 

3u*aux  preuves  que  nous  venons 
Indiquer  du  fait  dont  il  s* agit  , 
(  fçavolr  que  toutes  Les  fois  que  la 
Fête-Dieu  &  celle  de  S,  Jean-Bap- 
tifte  fe  font  rencontrées  ,  le  Jubilé 
en  queftion  a  été  folemnifé  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  de  Lyon  )  l'Au- 
teur en  ajoute  deux  autres ,  dont 
l'une  pour  être  triviale  n*en  eft  pas 
moins  forte  ,  c*eft  un  vieux  Qua- 
train tiré  d'anciens  Calendriers  Bd 
Almanachs  faits  pour  la  Ville  de 
Lyon  ,  dans  lequel  on  annonce  en 
vers  Techniques ,  que  lorfquc  le 
Vendredi  Saint  fc  trouve  le  i; 
Avril ,  jout  de  S-  Georges ,  Pâques 
!e  15  du  même  mois  jour  de  Saine 
MarCj  &  h  Fçte  Dieu  le  44  Juin 
jour  de  S,  Jean  -  BaptHtc  ,  il  y  a 
alors  grand  Jubilé  à  Lyon, 

Quand  Gwgét  Dieu  cmctftra  f 
Qumd  Marc  U  rejfnfimra  J 
Et  Urfam  $tan  U  pariera 
Jubilé  dans  Lyonfsra» 
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L'autre  preuve  cft  tirée  de  Clau- 
de de   Rubis  ,  dont  noua  avons 
parle  plus  haut  >  Auteur  d*unc  Hi- 
ftoîre  de  Lyon  ,  en  quatre  Livres 
celui  de  tous  les  Ecrivains  qtu  ef 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
touchant  le  Jubile  dont  il  s'agit. 
Rubis  étoit  de  Lyon,  il  en  fut  dew 
fois  Echevin  ,  il  exerça  pendant 
trente  ans  k  Charge  d'Avocat  Gé-; 
neral,  Se  deProcureur  Général  de  la 
Maifon  de  Ville.  Il  raconte  ce  qui 
s'eft  pafle  fous  fes  yeux ,  &  voici 
comme  il  parle  dans  le  troîfiéme 
Livre  de  fon  Hiftoirc,  Chap.  33*' 
l'endroit  cft  curieux  ;  peut  être  ne 
fera  t  on  pas  fâché  que  nous  le  rap- 
portions dans  fon  entier. 

*  L*annéc  1*4*.  la  Fête  -  Dieu 
»  s'etam  rencontrée  le  jour  de  la 
»  S,  Jean  ,  le  14  jour  de  Juin  ,  fut 
»le  grand  Jubilé  de  S*  Jean  de 
ï*  Lyon  ,  où  fc  gagnoîent  les  mc- 
»mes  Indulgences  plenicres  que 
**  l'on  gagne  allant  à  Rome   (  An~ 

t?o  Satiflfi  )  pour  gagner  ce  grand 

Jubilé.  On  vit  à  Lyon  une  telle 
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w  affluencc  de  peuple  de  tous  les 

*  Quartiers  de  la  France  È  du  Pays 

*  de  Lorraine  9  Savoyc  s  Brcfle  y  Se 
»  autres  divers  endroits  ,  que  Ton 
»  ne  fc  pou  voit  tourner  par  1rs 
»  rues ,  de  parce  que  les  Hotelle- 
n  ries  t  Tavernes  5c  Cabarets  de  la 
»  Ville  ne  furent  pas  capables  pour 
«  héberner  une  telle  multitude,  on 
»  fut  contraint  de  dtclTer  des  feuil- 
»lêc's  par  les  rues  ,  comme  on 
a»  fait  aux  vogues  des  Villages  ,  ou 
»  des  Tentes  de  la  façon  des  Caba- 

*  rctsdelaCour  ,  où  on  donnoit  à 
«  manger  aux  gens  ,  &  outre  ce  n'y 
»  avoit  bonne  maifon  en  la  Ville , 
»  qui  n'eût  des  Seigneurs  &c  Da- 
»  mes  >  ou  de  fes  amis  de  dehors 
«  loçcs  j   comme  aullî  parce  que 

*  les  ConfelTcurs  difperfcs  par  les 
»  E^lifcs  &  Couvens  3  ne  pou- 
»  voient  iurfirc  à  ouir  en  confeffion 
«  un  Ci  grand  peuple ,  il  y  en  avoit 
«  bon  nombre  qui  confcifoicnc  par 
»?  les  rues  S:  fous  les  tentes  &  feuil- 
»  lages.  Davantage  f  quoique  pruir 
v  éviter  la  confufionqui  eût  été,  lî 
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9  ceux  qui  alloient  &  venoient  du 
»  pardon ,  fe  fufTent  rencontrés  par 
»  même  chemin  pour  aller  gagner 
»  le  Pont  de  Saône,  on  fit  un  Pont 
»  de  bois  dernier  S.  Jean  fur  des 
i»  bateaux ,  qui  alloit  droit  répon- 
»dre  aux  degrez  qui  font  devant 
»  l'Eglifc  des  Céleftiris  ,  &  ne  laif- 
»  fa  la  foule  du  Peuple  d'être  fi 
9»  grande  depuis  ledit  Pont  jufqu'à 
»  l'Eglife  de  S.  Jean ,  qu'il  y  de- 
»  meura  plusieurs  perfonnes  écoûf- 
»  fées ,  &  y  en  eût  eu  davantage 
9  fans  le  fecours  que  firent  plu- 
»  fleurs  gens  de  bien  à  ceux  qui 
uétoient  dans  cette  foule  ,  leur 
»  jettant  du  pain  trempé  ,  &  du 
-  »  vin  en  abondance  par  les  fenêtres, 
»  que  les  pauvres  gens  recevoienr , 
»  ouvrant  la  bouche  &  haletant 
m  comme  poufiins.  La  fontaine  qui 
»  cft  en  la  place  de  S.  Jean ,  jetta 
.  »  du  vin  par  fes  tuyaux  tant  que  le 
»  pardon  dura. 

Notre  Auteur  auroit  pu  joindre 
à  ces  témoignages  ce  qu'ont  dit  fur 
le  même  fujet ,  le  Perc  Mcncftrier 


to8i  Jwmd  des  Sçavans  ; 
dans  fon  Hilloire  Confulairc^  4c 
ins  fon  Sanduairc  de  l'tglifc  de 
,yon  t  le  Pcrc  Colombi  dans  fon 
Hifloire  Manufcrirc  des  Àrchevê- 
jucs  de  Lyon  ,  Je  Pete  Pierre  Bail- 
,  dans  iet  Indices  Manufcrîts 
qu  Mémoires  fur  l'Hiftoire  Sacrée 
Profane  de  la  Ville  de  Lyon3  M, 
Brouette  ,  dans  fon  nouvel  Eloge 
Hrftorïque  de  la  même  Ville ,  & 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  Littéraire  de 
la  même  Ville  encore ,  aufli-bien 
que  quantité  d'aunes  Ecrivains  M 
loit  Lyonnois ,  foit  étrangers }  mais 
les  témoignages  qu'il  a  rapportes 
luffifent  au-delà  pour  conftater  le 
fait  dont  îl  s'agit. 

La  féconde  Partie  contient  kf 
réponfes  à  di  verfes  quclt  ions  qui  Te 
peuvent  former  au  fujet  du  Jubilé 
de  Lyon  :  Tune  de  ces  queftions 
entre  autres  J  ciï  fil'Eglife  de  Lym 
ift  U  feule  a  UfMcilt  te  s,  Siège  m 

gtecordi  un  fi  rare  privilège. 

L'on  répond  J  qu'il  y  a  en  Fran- 
ce ôc  en  Efpagnc  deux  aur. 
fes  diLïmgufct*  ,  *\w\  ip&dïcnç.  du 
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fembkble  prérogative  \  fçavoir 
l'Eglife  du  Puy  dam  le  VeUy  '  ÔC 
l'Eglife  de  S,  Jacques  de  Compo- 
ftefie  dans  la  Galice-Cette  préroga- 
tive à  l'égard  de  TEglifedu  Puy  eft 
que  toutes  les  fois  que  la  Fcre  de 
l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge 
fc  trouve  le  même  jour  que  le  Ven- 
dredi-Saint, il  y  a  tout  ce  jour-là 
dans  la  Cathédrale  du  Puy  ,  un 
grand  Jubilé  >  avec  un  concours 
prodigieux  d'étrangers  qui  s'y  ren- 
dent de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  t  Se  même  des  Pays  les 
plus  éloignes. 

Quant  âU  Jubilé  de  S.  Jacques 
de  Compoitelle  #  îl  revient  toutes 
les  fois  que  la  Fctc  de  S.  Jacques  Je 
Majeur  fe  trouvr 
il  dure  toute  ' 

La  plupart 
regardent  les  1 
bilezcn  géméral 
yammem  £; 

rier  les  incrédui 
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de  croire  que   pour  une   courte 

prière  rapidement  recitée  %  L'Eglife 
puitfc  accorder  à  un  pécheur  invé- 
téré la  rcmilïïon  de  U  peine  due  a 
fes  péchez  ?  Notre  Auteur  répond 
que  ce  feroit  effectivement  une  er- 
reur grolficre.  Mais  il  fait  voir  que 
TE^hfe  en  accordant  la  grâce  du 
Jubilé  ,  preicrit  bien  d'autres  con- 
ditions, Il  remarque  que  ces  condi- 
tions font  exprimées  dans  ces  qua- 
tre morSj  vmpwmtemitmS)  çonjeffm 
&contrkis  carde  •  il  explique  au  long 
ce  que  ces  paroles  figni fient  ,  ce 
qu'il  obfcrve  Udeflus  cft  capable 
de  fermer  la  bouche  à  tous  ceux 
qui  pour  décrier  les  Indulgences  , 
n'ont  pas  honte  dédire  que  ce 
des  privilèges  accordes  à  ccu? 
veulent  fe  diipenfer  de  faire  1 

tenec ,  l'endroit  mérite  d-çtft  Lu  , 

r'eft  page  105. 
La   troifiéme    Partie    1 

4  mie  un     InJtructr  1 

les  moyens  d 

le  S,  Jian  d<.  I 

légesquï  fontacUiL 
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ms  y  renvoyons  le*  Lc&eui 
Tout  ce  Livt c  au  refte  eft  écrit  d'u- 
ne manière  tr ès-exadte ,  &  pour  le 
fond  |  &  pour  la  forme. 


PÎQUPELLES     LITTERAIRE* 
ITALIE. 


Di  Venisi, 


IL  y  a  déjà  quelque  tems  qu< 
J.  B>  FœfyHdti*  achevé  d'impri- 
mer la  nouvelle  Edition  de  l'/fr- 
ftoirt  B^dtttlne  en  11  Volume» 
in-folio.  Il  a  commencé  depuis  peu 
à  débiter  le  ij6  Volume  de  cet  am- 
ple Recueil  :  ce  qui  doit  faire  le 
plus  de  plrifîr  aux  gens  de  Lettres; 
c'eft  que  ce  Volume  fert  de  Sup- 
plément non  feulement  à  la  nou- 
velle Edition  ,  mais  encore  à  Tan- 
cienne  Edition  de  Paris  ,  ôr  qu* 
pour  cette  raifon  il  fe  vend  féparé- 
méat. 

Des  différence*  Pièces  que  l'E* 
Juin.  \  ft 


ïo8  é  JûHmd  des  Sçaqms  ; 
dîtcur  a  raflemblécs  dans  ce  Volu- 
me ,  la  première  eft  une  Hiftoire 
de  Conftantinople  depuis  Léon 
l'Arménien  jufqu'à  Baille  le  Macé- 
donien par  Jofeph  Gtnefins  y  Au- 
teur qui  florinoit  fous  l'Empire 
de  Léon  le  Sage  ,  &  qui  paroît 
avoir  écrit  par  ordre  de  Conftantin 
Porphyrogencre.  Cet  Ouvrage 
n'avoir  pas  encore  été  imprimé.  Feu 
M.  Bowrk/trd  -  Memfçen  de  Leiffig 
en  avoir  le  Manufcnt  dont  il  av 
permis  à  l'Editeur  de  faire  cirer 
copie  i  6c  c'eft  d'après  cette  co 
qu'il  paroît  pour  la  première  fois 
avec  une  Traduction  Latine  &  d 
Notes. 

Les  autres  Pièces  ont  déjà 
imprimées  ailleurs  ;  peut-être  fera* 
t-on  bien  aife  d'en  voir  ici  la  Lift 
quoiqu'elle  doive  donner  un  peu 
trop  d'étendue  à  cet  article. 

Getrgii  Fhramjt  FrotweftUrii 
Çhromcon  atm  notis  Jacohi  Ponteni 
Sûcietatis  <Jefu> 

EpiftoU  Gevrgiï  TrMptfyntiï  éÀ 
$o.  èdtUoftm  Imf. 


.fie 
ois 
des 

été 
■ra- 

fte; 
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poattnis  Anmcheni  Cognomento 
Mda!&  Chron^grapbis  t  Edmund& 
Chilmeado  Interprète. 

Rtchardi  Benthii  EpiftofaadCL 
Kir.  Jmnncm  Màlium  S.  T,  P,  cum 
indice  rerum  memombiliém^  & Scrip* 
torum  qui  in  ea  emendantur. 

OpufcnU  Graca  &  Latina  veta- 
fiiora  -9  ac  recenthra  édita  a  Leone 
Ailatio ,  &  ejnfdem  Allât U  in  es 
frafat'mncula. 

<Jùhtmne$  Phscas  de  Loris  Antia- 
cbiam  imer  &  Hierofilymam  M  neç- 
nm  Syrie ,  Phmicia  &  Pdeftin*. 

Epipbami  Hagiopolita  Syrta  &* 
Vrhî  fan £b. 

Perdicca  Epbefîi  Hierofelyma. 

Anonymat  de  L&cis  Hterofolymit*~ 
nit. 

Engefippm  de  diflanua  Loc*rum 
Terr&fan&a. 

VdUbrmdi  ah  Qldenhrg  binera^ 
rittm. 

Léo  AlUtitts  defolta  vetms  Ec€Ît% 

Idem  de  Ltturgia  fanfti  Jacob  i 
:  idem    pro  Gractrttm  communiai 
fié  ffteit  wuça.  \  &  \\ 
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Idem  de  LtgmifânB*  Crucù. 
.  Riiuslc  vêtus  Cophsuarmn  >  Utim 
redditur  ab  Athanafio  Khrcherio, 

Connue  Atmrfurgm  S,  Eitfmbcth, 
viduA  TJmrmgÎA  Landgravta. 

Gabriel  Stontta  de  non  nullts  nti- 
bm  Maronnarum. 

J  vanne  s  Afsagnofta  de  extrême 
Th*jfxl(mkettfi  excidw  ê  Leone  Alla* 
tie  interprète. 

Jeannis  Attagnofla  Monodîa  de 
txctdiô  XJfhis  Thejfdon'tc*  gêdem 
AlUtn  interprète, 

Thodorus  Gaz*  de  mgtneTmtéU 
rtm  ,  Leone  jîliaiio  interprète, 

Aïekhior  Inckpfe'Ht  diEunuçhif* 

Léo  Allâtïm  de  (  Pa- 

fffî** 

Lxcm  Hoiflenius 

iHmmmwneftêb  unie 
Idem  de  S  ai 
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nouvelle  Edition  des  Lettres  ,  des 
DifTrrtatians  &  de  quelques  autres 
Ouvrages  du  P.  Frênton  9  Chanoine 
Régulier  de  Sainte  Geneviève  Se 
Chancelier  de  rUniverfîtéde  Paris, 
fous  ce  titre  :  h.  Frettmms  Aeade- 
mU  Partfîtnfis  CancHUrii  &  C*ne>- 
ntcî  Reculant  S.  Gemvefis  EpîficU 
&  Dijftrtmioms  EecUfiafiie*.  CaUà* 
détrîum  Romœmm  mngtnm  *n#k 
antiquités ,  nous  &  Indicé  m  il  ta/ha* 
tuœ>  S.  J  vont  s  Epi  fie  pi  Caiwtenfi 
Vita  t  &c  Acctdxm  in  hac  admette 
variâmes  teftiûnn  atque  emendatw 
nés  Cdtndarti  l^mani  ex  alto  vêtu* 
flieriMf.  Cara&unfipir  vtnçmbûtm 
Cardinatem  Thomafium  excerptd  au 
que  ex  ejus  autographe  mne  frtmkm 

Dl   M  II.  AN. 

M*  Argelati  a  déjà  publié  le  im- 
fiémt  Tome  des  Oeuvres  de  Sigùnmt 
dont  il  a  entrepris  de  donner  une 
Edition  complétée.  Ces  trois  Volu- 
mes fe  trouvent  à  Paris  chez  de  Bu* 
re,  Quai  des  Aug»        \  B  ii\ 
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ECOSSE. 
D'Edimboprc» 


Il  paroît  ici  un  Volume  tn%*.  in- 
titulé ;  Médical  tjftys  and  Okfer- 
VAtiom  revtfid  and  pMished  by  a 
Society  in  Édimbnrgh.  Ceft  à-dire  , 
Mffms  &  QbfirvAtwns  de  Médecine  s 
revis  &  publiés  par  une  Société 
d'Edimbourg.  Premier  Vol.  1735. 

La  Société  des  Sçavans  Médecins 
à  qui  le  public  cft  redevable  de  ce 
premier  Recueil  ,  fe  piopofe  d*cn 
donner  un  femblablc  tous  les  ans  » 
il  contiendra  s  i°.  une  Table  des 
hauteurs  du  Baromètre,  des 
du  Thermomètre  &  de  l'f- 
cope.  La  quantité  de  pluve 
ra  tombée  ,  les  directions  S 
ce  des  vents ,  &  enh>< 
fon  de  ces  obfervar: 
Edimbourg  pend;, 
celles  du  mêïT 
leurs,  &  qui  fen 
a  la  Société. 
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i<«r 


a*\  La  Relation  des   maladies 


epidémiques 


gn< 


qui  auront 
pendant    Tannée 
&  la  Lifte 


en 

des 


Edimbourg 
chaque    faifon 
morts. 

3°.  Un  Recueil  d'Effais  &  d'Ob- 
fervations  fur  les  médicamens  Am- 
ples ou  compofés  f  galcniques  ou 
chymiques ,  Tanatomie  ,  rœcono- 
mie  animale  ,  la  théorie  &  la  pra-. 
que  de  la  Médecine  ôc  de  la  Chi- 
rurgie. 

4°,  Les  figures  nece flaires  pou* 
l'intelligence  des  Inftrumcns ,  des 
opérations  &  des  deferi prions  dont 
il  fera  parlé  dans  les  Traités  de  ce 
Recueil. 

j°.  Les  découvertes  qui  auront 
été  faites  en  quelque  endroit  que 
ce  foit  fur  chaque  branche  de  la 
Médecine  ,  &  le  Catalogue  des  Li- 
vres publiés  fur  la  même  matière 
pendant  l'année. 

6°.  Une  Table  alphabétique  des 

jatieres  de  chaque  Volume.  11  fuf- 

it  d'avoir  expofé  la  méthode  que 

doivent  fuivre  dans  chaque  Volu- 


f  of  %  Jmrnaî  des  S  f  Mans  ; 
ne  les  Auteurs  de  ce  Recueil,  pouf 
faire  fentir  tourc  f  importance  # 
toute  l'utilité  de  leur  projet. 

ANGLETERRE. 


D'Oïioro. 

M.  Tho.  Sha*w  w  Membre  du 
Collège  de  la  Reine ,  Se  ci  devant 
Chape  liai  n  de  la  Factorerie  d*Al~ 
ger ,  *a  faire  imprimer  par  Soufcri-4 
prion  tes  OBfervmom  Gevgrafhtcai^ 
Phyjtcal  and  MijceUantous  in  th§ 
Kmgdems  vf  Algiers  and  Tunis ,  il» 
Igypt  and  Arabia  Petratt,  in  Syria, 
Phxnice  and t ht  Hol y.  LancL 
Le  dcfTein  prmcq 

eft  de  rétablir  dans 

fions  l'ancienne 

qu'il  fera  poflîble  & 

un  jour  convenable 

turelle  des  Pays  dont 

de  parler. 
Cet  Ouv) 


chid 


un  #t 


Géograplûi 
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vèes  fera  un  Volume  i#-folio  i'çûy 
Viioti  cent  trente  feuilles* 

La  Sottfçriptîon  eft  d'une  guînée 
pour  le  petit  papier  &  d'une  gui  née 
&  demie  pour  le  grand  papier*  Or» 
en  payera  la  moitié  en  loufcrivant 
&  Je  refte  en  recevant  l'exemplaire. 

On  fouferit  à  Oxford  chez  l'Au- 
teur s  &  chez  plufieurs  Libraire* 
de  cette  Ville ,  ëc  à  Londres  chez 
GuiU.  foqfs ,  Mmiy ,  OfofimtfoG* 

De  L  on  du*  s. 

L'Hiftoire  d*  J*fon  pat  le  Doc- 
teur Eûgelbert  K^mfftr  ,  a  été  fi 
bien  reçue  du  public  qu'on  s'eft 
déterminé  à  traduire  en  Anglois  les 
Voyages  du  même  Auteur  en  Atpf- 
€ùvit9  en  Pfrfi  ,  &  aux  inâtt  Orien- 
tâtes ,  fur  les  Manufcrits  originaux 
en  Allemand  ,  qui  atiffi  btei*  que 
ceux  de  THiitoirc  du  Japon  appar- 
tiennent  à  M.  le  Chevalier  ffw- 
Sltotnt.  M.  Crmwtl  -  Mwtimr  ^ 
Do&eur  en  Médecine  ,  Scçrctitrc 
de  la  Société  Royale  te  Kiembredu 


ae- 

9fi 

ver. 
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Collège  des  Médecins ,  fait  a&uet- 
lemcnt  imprimer  cette  tradu&ion 
par  Soufcriprion.   Ce  fera  un  Vo- 

Plume  in-fitio  orné  de  tailles  -  dou- 
ces ,  6c  dont  le  papier  &  les  carac- 
tères feront  les  mêmes  que  ceux  d< 
■        YHtftoire  du  Japon.   Le  prix  de 
Soufcriprion  eft  de  deux  guinées 
pour  le  petit  papier  ,  &  de  quai 
guinées  pour  le  grand ,   à  pay< 
moitié  en  foufcrivant  &  moitié  en 
recevant  l'exemplaire.    On  aflun 
que  l'Ouvrage  ne  tardera  pas  à  pa- 
fûîtrc. 

B*skït  a  auffi  propofé  d'imprimer 
pat  Soufcription  en  deux  Volumi 
w*-4°.  A  Short  Paraphafi  on  the  cl 
and  n&w  Tefiameni  J  &c.  c'eft  à  di- 
re ;  courre  Parapbrafe  fur  l'Ancien 
&  le  Nouveau  Teftament  >  dans  " 
quelle  en  confervant  le  Texte 
entier,  on  en  explique  le  fens  d'uni 
manière  coneife  en  parenthefe  & 
en  eara&eres  difTerens.  Par  M.  Sa- 
muel Aîody  Miniftre  de  Dudm~ 
ghar/î  dans  le  Comté  â'Eftcx, 

Cette  Soufcïiution  eft  d'une  gui- 
ace. 


jcn 

s 

me 


un 


Traité 
par  ' 


l 
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IlparoîtchezJ,  Robert 

n  Anglois  far  la  Goûte 

odeur  Guillaume  Stk^y^Mcm- 

re  du  Collège  des  Médecins  de 
Londres,  &  de  la  Société  Royale. 
I734.»i-89.  Cet  Ouvrage  eftdivifc 
en  deux  Parties*  La  première  eft 
une  Lettre  adreflee  à  M,  Ham-ftm- 
m  fur  la  manière  de  guérir  la  goûte 

ar  des  huiles  appliquées  extérieu- 
rement ;  la  féconde  Partie  eft  un 
Traité  des  caufes  &  de  la  cure  de  la 
goûte* 

StrahafiJteJ*  Leaty  ont  en  vente 
un  Traité  intitule  :  The  English 
rdlady  :  or  4  trediifi  of  Nervons 
dtfiafesefaItKmdst  &c.  Ceft-i- 
dire  :  la  Maladie  Àngioife  ,  ou 
Traite  des  Maladies  des  nerfs  de 
toute  efpece  t  comme  le  mal  de 

atCj   les  vapeurs,   l'abbatcmcnt  y 


Les  maladies  hypocondriaques  Se 
hyfteriques,  &c.  par  M.  Georges 
Cktynt  t  Docteur  en  Médecine, 
Membre  du  ColU-ge  des  Médecins 
d'Edimbourg  ,  &  de  la  Société 
Royale.  1733.  *fl-S*. 


tc}6     Jûurnai  des  Scjhjahs  j 

Guillaume  Bûivyer  i  imprimé  le 
Supplément  aux  Marbres  d*Àmn- 
del  ou  d'Oxford  que  M,  Mmttmrt 
a  publié  depuis  peu  fous  ce  çkrc  : 
Afftnàîx  ad  Marmara  Atadrmm 
Oxtmienfis  t  five  gracâ  mum  Mat- 
Mûrum  reçtm  rtpçmrwn  Infcrifm- 
ms  :  cim  Ldttna  verfi$nt  &  mth, 
1753.  On  fçâit  que  M.  Atmtism  1 
donné  il  y  a  quelque  te  m  s  une 
nouvelle  Edition  des  précieux  Mo- 
fiumens  de  l'Antiquité  confervés  à 
Oxford  y  dont  Sdden  a  le  premier 
fait  part  au  public. 

II  it  trouve  encore  chez  P.  db 
Noyer  M  à  la  tete  d'Erafme  ,  dan* 
le  Sntnd  ,  quelques  exemplaires 
d'un  Ouvrage  conlîdcrable  impri- 
mé en  17}  a*  &  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé  ;  il  e'ft  intitulé  i 
Hmus  Ehhamenfis  >  fin  fUai 
Tdrîorum  yuas  in  Hôrt&fko  Eh 
in  Camia  talmt  Vir  ormtijfimtt 
frsflantijjhim  Jacabm  ShfrardAi, 
P.  toc.  Xtg.  &  C*U.  Mf&lmuL 
Sac.  GuiSeimi  P.  M.  frétter  .  M' 
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tiftm*  vclpUne  mn  t  vcl  împerfte- 
tè  a  ni  htrèari*  Stript&ribm  tradim 
fôit.s4i$iïvre  5o4tmt-)ACùb&  DUlenio 
M,  Z>,  in  folio. 

H  s'eft  fait  tout  nouvellement 
«ne  Edition  com piètre  des  Pièce* 
de  Théâtre  de  Shakffpear ,  avec  les 
notes  de  M.  TheabaÛ  >  en  7  Volu- 
mes  in  8°.  La  Soufctiption  était  de 
deux  gui  nées* 

FRANCE. 


D'Orléans. 

À  Tûccafion  de  l'entrée  du  n< 
vel  Evêquc  de  cette  Ville  M.  Ni- 
colas -  Jofeph  de  Paris  ,  Françoif 
ÂëusLtdu  a  imprimé  trois  Brochure! 
curieufes  <jui  ont  rapport  à  cette 
cérémonie  ,  Ôc  qui  font  de  la  com- 
position de  M-  PMlHckt* 

La  première  eft  une  Defmptim 
de  l'entrée  des  Zvtyms  etOrUétns  M 
<f*  des  cérémonies  y m  Vactitmfagnent* 
La  féconde  eft  un  DifcùUts  fnrt'vri- 
îme  èilrivsiege  tpfm  tes  Mvfjmf 
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^'Orléans  de  donner  ta  grâce  à  tout 
tes  Criminels  qm  leur  font  frefentis  le 
jour  de  leur  entrée  filemnelle  dsm 
cette  Viïïe  y  Se  la  troifiéme  contient 
une  Dijfert&n&n  fur  V offrande  de  ci- 
re  _,  appelles  les  Goutieres  }  que  Von 
p refente  tous  les  ans  y  le  fécond  jour  de 
May  t  à  VEgtife  d]  Orléans  j  &  fur 
tuf  âge  oh  font  Us  Lveques  de  cette 
Fille  y  d'être  partis  le  jour  de  leur  en* 
trie  ;  avec  des  Remarques  Hiflori* 
mus* 

Ces  trois  Brochures  qui  regar- 
dent à  peu- près  le  même  fujet  font 
un  petit  Volume  fff-8°,  lequel  ne 
fçauroit  manquer  d'être  recherché 
par  ceux  qui  s'appliquent  à  raflem- 
bler  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'Hi 
ûoire  particulière  des  Provinces 
des  Villes  du  Royaume, 

De   S  o  i  s  s  o  h  s. 


M,  de  Lwbriem jEveque  de  cette 
Ville  ,  commence  à  établir  ,  pour 
l'Académie  de  Soiffons  ,  un  u£h 
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ge  qui  fait  tant  d'honneur  à  k  plu- 
part des  Académies  de  France ,  oc 
qui  n'eft  pas  d'une  moindre  utilité 
pour  la  République  des  Lettres*.' 
En  confequence  1J  Académie  par  u» 
Programme  imprime  vient  d'aver- 
tir »  Je  Public  que  Tannée  prochai- 
n  ne  173  5.  le  Lundi  d'après  le  Di~ 

*  manche  de  Qualtmodo  9  elle  ad- 
»  jugera  un  prix  propofe  par  ce 
9  Prélat,  lequel  fera  une  Médaille 
»  d'or  de  la  valeur  de  trois  çefl* 
n  livres  3  à  une  Diflertation  Hifto- 
»  rique  d'une  demie-heure  de  lec- 

*  ture ,  ou  de  trois  quarts  d'heure 
3»  au  plus ,  fur  Y  Etat  des  anciens  hs- 
bilans  âuSmffmmtt  avant  la  conquête- 
des  Gaules  par  Us  Francs  f  lafitua- 
tion  &  l  étendue  du  Pays  qu'ils  habi- 
tuent %  le  mm  &  l'antiquité  de  leurs 
Filles  &  Châteaux  9  leurt  fines  & 
tes  armes  dont  tls  fe  fervoiem  3  leurs 
mmuts  s  teur  gouvernement  &  Uut 
Reiigim* 

»  Dans  l'examen  ,  ajoute  le  Pro- 
»  gramme  ,  qu'on  fera  des  Ouvra- 
»  ges  a  on  aura  égard  raat  au  nom- 


100  Jmrnd  des  SçétVdto  A 
»  bre  &  à  l'étendue  des  recherenesj 
i>  qu'à  h  beauté  du  ftile  ëc  k  la  pu- 
»  teté  du  langage*  De  plus  les  Au- 
^teurs  font  avertis  de  mettre  à  la 
*  marge  ou  à  la  fuite  de  leur  Ou- 
»  vrage  les  preuves  des  faits  qu'ils 
m  auront  avancés  ,  &  les  fourecs  où 
»  ils  les  auront  prifes. 

Le  Programme  ne  dit  pas  fi  le» 
Membres  de  l'Académie  feront  ex* 
dus  du  concours ,  mais  pour  le  te- 
lle il  fpeclâe  les  précautions  tou- 
jours ufitees  ailleurs  en  pareil  cas. 

Les  Ouvrages  feront  adrefTés 
francs  de  port  à  M.  le  Prcfident  de 
Btym  >  Secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie de  Soi  (Tons  j  &  Us  ne  fe- 
ront reçus  que  jufqu'au  premier 
Février  de  l'année  prochaine. 

D  a     Paris, 


ne  Je* 
emier 


m  Le  fu jet  que  YActdtmie  Rtyali 
m  dts  inferifùom  &  Belles  *  Lettre* 
*  donne  a  traiter,  pour  le  concours 
»  au  prix  qu'elle  difiribueta  l'année 
m  pïûCùaiut  !•} \\.  eft  de  fçavoir 
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pjttfipfw  les  Anciens  avoient  porté 
»  leurs  çpnnotpmçes  Géographiques  p 
»  ah  tttm  4e  la  mon  d"  Alexandre  U 
o  Grand, 

»  Le  prix  fera  toujours  d'une 
»  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  400 
*>  livres. 

Les  Pièces  affranchies  de  tous 
ports  feront  remifes  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  1*  Académie 
avant  le  premier  Décembre  1734* 

Dans  la  dernière  affemblée  pu- 
blique d'après  Pâques ,  l'Académie 
déclara  que  M.  l'Abbé  U  Beuf  ; 
Chanoine  d'Auxerrc  ,  avok  rem- 
porté le  prix  de  cette  année. 

U Acadmie  Royale  des  Sciences  , 
poux  fujet  du  prix  qui  regarde  le 
Syftéme  général  du  monde  &  TA- 
ftronomte  Phyfîquc  ,  &  qui  tombe 
da  ns  Tannée  1 7  j  € .  pro  pofe  comment 
fefitit  U  propagation  de  U  lumière. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jufqu'au  premier  Septembre 
173  j,  exclusivement  s  ÔC  l'Acadé- 
mie à  fon  afTemblce  publique  d'a- 
près Pâques  17 $£•  proclamera  U 
Pièce  qui, aura  ce  prix» 
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M.  Jean  Bernoulii ,  Prûfepur  en 
Mathématique  a*Bafle3  &M*  Daniel 
Bernoulliyo#y*fr ,  qm  fa  été  a  Petcrf 
iwurg  t  cm  remporte  te  prix  de  cette 
année  ijx^w  qui  et  rit  double  9  &  qui 
a  été  fartage  en  deux  ,  parce  que  les 
deux  Pièces  ont  paru  d'un  mérite  égal. 
Ce  font  les  termes  de  l'imprime, 
par  lequel  l'Académie  annonce  le 
îiijet  du  prix  de  i^jtf. 

Le  29  Mars  dernier  il  a  été  rendu 
un  Arreft  du  Confeil  d'Etat  privé 
du  Roi  qui  »  ordonne  que  les  Por- 
»  teurs  de  Soufcriptïons  du  Livre 
»  intitulé  les  Vies  des  Hommes  Illu- 
»  ftres  de  Plut  arque  ,  par  M.  D  acier 
»  en  huit  Volumes  in-40.  &  achevé 
*>d imprimer  des  V année  172 1.  fe- 
»  font  tenus  de  rapporter  ces  Souf- 
m  cripmns ,  8c  d'en  faire  le  fécond 
»>  payement  dan$y£r  mois  pour  tou- 
*•  te  préfixion  &  délai  >  à  compter 
»  de  ce  jour  29  Mars  :  finon  &  lc- 
»>dit  tems  paiTé  >  que  les  exem- 
»  plaires  de  ce  Livre  qui  n'auront 
»  pas  été  retirés  feront  ôc  demeu- 
»  feront  acquis  aux  Libraires  afle 
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«1  ciés    à  llmprcflion  d'icelui  par. 
"  forme  d'indemnité  >  fans  que  le- 
dit tems  paffé  dey*#  mais  il  puifle 
être  forme  aucune  demande  con- 
tre lefdîts  aiToriés  au  fujet  defdi- 
jo  tes  Soufc ri  prions ,  &cm 

Voici  la  copie  d'un  petit  Prog- 
ramme imprimé  qui  fe  diftribue 
1  depuis  quelques  jours. 
»  Suivant  l'avis  reçu  de  Londres,' 
Touchant  la  traduction  Françoifc 
de  YHifipirt  de  M.  dt  Thon ,  le 
public  peut  s'adrciîer  aux  princi- 
paux Libraires  de  Paris  ,  qui  don* 
»  neront    une    reconnoiflance  du 
m  Sieur    Alexandre    Libraire     de 

*  Londres  a  moyennant  le  paye- 

*  ment  de  144  livres  argent  de 
»  France  pour  un  exemplaire  petit 
»  papier  $  qui  fera  fourni  en  feu  il- 
»  les  ,  franc  de  port  en  cette  Ville 
»  de  Paris  au  mois  de  Juillet  pro- 
»  chaîn  s  ou  de  ittf  livres  pour  un 
*j  exemplaire  grand  papier.  Ces  re- 
»  connoi  fiances  fe  délivrent  a&uei 
*»  lement. 

Cette  nouvelle  Traduction  Fï 


an- 


1 1  ©4     Journd  des  Sçavâns  § 
çpifc  de  YHtfairc  de  M,  de  Thou) 
doit  être  en  feize  Volumes  in-jf, 

Nicolis  Simart ,  rue  S,  Jacques  ; 
au  Dauphin ,  a  imprimé  &  débite  : 
Recueil  des  Lettres  de  Madame  U 
Mâramfe  de  Sévtgmf  à  Madame  le 
Ç$mtt0  de  Grîgnm  /a  fille,  1754* 
tn-ii,  4.  vol.  L'emprerTement  du 
public  à  rechercher  les  Editions 
furrives  qu*on  a  laites  ci  devant  de 
ces  Lettres ,  cil  an  fur  garant  du 
mérite  de  ce  nouveau  Recueil  qui 
eft  bien  plus  complet  &  pour  l'E- 
dition duquel  on  a  apporté  beau* 
coup  plus  de  foin. 

M,  Pmlt  Grand  Juge  des  Gar- 
des Suîflcs  du  Roi ,  vient  de  pu- 
blier chez  Claude  Simon  >  rue  des 
Maçons  ,  un  nouvel  Ouvrage  inti- 
tulé :  Code  Criminel  de  V  Empereur 
Charks-Quim ,  vulgairement  appelle 
la  Caroline  :  contenant  les  Loix  qui 

tfmvhs  dam  les  JurifdiÛions  Cri* 
mitteltes  de  l'Empire  3  &  à  t'ufage 
des  C&nfiih  de  guerre  des  Tr&Hpes 
Suffis.  1 7 }  4.  in  -  40.  Ce  qifo  n  ap  • 
ptUe  UCAroUnt  s  dit  M.  FVg*/au 


: 
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CQjrrmencement  de  fa  Préface  ,  cft 
un  Editqui  renferme  plusieurs  Dé- 
crets faits  par  l'Empereur  Charles- 
Quint  dans  h  Dicted'Aufbourgen 
1530.  &  dans  celle  de  Ratiibonnc 
en  1551.  fur  les  inftancts  6c  avec 
L'approbation  des  Etats  de  l'Empi* 
re,  pour  reformer  plulîeurs  abu* 
qui  s'etoient  ^lifics  dans  l'admini* 
fixation  de  la  Juftice  Criminelle. 
Cet  Edit  qui  contient  a  1 j  articles 
eft  encore  obfervé  dans  les  Jmrif- 
duftionsde  la  Suilîe  par  rapport  aux 
procédures  criminelles  ;  c*cft  de 
quoi  nous  rendrons  compte  plus 
particulièrement  quand  nous  don* 
nerons  l'Extrait  de  l'Ouvrage  de 
M.  FogeL 

Ephemersdes  des  mouvemens  ceU~ 
fies  pour  les  années  173 5.  jufqu'en 
174.5.  °^  '***  trouve  les  monvemens 
diurnes  dis  Planètes  en  longitudes  I 
leurs  latitudes  ,  afpeils  È  &  média*, 
tiens  *  alla  des  Etoiles  p  leur  lever  t 
coucher  ,  apparitions  ■&  occultations  \ 
Usmmcrfiom  &  tmerfions  du  premier 
Satellite    4$  Jupiter  pour  les  mêmes 


t  ïoÉ  Journal  des  Sfàvatts , 
années.  Avec  lafîtuation  de  plufkurt 
lieux  ;  dam  la  longitude  &  la  latitu- 
de ont  été  obfervées  par  plnfieurs  ha* 
biles  Aftrommes  ;  &  plujîeurs  pro- 
blêmes  Géographiques.  Pour  le  Méri- 
dien de  h  Ville  de  Paris.  Parle  fieur 
des  Places*  Tome  III.  Chez  Jacques 
Cotlombat  t  nie  S,  Jacques.  1734, 
in  -  4*. 

Defirtprion  des  Plantes  fui  naif- 
fint  oh  Je  renouvellent  aux  environs 
de  Paru  È  avec  leurs  ufages  dans  la 
Médecine  &  dans  les  Arts  ,  le 
commencement  &  Je  progrès  de 
cette  Science  ,  &  l'Hiftoire  des 

ferfonnes  dont  ort  parlera  dans 
Ouvrage.  Par  M.  Fabrtgoa  f  Bota- 
nifte  &  Démon ftrateur.  Tome  /. 
Chez  Jacques  Lambert  M  rue  S.  Jac- 
ques >  a  la  Sageffe,  1734*  m- 1 2. 

Antoine  de  Henque  ville  %  rue 
Gift-lc-Cceur ,  Quai  des  Auguftins, 
débite  Tarif  des  Marchands  *  Frîp- 
piers  t  Tailleurs  ,  Couturiers  &  Ta- 
piffiers  t  *  dans  lequel  on  trouve 
»  piuheurs  Tarifs  propres  à  fçavoir 
*  combien  U  twu.  &ut&  éxoffc  de 
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»  telle  largeur  qu'elle  foit  ,  poui 
*»  faire  tel  ouvrage  ou  vêtement 
*  aue  l'on  fou  bai  te.  On  y  trouve  la 
»  différence  des  Aunes  de  chaque 
*»  Pays  ,  les  noms  des  Manufactures 
»  &  la  largeur  des  étoffes  qui  s'y 
&  font  l  &c*  par  M,  %oflin 9  Expert 
Ecrivain  &  Aritmétiaen  Juré  ,  à 
Paris,  rue  Saint  Martin,  Brochure 


Fautes  *  corriger  cUns  U  Journal  <k 
May  1734. 

PAge  809.  lig.  penult.  ceux ,  tif. 
eux  :  pag,  8*7.  lig- té,  infini , 
Iffi  fini  :  pag.  <*o*.  lig.  5  &  6  leurs 
indications t  leurs  {ignés,  &  leurs 
remcdes,^lcsindicitions^esfigncf 
Se  les  remèdes. 
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